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INTRODUCTION. 



Il 11e faut s’attendre à trouver ici ni l’intérêt 
philosophique qu’inspire le développement pro- 
■ giessif d’un seul fait grand et fécond, ni l’intérêt 
pittoresque qui s’attache aux destinées successives 
d’un seul et même territoire , immobile théâtre 
de mille scènes mobiles et variées : les faits de 
cette histoire sont nombreux et divers, leur 
théâtre est l’ancien monde tout entier ; mais pour- 
tant une forte unité y domine; c’est une biogra- 
phie qui a pour héros un de ces personnages col- 
lectifs appelés peuples, dont se compose la grande 
famille humaine. L’auteur a choisi le peuple gau- 
lois comme le plus important et le plus curieux 
de tous ceux que les Grecs et les Romains dési- 
gnaient sous le nom de barbares ,et parce que son 
histoire mal connue, pour ne pas dire inconnue, 
laissait un vide immense dans les premiers temps 
de notre occident. Un autre sentiment encore , un 
sentiment de justice et presque de piété l’a dé- 
terminé et soutenu dans cette longue tâche; 
Français, il a voulu connaître et faire connaître 
Tom. 1. a 
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une race de laquelle descendent l'es dix-neuf 
vingtièmes d’entre nous, Français; c’est avec un 
soin religieux qu’il a recueilli ces vieilles reliques 
dispersées , qu’il a été puiser, dans les annales de 
vingt peuples , les titres d’une famille qui est la 
nôtre. 

L’ouvrage que je présente au public a donc été 
composé dans un but spécial ; dans celui de mettre 
l’histoire narrative des Gaulois en harmonie avec 
les progrès récens de la critique historique , et de 
restituer, autant que possible, dans la peinture 
des événemens , à la race prise en masse sa cou- 
leur générale, aux subdivisions de la race leurs 
nuances propres et leur caractère distinctif : vaste 
tableau dont le plan n’embrasse pas moins de dix- 
sept cents ans. Mais à mesure que ma tâche s’a- 
vancait, j’éprouvais une préoccupation philoso- 
phique de plus en plus forte ; il me semblait voir 
quelque chose d’individuel, de constant, d’im- 
muable sortir du milieu de tant d’aventures si 
diversifiées, passées en tant de lieux, se ratta- 
chant à tant de situations sociales si différentes, 
ainsi que dans l’histoire d’un seul homme , à tra- 
vers tous les incidens de la vie la plus romanes- 
que , on voit se dessiner en traits invariables , le 
caractère du héros. 

Les masses ont-elles donc aussi un caractère , 
type moral , que l’éducation peut bien modifier, 
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mais qu’elle n’efface point? En d’autres termes , 
existe-t-il dans l’espèce humaine des familles et des 
races, comme il existe des individus dans ces races ? 
Ce problème, dont la position ne répugne en 
rien aux théories philosophiques de notre temps , 
comme j’achevais ce long ouvrage, me parut résolu 
par le fait. Jamais encore les événemens humains 
n’avaient été examinés sur une aussi vaste échelle, 
avec autant de motifs de certitude, puisqu’ils sont 
pris dans l’histoire d’un seul peuple , antérieure- 
ment à tout mélange de sang étranger, du moins 
à tout mélange connu , et que ce peuple est con- 
duit par sa fortune vagabonde au milieu de dix 
autres familles humaines , comme pour contraster 
avec elles. En occident, il touche aux Ibères, aux 
? Germains, aux Italiens; en orient, ses relations 
sont multipliées avec les Grecs , les Carthaginois , 
les Asiatiques , etc. De plus , les faits compris dans 
ces dix-sept siècles n’appartiennent pas à une 
série unique de faits , mais à deux âges de la vie 
sociale bien différens, à l’âge nomade, à l’âge sé- 
dentaire. Or, la race gauloise s’y montre constam- 
ment identique à elle-même. 

Lorsqu’on veut faire avec fruit un tel travail 
d’observation sur les peuples , c’est à l’état nomade 
principalement qu’il faut les étudier ; dans cette 
période de leur existence, où l’ordre social se ré- 
duit presque à la subordination militaire , où la 
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civilisation est, si je puis ainsi parler, ù son mini- 
mum. Une horde est sans patrie comme sans len-: 
demain; chaque jour, à chaque combat , elle joue 
sa propriété , son existence même ; cette préoccu- 
pation du présent, cette instabilité de fortune, ce 
besoin de confiance de chaque individu en sa 
force personnelle neutralisent presque totalement 
entre autres influences celle des idées religieuses, 
la plus puissante de toutes sur le caractère hu- 
main. Alors les penchans innés se déploient libre- 
ment avec une vigueur toute sauvage. Qu’on ouvre 
l’histoire ancienne , qu’on suive dans leurs bri- 
gandages deux hordes , l’une de Gaulois , l’autre 
de Germains : la situation est la même , des deu£ 
côtés ignorance, brutalité, barbarie égales; mais 
comme on sent néanmoins que la nature n’a pas 
jeté ces hommes-là dans le même moule ! A l’étude 
d’un peuple pendant sa vie nomade il en succède 
une autre non moins importante pour le but dont 
nous nous occupons, l’étude de ce même peuple 
durant le premier travail de la vje sédentaire, 
dans cette époque de transition où la liberté hu- 
maine se débat encore violemment contre les lois 
nécessaires des sociétés et le développement pro- 
gressif des idées et des besoins sociaux. 

Les traits saillans de la famille gauloise, ceux 
qui la différencient le plus, à mon avis, des autres 
familles humaines, peuvent se résumer ainsi: une 
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bravoure personnelle que rien n’égale chez les 
peuples anciens; un esprit franc, impétueux , ou- 
vert à toutes les impressions , éminemment intel- 
ligent ; mais à côté de cela une mobilité extrême , 
point de constance, une répugnance marquée 
aux idées de discipline et d’ordre si puissantes 
chez les races germaniques, beaucoup d’ostenta- 
tion, enfin une désunion perpétuelle, fruit de 
l’excessive vanité. Si l’on voulait comparer som- 
mairement la famille gauloise à cette famille ger- 
manique, que nous venons de nommer, on pour- 
rait dire que le sentiment personnel, le moi indi- 
viduel est trop développé chez la première, et 
que, chez l’autre, il ne l’est pas assez; aussi trou- 
vons-nous à chaque page de l’histoire des Gaulois 
des personnages originaux , qui excitent vivement 
et concentrent sur eux notre sympathie , en nous 
faisant oublier les masses; tandis que, dans l’his- 
toire des Germains, c’est ordinairement des masses 
que ressort tout l’effet. 

Tel est le caractère général des peuples de sang 
gaulois ; mais , dans ce caractère même , l’observa- 
tion des faits conduit à reconnaître deux nuances 
distinctes, correspondant à deux branches dis- 
tinctes de la famille, à deux races, pour me servir 
de l’expression consacrée en histoire. L’une de 
ces races, celle que je désigne sous le nom de 
G ails > présente, de la manière la plus prononcée, 
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toutes les dispositions naturelles, tous les défauts 
et toutes les vertus de la famille ; les types gaulois 
individuels les plus purs lui appartiennent: l’autre, 
celle des Kimris , moins active, moins spirituelle 
peut-être, possède en retour plus d’aplomb et de 
stabilité: c’est dans son sein principalement qu’on 
remarque les institutions de classement etd’ordre; 
c’est là que persévérèrent le plus long-temps les 
idées de théocratie et de monarchie. 

L’histoire des Gaulois, telle que je l’ai conçue, 
se divise naturellement en quatre grandes pério- 
des; bien que les nécessités de la chronologie ne 
m’aient pas toujours permis de m’astreindre, dans 
le récit, à une classification aussi rigoureuse. 

La première période renferme les aventures des 
nations gauloises à l’état nomade. Aucune' des 
races de notre occident n’a accompli une carrière 
plus agitée et plus brillante. Les courses de celle- 
ci embrassent l’Europe, l’Asie et l’Afrique; son 
nom est inscrit avec terreur dans les annales de 
presque tous les peuples. Elle brûle Rome; elle 
enlève la Macédoine aux vieilles phalanges d’A- 
lexandre, force les Thermopyles et pille Delphes; 
puis elle va planter ses tentes sur les ruines de 
l’ancienne Troie, dans les places publiques de 
Milet, aux bords du Sangarius et à ceux du Nil; 
elle assiège Carthage, menace Memphis, compte 
parmi ses tributaires les plus puissans monarques 
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de l’Orient; à deux reprises elle fonde dans la 
haute Italie un grand empire, et elle élève au fond 
de la Phrygie cet autre empire des Galates qui 
domina long-temps toute l’Asie-Mineure. 

Dans la seconde période, celle de l’état séden- 
taire , on voit se développer, partout où cette race 
s’est fixée à demeure , les institutions sociales , 
religieuses et politiques conformes à son carac- 
tère particulier; institutions originales, civilisa- 
tion pleine de mouvement et de vie , dont la Gaule 
transalpine offre le modèle le plus pur et le plus 
complet. On dirait, à suivre les scènes animées 
de ce tableau, que la théocratie de l’Inde, la féo- 
dalité de notre moyen-âge et la démocratie athé- 
nienne se sont donné rendez-vous sur le même 
sol pour s’y combattre et y régner tour à tour. 
Bientôt cette civilisation se mélange et s’altère; 
des élémens étrangers s’y introduisent, importés 
par le commerce, par les relations de voisinage, 
par la réaction des populations subjuguées. De là 
tics combinaisons multiples et souvent bizarres; 
en Italie, c'est l’influence romaine qui se fait sentir 
dans les mœurs des Cisalpins; dans le midi de la 
Transalpine, c’est l’influence des Grecs de Mas- 
salie (l’ancienne Marseille), et il se forme en 
Galatie le composé le plus singulier de civilisation 
gauloise, grecque et phrygienne. 

Vient ensuite la période des luttes nationales et 
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de la conquête. Par un hasard digne de remarque, 
c’est toujours sous l’épée des Romains que tombe 
la puissance des nations gauloises; à mesure que 
la domination romaine s’étend , la domination 
gauloise, jusque-là assurée, recule et décline; on 
dirait que les vainqueurs et les vaincus d’ Allia se 
suivent sur tous les points de la terre pour y vider 
la vieille querelle du Capitole. En Italie , les Ci- 
salpins sont subjugués, mais seulement au bout 
de deux siècles d’une résistance acharnée ; quand 
le reste de l’Asie a accepté le joug, les Galates 
défendent encore contre Rome l’indépendance de 
l’Orient; la Gaule succombe, mais d’épuisement, 
après un siècle de guerres partielles, et neuf ans 
de guerre générale sous César ; enfin les noms de 
Caractacus et de Galgacus illustrent les derniers 
et infructueux efforts de la liberté bretonne. C’est 
partout le combat inégal de l’esprit militaire , 
ardent, héroïque, mais simple et grossier, contre 
le même esprit discipliné et persévérant. 

Peu de nations montreraient dans leurs annales 
une aussi belle page que cette dernière guerre 
des Gaules, écrite pourtant par un ennemi. Tout 
ce que l’amour de la patrie et de la liberté en- 
fanta jamais d’héroïsme et de prodiges, s’y déploie 
malgré mille passions contraires et funestes : dis- 
cordes entre les cités, discordes dans les cités, 
entreprises des nobles contre le peuple, excès de 
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la démocratie , inimitiés héréditaires des races. 
Quels hommes que ces Bituriges qui incendient 
en un seul jour vingt de leurs villes ! que cette 
population carnute, fugitive, poursuivie par l’é- 
pée, par la famine, par l’hiver et que rien ne 
peut abattre ! Quelle variété de caractères dans les 
chefs, depuis le druide Divitiac, enthousiaste bon 
et honnête de la civilisation romaine , jusqu’au 
sauvage Ambiorix, rusé, vindicatif, implacable, 
qui ne conçoit et n’imite que la rudesse des Ger- 
mains; depuis Dumnorix, brouillon ambitieux 
mais fier, qui veut se faire du conquérant des 
Gaules un instrument, non pas un maître , jusqu’à 
ce Vercingétorix, si pur, si éloquent, si brave, 
si magnanime dans le malheur, et à qui il n’a 
manqué pour prendre place parmi les plus grands 
hommes, que d’avoir eu un autre ennemi , surtout 
un autre historien que César! 

La quatrième période comprend l’organisation 
de la Gaule en province romaine et l’assimilation 
lente et successive des mœurs transalpines aux 
moeurs et aux institutions de l’Italie; travail 1 
commencé par Auguste, continué et achevé par 
Claude. Ce passage d’une civilisation à l’autre ne 
se fait point sans violence et sans secousses : de 
nombreuses révoltes sont comprimées par Au- 
guste , une grande insurrection échoue sous Ti- 
bère. Les déchiremens et la ruine imminente de 
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Rome pendant les guerres civiles de Galba, d’O- 
thon, de Vitellius, de Vespasien donnent lieu à 
une subite explosion de l’esprit d’indépendance 
au nord des Alpes ; les peuples gaulois repren- 
nent les armes, les -sénats se reforment, les Drui- 
des proscrits reparaissent, les légions romaines 
cantonnées sur le Rhin sont vaincues ou gagnées, 
un Empire gaulois est construit à la hâte; mais 
bientôt la Gaule s’aperçoit qu’elle est déjà au fond 
toute romaine , et qu’un retour à l’ancien ordre 
de choses n’est plus ni désirable pour son bon- 
heur, ni même possible; elle se résigne donc à sa 
destinée irrévocable, et rentre sans murmure dans 
la communauté de l’empire romain. 

Avec. cette dernière période finit l’histoire de 
la race gauloise en tant que nation , c’est-à-dire 
en tant que corps de peuples libres, soumis à 
des institutions propres, à la loi de leur dévelop- 
pement spontané : là commence un autre série de 
faits , l’histoire de cette même race devenue mem- 
bre d’un corps politique étranger, et modifiée 
par des institutions civiles , politiques , religieuses 
qui ne sont point les siennes. Quelque intérêt que 
mérite, sous le point de vue de la philosophie 
comme sous celui de l’histoire , cette Gaule ro- 
maine qui joue dans le monde romain un rôle 
si grand et si original , je n’ai point dû m’en 
occuper dans cet ouvrage : les destinées du terri- 
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toire gaulois, depuis les temps de Vespasien jus- 
qu’à la conquête des Francs, forment un épisode 
complet, il est vrai, de l’histoire de Rome, mais 
un épisode qui ne saurait être isolé tout à fait de 
l’ensemble sous peine de n’être plus compris. 

J’ai raisonné jusqu’à présent dans l’hypothèse 
de l’existence d’une famille gauloise qui différerait 
des autres familles humaines de l’occident, et se 
diviserait en deux branches ou races bien dis- 
tinctes : je dois avant tout à mes lecteurs la dé- 
monstration de ces deux faits fondamentaux, sur 
lesquels repose tout mon récit. Persuadé que 
l’histoire n’est point un champ clos où les systèmes 
puissent venir se défier et se prendre corps à corps, 
j’ai éliminé avec soin du cours de ma narration 
toute digression scientifique , toute discussion 
de mes conjectures et de celles d’autrui. Pour- 
tant comme la nouveauté de plusieurs opinions 
émises en ce livre me font un devoir d’exposer 
au public les preuves sur lesquelles je les ap- 
puie, et, en quelque sorte, ce que vaut ma con- 
viction personnelle; j’ai résumé dans les pages 
qui suivent mes principales autorités et mes prin- 
cipaux argumens de critique historique. Ce travail 
que j’avais fait pour mon propre compte, pour 
me guider moi-même dans la recherche de la vé- 
rité, et, d’après lequel j’ai cru pouvoir adopter un 
parti , je le soumets ici avec confiance à l’examen ; 
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je prie toutefois mes lecteurs qu’avant d’en con- 
damner ou d’en admettre les bases absolument , 
ils veuillent bien parcourir le détail du récit, car 
je n’attache pas moins d’importance aux induc- 
tions générales qui ressortent des grandes masses 
de faits, qu’aux témoignages historiques indivi- 
duels, si nombreux et si unanimes qu’ils soient. 

La question à examiner est celle-ci : a-t-il existé 
une famille gauloise distincte des autres familles 
humaines de l’occident, et était-elle partagée en 
deux races? Les preuves que je donne comme af- 
firmatives sont de trois sortes : i° philologiques , 
tirées de l’examen des langues primitives de l’occi- 
dent de l’Europe; a 0 historiques, puisées dans 
les écrivains grecs et romains ; 3° historiques , 
puisées dans les traditions nationales des Gaulois. 

SECTION I. 

PREUVES TIRÉES DK l’eXAMEN DES LANGUES. 

Dans les contrées de l’Europe appelées par les 
anciens Gaule transalpine et île de Bretagne , em- 
brassant la France actuelle, la Suisse, les Pays- 
Bas, et les îles Britanniques, il se parle de nos 
jours une multitude de langues qui se rattachent 
généralement à deux grands systèmes : l’un , celui 
des langues du midi, tire sa source de la langue 
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latine , et comprend tous les dialectes romans et 
français; l’autre, celui des langues du nord, dé- 
rive de l’ancien teuton ou germain , et règne dans 
une partie de la Suisse et des Pays-Bas, en Angle- 
terre et dans la Basse-Ecosse. Or, nous savons his- 
toriquement que la langue latine a été introduite 
en Gaule par les conquêtes des Romains ; nous sa- 
vons aussi que les langues teutoniques parlées dans 
la Gaule et l’île de Bretagne sont dues pareillement 
à des conquêtes de peuples teutons ou germains : 
ces deux systèmes de langues, importés du dehors, 
sont donc étrangers à la population primitive, 
c’est-à-dire, à la population qui occupait le pays 
antérieurement à ces conquêtes. 

Mais , au milieu de tant de dialectes néo-latins 
et néo -teutoniques; on trouve dans quelques 
cantons de la France et de l’Angleterre les restes 
de langues originales, isolées complètement des 
deux grands systèmes que nous venons de signaler 
comme étrangers. La France en renferme deux, 
le basque, parlé dans les Pyrénées occidentales, 
et le bas-breton , plus étendu naguère, resserré 
maintenant à l’extrémité de l’ancienne Arraorike ; 
l’Angleterre deux également , le gallois , parlé dans 
la principauté de Galles, appelé welsh par les 
Anglo-Saxons, par les Gallois eux-mêmes, kym- 
raig; et le gaëlic, usité dans la haute Écosse et 
l’Irlande. Ces langues , originales parmi toutes les 
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autres, l’histoire ne nous apprend point qu’elles 
aient été importées dans le pays où on les parle , 
postérieurement aux conquêtes romaine et ger- 
maine; elle ne montre point non plus par qui et 
comment elles auraient pu y être introduites : nous 
sommes donc fondés à les regarder comme anté- 
rieures à ces conquêtes, et par conséquent comme 
appartenant à la population primitive. 

La question d’antiquité ainsi établie, deux autres 
questions se présentent : 1 ° Ces langues ont-elles 
appartenu au même peuple ou à des peuples diffé- 
rens? a” Existe-t-il des preuves historiques quelles 
aient été parlées antérieurement à l’établissement 
des Romains , par conséquent des Germains ; et 
dans quelles portions de territoire? Nous essaie- 
rons de résoudre ces deux questions, en examinant 
successivement chacune des langues; et d’abord 
nous remarquerons que, le bas-breton se ratta- 
chant d’une manière très-étroite au gallois ou 
kymraig, les idiomes originaux , dont nous par- 
lons, se réduisent réellement à trois, i° le basque , 
a* le kymraig ou kymric, 3° le gaëlic ou gallic. 

I. De la langue basque. 

Cette langue, appelée euscara 1 par le peuple 
qui la parle , est en usage dans quelques cantons 

i. Eutk, Ausk ou Ajk parait avoir été le véritable nom générique 
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du sud-ouest de la France et du nord-ouest de 
l’Espagne, des deux côtés des Pyrénées : la singu- 
larité de ses radicaux et celle de sa grammaire 11e 
la distinguent pas moins des langues kymrique et 
gallique que des dérivées du latin et du teuton. 
Son antiquité ne saurait faire doute quand on voit 
qu’elle a fourni les plus vieilles dénominations des 
fleuves, des montagnes, des villes, des tribus de 
l’ancienne Espagne. Sa grande extension n’est pas 
moins certaine : de savans travaux ' ont constaté 
son empreinte dans la nomenclature géographique 
de presque toute l’Espagne , surtout des provinces 
orientale et méridionale. En Gaule, la province 
appelée par les Romains Aquitaine , et comprise 
entre les Pyrénées et le cours de la Garonne, pré- 
sente aussi dans sa plus vieille géographie des 
traces nombreuses de cette langue qui s’y parle 
encore aujourd’hui. De pareilles traces se re- 
trouvent, plus altérées et plus rares, il est vrai, 
le long de la Méditerranée, entre les Pyrénées 
orientales et l’Arno , dans cette lisière étroite qui 
portait chez les anciens les noms de Ligurie , 

de la race parlant le basque : Bask , Vask et Gask , d’où dérivent 
Vascons et Gascons , ne sont évidemment que des formes aspirées de 
ce radical. 

• 

1 . Particulièrement l’ouvrage de M. Guillaume de Humboldt 
intitulé : Pruefung der Untcrsuchungen ueber dit Urbewohner Hispaniens, 
vermittelst der Vaskischen Sprache. Ber/in, j8îi. 


I 
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Celto-Ligurie et Ibéro-Ligurie *. Un grand nom- 
bre de noms d’hommes, de dignités, d’institutions 
relatés dans l’histoire comme appartenant soit 
aux Ibères , soit aux Aquitains , s’expliquent et 
sans effort à l’aide de la langue basque. De plus , le 
mot Ligure ( Li-gor , peuple d’en-haut) est basque. 

Il résulte la présomption légitime : i° que 
le basque est un reste de l’ancienne langue es- 
pagnole ou ibérienne , et la population parlant 
basque aujourd’hui, un débris de la race des 
Ibères ; que cette race, par le langage du 
moins, n’avait rien de commun avec les nations 
parlant les langues gallique et kymrique ; 3° qu’elle 
occupait dans la Gaule deux grands cantons, 
l’Aquitaine et la Ligurie gauloise. 


II. De la langue gallique. 

Le gaèlic ou gallic , conformément à la pro- * 
nonciation , est parlé dans la haute Écosse , l’Ir- 
lande, les Hébrides et l’île de Man. Il n’existe pas 
de trace qu’un autre idiome ait été en usage plus 

i. Entre autres noms liguriens ijui appartiennent à la lan- 
gue basque on peut citer : Illibcris ( Mi - béni ) , Ville-Neuve ; hia 
chez les Ligures Taurins ( Plin. I. i. c. i 5 o); Vasto chez les 
Ligures Voconces ( Itasoa, bois ); Asla sur les bords du Tanaro 
( Roches), etc. Humboldt, pag. 94. — Cf. pour la Ligurie et 
l’Aquitaine ci-dessous t. n. c. 1. 
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anciennement dans ces contrées, puisque les dé- 
nominations les plus antiques de lieux, de peu- 
ples, d’individus, appartiennent exclusivement à 
cette langue. Si l’on veut suivre ses vestiges par 
le moyen des nomenclatures géographique et 
historique, on trouvequ’ellea régné dans toute la 
basse Écosse, et dans l’Angleterre, d’où elle paraît 
aVoir été expulsée par la langue kymrique; on la 
reconnaît encore dans une portion du midi et 
dans tout l’est de la Gaule, dans la haute Italie, 
dans l’Illyrie, dans le centre et l’ouest de l’Es- 
pagne. 

Mais, sur le continent, ce sont surtout les pro- 
vinces orientales et méridionales de la Gaule qui 
portent l’empreinte manifeste du passage de cette 
langue; ce n’est qu’à l’aide du glossaire gallique 
qu’on peut découvrir la signification des noms 
géographiques , ou de dignités , d’institutions , 
d’individus, appartenant à la population primitive 
de ce pays. De plus, nos patois actuels de l’est et 
du midi fourmillent de mots étrangers au latin et 
qu’on reconnaît être des mots de la langue gallique. 
On peut induire de ces faits : 
i° Que la race parlant le gallic a occupé, dans 
des temps reculés , les îles Britanniques et la 
Gaule, et de ce foyer s’est répandue dans plu- 
sieurs cantons de l’Italie, de l’Espagne et de 
l’illyrie. 

Tom. i. b 
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2° Qu’elle a précédé dans Me de Bretagne la 
race parlant le kymric. 

Mais ce nom de Gall n’était rien moins qu’in- 
connu à l’antiquité; sous la forme latine de Gal- 
lus, sous la forme grecque de Gala tes ‘ il est inscrit 
dans les annales de tous les peuples anciens; il y 
désigne génériquement les habitans de la Gaule 
d’où partirent à différentes fois des émigrations 
nombreuses en Italie, en Illyrie,en Espagne. D’a- 
près ces rapprochemens , il serait difficile de ne 
pas reconnaître l’identité des deux noms, et par 
conséquent des deux peuples ; et de ne pas regar- 
der la race des Galls , parlant aujourd’hui la langue 
gallique, comme un reste de l’une des races dont 
se composait l’ancienne population gauloise. 

III. De la langue kymrique. 

La province de Me de Bretagne, appelée pays 
ou principauté de Galles , est habitée, comme on 
sait, par un peuple qui porte dans sa langue ma- 
ternelle le nom de Cynmri x ou Kymri, et depuis 

x. Gaidheal, Gael, (fiait), Gallus el le nom du pays Gallia, Gaule. 
Les Grecs ont procédé autrement que les Latins. Du nom du pays, 
Gaidhealtachd ou Gaeltachd (Galltachd), terre des Galls, ils ont fait 
Galatia, TaXaTtot, et de ce mot ils ont formé le nom générique Gala- 
Ils, raXatxî. 

s. La voyelle y dans le mot kymri se prononce d’une manière 
sourde à peu près comme l’u anglais dans but. 
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les temps les plus reculés, n’en a jamais reconnu 
d’autre. Des monumens littéraires authentiques 
attestent que cette langue, le cynmraig ou kym- 
ric, était cultivée avec un grand éclat dès le sixième 
siècle de notre ère, non-seulement dans les limites 
actuelles de la principauté de Galles, mais tout le 
long de la côte occidentale de l’Angleterre , tandis 
que les Anglo-Saxons, population germanique, 
occupaient par conquête le centre et l’est. L’exa- 
men des nomenclatures géographique et histo- 
rique de la Bretagne antérieures à l’arrivée des 
Germains prouve aussi qu’avant cette époque le 
kymric régnait dans tout le midi de l’île, où il avait 
succédé au gallic relégué dans le nord. 

J’ai dit tout-à-l’heure que le bas-breton ou armo- 
ricain, parlé dans une partie de la Bretagne fran- 
çaise, était un dialecte kymrique. Le mélange d’un 
grand nombre de mots latins et français a altéré, 
il est vrai, ce dialecte; mais les témoignages histo- 
riques font foi qu’au cinquième siècle, il était 
presque identiquement le même que celui de l’île 
de Bretagne , puisque les insulaires, réfugiés dans 
l’Armorike, pour échapper à l’invasion des Angles, y 
trouvèrent, disent les contemporains, «feî peuples 
de leur langage Les noms tirés de la géographie 
et de l’histoire démontrent en outre que le même 

i. Consulter le Mithridaies d’Adelung et de Vater, t. it, p. r 57. 
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idiome avait été bien parlé antérieurement au cin- 
quième siècle dans toutl’ouestet lenord de la Gaule. 
Ce pays ainsi que le midi de l’île de Bretagne au- 
raient donc été peuplés anciennement par la race 
parlant le kymric. Mais quel est le nom générique 
de cette race? est-ce Armorike? est-ce Breton? 
Armorike , qui signifie maritime , est une déno- 
mination locale et non générique; Breton , parait 
n 'être qu’un nom particulier de tribu 1 ; nous adop- 
terons donc provisoirement comme le vrai nom 
de cette race celui de Kjmri, qui, dès le sixième 
siècle, la désignait déjà dans l’ile de Bretagne. 

Je dois consacrer quelques lignes aux rapports 
mutuels des deux idiomes kymrique et gallique , 
considérés toujours sous le point de vue de l’his- 
toire. ÿe pouvant présenter ici que des résultats 
généraux et très-sqmmaires , je dirai , sans m’en- 
gager dans aucun examen de détail , que le fond 
de tous deux est le même, qu’ils dérivent sans 
nul doute d’une langue-mère commune ; mais qu’à 
côté de cette similitude frappante dans les racines 
et dans le système général de la composition des 
mots on remarque de grandes différences dans le 
système grammatical , différences essentielles qui 
constituent deux langues bien séparées, bien dis- 


i. Les Triades galloises font dériver ce nom de Prydain fils 
d'Aodd. Ynys Prydain, l’ile de Prydain. Cf. ci-après l. i, p. 47- 
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tinctes quoique sœurs, et non pas seulement deux 
dialectes de la même langue. 

Il me reste à ajouter que le gallic et le kym- 
ric appartiennent à cette grande famille de lan- 
gues dont les philologues placent la source dans 
le sanscrit , idiome sacré de l’Inde. 

Les inductions historiques qui découlent de cet 
examen des langues peuvent se résumer ainsi : 

i* Une population ibérienne distinrtg de la po- 
pulation gauloise habitait plusieui^œantons du 
midi de la Gaule, sous les noms à’ Aquitains et de 
Ligures. 

2 0 La population gauloise proprement dite se 
subdivisait en Galls et en Kymri. 

3° Les Galls avaient précédé les Kymri sur le 
sol de l’île de Bretagne et probablement aussi 
sur celui de la Gaule. 

4° Les Galls et les Kymri formaient deux râces 
appartenant à une seule et même famille humaine. 

SECTION n. 

PREUVES TIRÉES DF.S HISTORIENS GRECS ET ROMAINS. 

I. PEUPLES GAULOIS TRANSALPINS. 

César reconnaît dans toute l’étendue de la Gaule, 
non compris la proviuce narbonnaise, trois peu- 


Digitized by Google 



INTRODUCTION. 


XXlj 

pies « divers de langue, d’institutions et de lois » 
savoir : les Aquitains ( Aquitani ) qui habitent 
entre les Pyrénées et la Garonne; 1 es Belges (Belges) 
qui occupent le nord depuis le Rhin jusqu’à la 
Marne et à la Seine; et les Galls ( Galli ) appelés 
aussi Celtes ( Celtce ) établis dans le pays intermé- 
diaire. Il donne à ces trois peuples pris en masse 
la dénomination collective de Galli , qui, dans ce 
eas , n’est ^is qu’un nom géographique et de ter- 
ritoire, co^spondant au mot français Gaulois. 

Strabon adopte la division de César, mais avec 
un changement important. Au lieu de limiter 
comme lui la Belgique au cours de la Seine, il 
y ajoute sous le nom de Belges parocéanites ', ou 
maritimes, toutes les tribus établies entre l’embou- 
chure de ce fleuve et celle de la Loire et désignées 
dans la géographie gauloise par le nom d'armo- 
rikes, qui signifie pareillement maritimes et dont 
parocéanites paraît n’ètre que la traduction grec- 
que. Le sentiment de Strabon sur ces matières mé- 
rite une attention sérieuse; car ce grand géographe 
ne connaissait pas seulement les auteurs romains 
qui avaient écrit surla Gaule , mais il puisait encore 
dans les voyages de Posidonius, et dans les travaux 

i. Ht omnes linguâ, instituas, legibus inter se différant. Cæs. 
bell. Gall. 1 . 1, c. i. 

a. Tà Xonra BiXfüv lorlv cOvyi tüv irapuxeaviTÜv . . . Strab. I. iv, ■ 
p. 194* Paris, ed. in-fol. i 6 ao. 
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des savans de Massalie (l’ancienne Marseille). Au 
reste ces deux opinions sur les peuples appelés 
Belges , peuvent très -bien se concilier, comme 
nous nous réservons de le démontrer plus tard.> 

Les géographes des temps postérieurs , Mêla , 
Pline, Ptolémée, etc., se conforment aux divisions 
soit ethnographique donnée par César , soit ad- 
ministrative tracée par Auguste après la réduction 
de la Gaule en province romaine. 

Dans tout ceci la Narbonnaise n’est point com- 
prise: or nous trouvons dans les écrivains anciens 
qu’elle contenait, outre des Celtes ou Galb , des 
Ligures , étrangers aux Gaulois 1 , et des Grecs 
phocéens composant la population de Massalie, 
et de ses établissemens. 

Il existait donc dans la population indigène 
de la Gaule ( car les Massaliotes ne doivent point 
trouver place ici ) quatre branches différentes , 
i” les Aquitains , a 0 les Ligures, 3° les Galls ou 
Celtes, 4" les Belges. Nous allons passer en revue 
chacun d’eux successivement. 

i° Aquitains. 

« Les Aquitains , dit Strabon , diffèrent essentiel- 
« lement de la race gauloise, non-seulement par le 

i. ÈriposOvîï; u.èv eioi. Strab. 1. il, p. i3j. 
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« langage , mais par la constitution physique ; ils 
« ressemblent plus aux Ibères qu’aux Gaulois » Il 
ajoute que le contraste de deux peuplades gau- 
loises enclavées dans l’Aquitaine faisait ressortir 
d’autant plus vivement la différence tranchée des 
races. Suivant César, les Aquitains avaient, outre 
un idiome particulier, des institutions particu- 
lières, or, les faits historiques nous montrent que 
ces institutions avaient, pour la plupart, le caractère 
ibérien ; que le vêtement national était ibérien ; 
qu’il y avait des liens plus étroits d’amitié et d’al- 
liance entre les tribus aquitaniques et les Ibères 
qu’entre ces tribus et les Gaulois, dont la Garonne 
seule les séparait ; enfin que leurs vertus et leurs 
vices rentrent tout-à-fait dans cette mesure de 
bonnes et de mauvaises dispositions naturelles qui 
paraît constituer le type moral ibérien *. 

Nous trouvons donc une première concordance 
entre les preuves historiques et les preuves tirées 
de l’examen des langues : les Aquitains étaient, 
sans aucun doute , une population ibérienne. 

x. Ot Àxeuïratvoi (haeptpouat toü raXa-rucoû çûXcu, xaroî re tüv 
tïûv xXTXaxt’Jx; xal xxrà rry ■yXùrnxv • ictxasi jxâXXov fëriporiv. Strab. 
1. iv, p. 189; idem, I. iv, p. 176. 

a. Voir pour les détails le tome 11 de cet ouvrage , p. 1 i-i 5 et 
passim 
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, 2° Ligures. 

Les Ligures, que les Grecs nommaient Ligyes t 
sont signalés par Strabon comme étrangers à la 
Gqule. Sextus Aviénus, qui travaillait sur les do- 
cumens scientifiques laissés par les Carthaginois 
et devait avoir par conséquent de grandes lu- 
mières touchant l’ancienne histoire de flbérie, 
place le séjour primitif des Ligures dans le sud- 
ouest de l’Espagne, d’où les avait chassés, après 
de longs combats, l’invasion de Celtes conqué- 
rans *. Étienne de Byzance place aussi dans le sud- 
ouest de l’Espagne, près de Tartesse , une ville 
des Ligures qu’il appelle Ligyslinè Thucydide 
nous montre ensuite les Ligures, expulsés du sud- 
ouest de la Péninsule, arrivant au bord de la Sègre, 
sur la côte orientale, et chassant à leur tour les 
Sicanes 3 : il ne donne pas ceci comme une simple 
tradition , mais comme un fait incontestable ; 
Éphore et Philiste de Syracuse tenaient le même 
langage dans leurs écrits , et Strabon croit à l’ori- 
gine ibérienne des Sicanes. Les Sicanes, chassés de 

i. Fest. Avien. v. i3a et seq. — V. la citation, ci-dessous, 1. 1 , p. g. 

a. At-juarivi, wo'Xiî Arpiuv rri; Æuortxi *; i&nfinf iffù; xai -rife Tapnwooû 
TrXïwiov. Steph. Byz. 

3. ïooavoi àiîo tou Stxavoû «crau-oü roù sv i&r,pi* ûiro Aipuv àvs- 
oT«T£«...Thucyd. I. vi, c. ». — Serv. /En. 1. vu. — Eph. ap. Strab. 
I. vi. — Pbilist. ap. Diodor. I. v. 
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leur pays, franchissent les passages orientaux des 
Pyrénées, traversent le littoral gaulois de la Mé- 
diterranée, et entrent en Italie. Il faut bien que 
les Ligures les aient suivis, puisqu’ils se trouvent 
presque aussitôt répandus à demeure sur toute la 
côte gauloise et italienne depuis les Pyrénées jüs- 
qu’à l’ Arno , et probablement plus bas encore. 

Nous savions par le témoignage unanime des 
écrivains anciens , que l’ouest et le centre de l’Es- 
pagne avaient été conquis par les Celtes ou Galls; 
mais nous ignorions l’époque et la marche de cette 
conquête. Les mouvemens des Sicanes et des Li- 
gures nous révèlent que l’invasion se fit par les 
passages occidentaux des Pyrénées, et que les 
peuples ibériens refoulés sur la côte orientale dé- 
bordèrent de leur côté en Gaule et jusqu’en Italie. 
Ils nous fournissent aussi la date approximative 
de l’événement : les Sicanes , expulsés de l’Italie 
comme ils l’avaient été de l’Espagne, s’emparèrent 
de la Sicile vers l’an i/joo 1 , ce qui place l’irruption 
des Celtes en Ibérie vers le seizième siècle avant 
notre ère. 

Bien que l’origine ibérienne des Ligures , d’après 
ce qui précède, soit, ce me semble, mise hors de 
doute, il fautavouer qu’ils ne portent pasdans leurs 
mœurs le caractère ibérien aussi fortement em- 


i. J’ai suivi le calcul de Fréret. OEuvr. compl., t. iv, p. aoo. 
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preint que les Aquitains 1 : c’est qu’ils ne sont point 
restés aussi purs. L’histoire nous parle de puissantes 
tribus celtiques mêlées parmi eux dans la Celto * 
Ligurie , entre les Alpes et le Rhône; plus tard 
même Y Ibéro- Ligurie, entre le Rhône et l’Espa- 
gne, fut subjuguée presque tout entière par un 
peuple étranger 1 aux Ligures, et portant le nom 
de Volkes. 

La date de cette invasion des Volkes dans l’ibéro- 
Ligurie (aujourd’hui le Languedoc), ne saurait 
être fixée avec précision. Les plus anciens récits 
soit mythologiques, soit historiques, et les pé- 
riples jusqu’à celui de Scyllax , qui paraît avoir 
été écrit vers l’an 35 o avant notre ère, ne font 
mention que de Ligures Élésykes, Rébrykes et 
Sordes dans tout ce canton ; les Élésykes sont 
même représentés comme une nation puissante, 
dont la capitale Narbo ou Narbonne florissait par 
le commerce et les armes *. Vers l’année 281 , les 
Volkes Tectosages, habitant le haut Languedoc, 
sont signalés tout à coup et pour la première fois, 
à propos d’une expédition qu’ils envoient en 
Grèce s ; vers l’année 218, lors du passage d’Au- 


1. V. pour tes détails te tome n de cet ouvrage, p. i 5 et seq.; et 
159 et seq. 

a. Voir ci-dessous , t. n , c. ». 

3 . Justin, t. xxiv, e. 4. — Strab. I. iv, p. 187. — V. ci-dessous, 
t. i, p. i3i et seq. 
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nibal, les Volkes^recomiÆeî, habitant le bas Lan- 
guedoc, sont cités 1 * 3 aussi comme un peuple nom- 
breux qui faisait la loi dans tout le pays : c’est donc 
entre 34 o et 28 1 qu’il convient de placer l’arrivée 
des Volk.es et la conquête de l’Ibéro-Ligurie. 

Les manuscrits de César portent indifférem- 
ment Volcœ ou Folgœ, en parlant de ces Volkes; 
Ausone énonce que le nom primitif des Tectosages 
était Bolgæ ' , et Cicéron les appelle Belgœ\ Dans 
leur expédition ^en Grèce, ils avaient un chef 
nommé par les historiens tantôt Belgius, tantôt 
Bolgius. Saint Jérôme rapporte que l’idiome de 
leurs colons établis dans l’Asie-Mineure , en Ga- 
latie était encore de son temps le même que 
celui de Trêves , capitale des Belges , et saint Jé- 
rôme avait voyagé dans les Gaules et dans l’Orient. 
D’après cela, il n’est guère permis de douter que 
les Volkes ne fussent Belges ou plutôt que les deux 
noms n’en fissent qu’un; et le détail de leur his- 
toire, car ils jouèrent un grand rôle dans les af- 
faires de la Gaule , fournit nombre de preuves à 
l’appui de leur origine belgique. Il faut donc re- 
trancher ce peuple de la population ligurienne 
avec laquelle il n’a rien de commun. 

1 . Tit. Liv. I. xxi , c. a6. 

1 . Tectosagos primævo nomine Bolgas. Auson. Clar. uvb. Narb. 

3. Pro Man. Fonteïo. Dom. Bouq. Rcc. des Hist. etc. p. 656. 

4- Hieronym. 1. n, comment, epist. ad Galat. c. 3. 


Digitized by Google 


INTRODUCTION. 


xxix 


En résumé, les Ligures sont des Ibères; seconde 
concordance de l’histoire avec les inductions phi- 
lologiques. 

Ainsi il ne reste donc, comme contenant les 
élémens de la population gauloise proprement 

dite, que les Galls ou Celtes , et les Belges. 

' / 

3“ Celtes. 

Je n’ai pas besoin de démontrer l’identité des 
Celles et des Galls , elle est donnée comme telle 
par tous les écrivains anciens; mais j’ai à recher- 
cher quelle est la signification du mot Celte, sa 
véritable acception, ainsi que l’origine de sa syno- 
nymie prétendue avec le nom générique des 
peuples galliques. 

D’abord , César nous apprend qu’il est tiré de la 
langue des Galls* : et en effet, il appartient à 
l’idiome gallique actuel, dans lequel ceilt et ceil- 
tach veulent dire un habitant des forêts *. Cette 
signification fait présumer que le nom étaitlocal, et 
s’appliquait soit à une tribu, soit à une confédé- 
ration de tribus occupant certains cantons; qu’il 
avait par conséquent un sens spécial et restreint : 
en effet les noms des grandes confédérations 

i. Ipsorum linguà Celtce appeliantur. Cæs. belL Gall.l. i, c. i. 

a. Ceil, cacher; Caille, forêt; Ceiltach, qui vit dans les bois. 
Armstrong’s gaëlic. diction. 
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galliques étaient pour la plupart locaux, et ap- 
partenaient à un système général de nomencla- 
ture que nous développerons tout à l’heure. 

Le témoignage formel de Strabon viént confir- 
mer cette hypothèse. Il dit que les Gaulois de la 
province narbonnaise étaient appelés autrefois 
Celtes ; et que les Grecs, principalement les Mas- 
saliotes, étant entrés en relation avec eux avant 
de connaître les autres peuples de la Gaule , prirent 
par erreur leur nom pour le nom commun de 
tous les Gaulois Quelques-uns même, Éphore 
entre autres, l’étendant hors des limites de la 
Gaule, en firent une dénomination géographique 
qui comprenait toutes les races de l'occident \ 
Malgré ces fausses idées qui jettent beaucoup 
d’obscurité dans les récits des Grecs , plusieurs 
écrivains de cette nation parlent des Celtes dans 
le sens restreint et spécial qui concorde avec l’o- 
pinion de Strabon. Polybe les place « autour de 
«Narbonne 5 ;» Diodore de Sicile «au-dessus de 
« Massalie, dans l’intérieur du pays, entre les 
« Alpes et les Pyrénées*;» Aristote «au-dessus de 


I. Ait à tgutwv S' cluat xai tcù; <mii7r*rra< raXstrat KiXtoI; ûiro tûv 
tXXwuv xpcaa^optuftrivai <?i* rfo è— itpâvitav, vi xai irpiaXsÆo'vrtm irpoç 
tout® xai tûv MaaoaXiwrüv Æià tô 7tXr,oto'x<®pov. Strab. 1. iv, p. iSg. 
a. Strab. 1. 1, p. 34- 

3. Polyb. L in, p. 191. Paris , in-fol, 1609. 

4. T'.ùç -j-àep ûrip MaaaaXta; xaTOtxcüvTa; iv tû (xtue'ytîu, xai tcù? 
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« lTbérie’; «Denys le Périégète «par-delà les sources 
« du Pô*.» Enfin, un savant commentateur grec 

de Denys, Eustathe relève l’erreur vulgaire qui 
attribuait à toute la Gaule le nom d’un seul can- 
ton. Toutes vagues qu’elles sont , ces désignations 
paraissent bien spécifier le pays situé entre la 
frontière ligurienne à l’est, la Garonne au midi, 
le plateau des monts Àrvernes à l’ouest et au nord 
l’Océan’; tout ce pays et la côte même de la Mé- 
diterranée, si aride aujourd’hui, furent long- 
temps encombrés d’épaisses forêts *. Plutarque 
place en outre, entre les Alpes et les Pyrénées, 
dans les siècles les plus reculés, un peuple appelé 
Celtorii ♦, dont il n’est plus parlé par la suite. Ce 
peuple aurait donc fait partie de la ligue des 
Celtes ; or , tor signifie élevé et montagne , et 
Celt-tor, habitant des montagnes boisées. Il pa- 
raîtrait de là que la confédération celtique, au 
temps de sa puissance , se subdivisait en Celtes de 
la plaine et Celtes de la montagne. Cette faculté 
de modifier en composition la valeur du mot 


«tpi ÂXxkc, fri Si «i* iiti rsth T»v nupwaiu* 4p»y, KtXrcùt «vo- 
jtsgouai. Diod. I. T, p. 3o8. 

l. Arist. gener. anim. I. n , c. 8. 

1. Dionys. Perieg. v. u8o. 

3. Tit. Liv. L ▼, c. 34. 

4. MtraÇi IIuppwxc SpoU; xat TÛy ÂXtrem, tüv KtVrc p i<*v . , . Plut, 

in Camill. p. i35. 
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Celte serait une nouvelle preuve que c’était une 
dénomination locale et nullement générique. 

Les historiens nous disent unanimement que 
ce furent les Celtes qui conquirent l’ouest et le 
centre de l’Espagne ; et en effet leur nom se trouve 
attaché à de grandes masses de population gallo- 
ibérienne , telles que les Celt - Ibères 1 , mélange 
de Celtes et d’Ibères qui occupaient le centre 
de la Péninside , et les Celtici ' qui s’étaient em- 
parés de l’extrémité sud-ouest. Il était tout simple 
que l’invasion commençât par les peuples gaulois 
les plus voisins des Pyrénées ; n^ais la confédéra- 
tion celtique n’accomplit pas seule cette conquête, 
et d’autres tribus galliques l’accompagnèrent ou la 
suivirent, témoin le peuple appelé Gallæc ou Gallic 
établi dans l’angle nord-ouest de la presqu’île, et 
qui, comme on sait, appartenait aux races gau- 
loises 3 . Voilà ce qu’on remarque en Espagne. Pour 
la haute Italie , quoique inondée deux fois par les 
peuples transalpins, elle ne présente aucune trace 
du nom de Celte ; aucune tribu , aucuu territoire, 


i. Diod. Sicul. 1. v, p. 3og. — Appian. bctl. Hisp. p. a56. — 
Lucan. Phars. 1. iv, v. g. 

a. Hérodot. 1. n, p. 1 18 ; 1. iv, p. 3o3, edit. Amstel. 1763. — 
Polyb, ap. Strab. I. m.— Varro ap. Plin. 1. ni, c. 3. v 

3. Le pays était nommé Gallacia, Gallaicia , aujourd'hui GalliCe. 
Plin. 1. iv. — Mel. I. ni , c. 1. — Strab. loc. cit. — V. ci-dessous , 
part. 1, c. 1, p. 6-g. 
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aucun fleuve, ne le rappelle: c’est toujours et 
partout le nom de G ails. Le. mot Celtæ ne fut connu 
des Romains que très-tard, et encore rejetè- 
rent-ils l’acception exagérée que lui donnaient 
généralement les écrivains grecs. 

Quant à l’assertion de César que les Galls « s’ap- 
« pelaient Celtes dans leur propre langue, » il est 
possible que le conquérant qui s’occupait beau- 
coup plus de battre les Gaulois que de les étudier, 
trouvant qu’en effet le mot Celte était gallique, 
et reconnu des Galls pour une de leurs dénomi- 
nations nationales , sans plus chercher, ait conclu 
à la synonymie complète des deux noms. Il se 
peut encore que les Galls de l’est et du centre 
eussent adopté dans leurs rapports de com- 
merce et de politique avec les Grecs un nom sous 
lequel ceux-ci avaient l’habitude de les désigner; 
ainsi que nous voyons de nos jours les tribus in- 
digènes de l’Amérique et de l’Afrique accepter , 
en de semblables circonstances, des noms inexacts, 
ou qui leur sont même tout-à-fait étrangers. 

Il me semble résulter de ce qui précède: i°que 
le mot Celte avait chez les Galls une acception 
bornée et locale; 2° que la confédération des tri- 
bus dites celtique habitait en partie parmi les 
Ligures, en partie entre les Cévennes et la Ga- 
ronne , le plateau Àrverne et l’Océan; 3 ° que c’est 
à tort, mais par une erreur facile à comprendre, 
Tom. 1. c 
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que ce mot est devenu chez les Grecs synonyme 
de gaulois et d’ occidental ; chez les Romains syno- 
nyme de Gali; 4° que l a confédération celtique 
paraît s’ëtre épuisée dans la conquête de l’Espagne , 
ne jouant plus aucun rôle dans deux invasions 
successives de l’Italie. 

J’ai avancé plus haut que le mot Celles , signi- 
fiant hommes ou tribus des forets , et appliqué à 
une confédération de tribus galliques , n’avait rien 
d’étrange, si on le compare aux dénominations des 
autres ligues de la même race ; et j’ai parlé d’un 
système général de nomenclature suivi à cet égavd 
par les Galls; je dois à mes lecteurs quelques expli- 
cations. 

Les Germains , comme tout le monde sait, pre- 
naient pour base de leurs divisions de territoire les 
grandes divisions célestes : partout où ils se fixaient 
à demeure, ils établissaient soit des ligues soit des 
royaumes de l’est , de V ouest , du nord , du sud- 
est, etc. Les Galls aü contraire se réglaient sur les di- 
visions physiques du sol: la mer, les montagnes, les 
plaines, les forêts déterminaient leurs provinces, et 
entraient dans les dénominations de leurs ligues. 
Partout où cette race voyageuse a porté ses pas, 
les mots d 'Alpes, hautes montagnes, d’ Albanie, 
région des montagnes, de penn et apenn, pics, 
cenn, sommets, tor, élevé, etc., et les noms d’habi- 
tation en dunn qui indique une hauteur, mag qui 
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indique une plaine, dur et ae qui indiquent de l’eau, 
y révèlent son passage. En voici des exemples. 

L’Ecosse était divisée dès la plus haute anti- 
quité en Albanie, région des montagnes, Maïatie 
( Mag-aïte), région des plaines, et Calédonie on 
plutôt Celtique région des forêts , et trois lignes 
de tribus portaient des noms correspondant. La 
même division subsiste encore aujourd’hui , mais 
les immenses forêts Grampiennes ayant disparu 
en grande partie, il ne reste plus que XAlbainn 
et le Mag-thit. 

La haute Italie fut conquise une première fois 
par les Galls sous le nom militaire d’Ombres ; et 
nous trouvons dans l’ancienne géographie de la 
presqu’île ces trois divisions de l’Ombrie : Oll-Om- 
brie , haute Ombrie , Is- Othbrie, basse Ombrie, et 
Fil-Ombrie , Ombrie littorale. 

La Gaule offre une multitude d’exemples de 
ces divisions et de leurs noms donnés à des lignes 
de peuples : devant y revenir souvent dans le cours 
de mon ouvrage , je ne citerai ici que quelques- 
uns des principaux. 



i. Le mot Caledonia, sous lequel les Romainsdésignaient la région 
des forets Grampiennes , est emprunté au kymrie Calyddan , forêt, 
qui correspond au gallic Ceilte et Ceiltean. Les Bretons insulaires , 
au milieu desquels vivaient les Romains, étant de race kymrique, 
traduisaient de cette manière le nom géographique Ceilte et les 
Romains le prirent d’eux ainsi altéré. 
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Les nations du littoral de l’Océan forment une 
ligue sous le nom d’ Armorikes , maritimes: ar , sur ; 
muir, rnoir, la mer. 

Le grand plateau de l’Auvergne, l 'Arvernie ou 
la haute habitation (Ar, ail, haut ; fearann , ve- 
rann , pays habité ), renferme la ligue célèbre des 
tribus Arvernes. 

La ligue nombreuse des peuples des Alpes, com- 
prend , sous la dénomination collective de nations 
Alpines, les subdivisions suivantes : i° tribus P en- 
nuies ou des pics , habitant le grand Saint-Bernard 
et les vallées environnantes ; tribus Craighesou 
des rocs ( Craig, roc); on sait que le petit Saint- 
Bernard et les monts voisins portaient autrefois 
le nom d'Alpes Graiœ, ou Grœcœ; 3° Allobroges 
ou tribus des hauts villages [ail , haut; bruig , vil- 
lage ; bru et bro, lieu ), etc. 

Il ne serait donc point étonnant que les Céven- 
nes et les fertiles campagnes du haut Languedoc 
et de la Guienne eussent été le séjour d’une con- 
fédération de tribus des forêts , se subdivisant sui- 
vant la localité en Celtes de la plaine et en Celtors 
ou Celtes de la montagne. 

4° Belges. 

César affirme que les Belges différaient des 
Galls par leur langue, leurs mœurs et leurs in- 
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stitutions' ; Strabon le répète après lui’. César 
ajoute que plusieurs des tribus belges étaient 
issues des Germains , et en effet , de son temps , 
les invasions germaniques en Gaule avaient déjà 
commencé : ces tribus , il les nomme ; elles sont 
peu nombreuses, restreintes à quelques cantons 
riverains du Rhin , et comprises sous la dénomi- 
nation collective de Germains cis-rhénans 3 : mais 
cette exception même prouve que la masse des 
peuples belges’ était étrangère à la race teuto- 
nique. 

Les Belges sont reconnus unanimement par les 
écrivains anciens, comme Gaulois, formant avec 
les Galls , improprement appelés Celtes , la popu- 
lation de sang gaulois. 

Le mot de Belges appartient à l’idiome Kymri- 
que, où sous la forme Belgiaidd, dont le radical 
' est Belg, il signifie belliqueux : il paraît donc n’ê- 
tre point un nom générique, mais un titre d’ex- 
pédition militaire , de confédération armée. Il est 
étranger 4 à l’idiome des Galls, mais non à leurs 
traditions nationales encore subsistantes où les 

i. Cæs. bell. Gall. 1. i, c. i. 

ï. Strab. 1. iv, p. rj6. 

3. Condrusi, Pæmani, Cæræsi qui uno nomineGermani appel- 
lantur. Cæs. bell. Gall. 1. n, c. 4- — Segni Condrusique ex gente et 
numéro Germanorum qui sunt... citrà Khenum. Id. I. vi,c. 38. 

4. Étranger est peut-être inexact : bolg en gallic signifie sac ; mais 
quel singulier nom c’eût été pour un peuple! 


XXXYUJ . INTRODUCTION'. 

Bolg ou Fir-Boigjouentim rôle important, comme 
conquérans venus des embouchures du Rhin 
dans l’ancienne Irlande. Nous ferons remarquer 
en passant que la forme Bolg et son aspirée 
Bholg, rappellent cette colonie belge fixée parmi 
les Galls du Rhône et des Cévennes, sous les noms 
de Bolgœ et Vohæ. 

Le nom de Belges était inconnu aux anciens au- 
teurs grecs; il paraît récent en Gaule; du moins 
si on le compare aux noms de Galls , de Celtes, 
de Ligures, etc. 

Des Belges s’établirent, comme on sait, sur la 
côte méridionale de 111e de Bretagne, au milieu 
de peuples bretons qui n’étaient point Galls , car 
la race gallique était alors refoulée à l’extrémité 
septentrionale, par-delà le golfe du Forth. Ni César 
ni Tacite n’ont remarqué aucune différence d’ori- 
gine ou de langage entre ces Bretons et les Belges; 
les noms personnels et locaux dans les cantons 
habités par les uns et par les autres appartiennent 
d’ailleurs à la même langue, qui est le kymric. 

En Gaule , César a donné pour limite méri- 
dionale aux Belges la Seine et la Marne. Strabon 
ajoute à cette première Belgique unq seconde 
qu’il nomme Parocéanite ou Maritime, et qui com- 
prend les peuples situés à l’ouest, entre l’embou- 
chure de la Seine et celle de la Loire, c’est-à-dire 
les peuples que César et les autres écrivains ro- 
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mains appellent Jrmorikes, d’un nom gaulois qui 
signifie pareilleinent Maritimes \ Sans doute, le 
témoignage de César n’est pas aisément contes- 
table dans ce qui regarde la Gaule. D’un autre 
côté Strabon connaissait les ouvrages des Massa- 
liotes , il avait médité les récits de Posidonius , ce 
Grec célèbre qui avait parcouru la Gaule, du temps 
de Marius, en érudit et en philosophe 1 . Il fallait 
qu’il y eût entre les Armorikes et les Belges un 
grand nombre de ressemblances pour que Posi- 
donius et Strabon déclarassent y voir une même 
race ; il fallait aussi qu’il y eût des différences 
bien marquées pour que César en fit deux peu- 
ples. L’examen des faits de l’histoire nous montre 
les Armorikes établis en confédération politique 
indépendante , mais , dans le cas de guerres et d’al- 
liances générales , se rattachant bien plus volon- 
tiers à la confédération des Belges qu’à celle des 
Galls. L’examen des faits philologiques nous mon- 

i. Armoricœ, Aremoricct gentes, civitatcs. Ce mot appartient à la 
fois aux deux langues kymriquc et gallique : ar et air ( gaêl.), ar 
( cy mr. corn. ), oar ( armor.), sur ; mmr, moir ( gaêl. ), môr ( cymr. 
armor.), mer. 

a. On voit en lisant Strabon qu’il s’appuyait beaucoup des idées 
et des travaux de Posidonius, malgré l’affecfation avec laquelle il 
le critique en plusieurs endroits. Les fragmens de Posidonius , 
recueillis par Athénée et dont nous retrouvons des passages en- 
tiers soit dans Strabon lui-même, soit dans Diodore de Sicile, 
sont certainement ce que nous possédons de plus curieux sur la 
Gaule, exception faite des Commentaires de César. 
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tre que la même langue était parlée dans la Bel- 
gique de César et dans celle de Strabon. On peut 
donc conclure hardiment que les Armorikes et 
les Belges étaient deux peuples ou confédérations 
de la même race, arrivés en Gaule à deux époques 
différentes; et en thèse plus générale : 

i" Que le nord et l’ouest de la Gaule et le midi 
de l’ile de Bretagne jusqu’au Forth étaient peuplés 
par une seule et même race formant la seconde 
branche de la population gauloise proprement 
dite. 

a° Que la langue de cette race était celle dont 
les débris se conservent dans deux cantons de 
l’ancienne Armorike et de Me de Bretagne. 

3° Que le nom générique de la race nous est 
encore inconnu historiquement, à ce point de nos 
recherches; mais que la philologie nous révèle 
que ce nom doit être celui de Kymri. 

II. PEUPLES GAULOIS DE L’iTALIE. 

Les plus accrédités des érudits romains qui tra- 
vaillèrent sur les origines italiques, reconnurent 
deux conquête^ bien distinctes de la haute Italie 
par des peuples sortis de la Gaule. Ils faisaient re- 
monter la plus ancienne aux époques les plus 
reculées de l’Occident, et désignèrent ces premiers 
conquérans transalpins sous le nom de vieux Gau- 
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lois, veteres Galli, afin de les distinguer des trans- 
alpins de la seconde conquête. Celle-ci, plus ré- 
cente, est mieux connue ; on en a les dates bien 
précises : on sait qu’elle commença l’an 687 avant 
notre ère, sous la conduite du Biturige Bellovèse, 
et qu’elle continua par l’invasion successive de qua- 
tre autres bandes, dans un espace de soixante- 
six ans \ 

Première conquête. — Ces vieux Gaulois , sui- 
vant les auteurs dont nous parlons, étaient les an- 
cêtres du peuple des Ombres qui habitait, comme 
on sait, au temps de la puissance des Romains, 
les deux revers de l’Apennin , entre le Picenum 
et l’Étrurie; et le fait était donné comme po- 
sitif. Cornélius Bocchus , affranchi lettré de 
Sylla, est cité par Solin comme l’ayant soutenu 
et prouvé ’. C’était aussi l’opinion du fameux 
M. Antonius Gnipho 3 , précepteur de Jules-César, 
et qui , né dans la Gaule Cisalpine , avait probar 
blement apporté un soin particulier à ce qui con- 
cernait sa nation; Isidore l’adopta dans son ouvrage 
sur les Origines 4 ; ainsi firent Solin et Servius. L’é- 

1 . V. ci-dessous, t. i,c. i,p. 38-48. 

a. Bocchus absolvit Gaüorum veterum /propaginem Umbros 
esse. Solin. Poly. Hist. c.. 8. 

3. Sanè Umbros Gallorum veterum propaginem esse M. Anto- 
nius refert. Serv. in 1. xn, Æn. ad fin. 

4- Umbri, Italiæ genus est, sed Gallorum veterum propago. Isid. 
Orig. 1. « , c. ». 
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rudition hellénique s’en empara aussi malgré une 
étymologie fort populaire en Grèce bien qu’ab- 
surde , laquelle faisait dériver le mot Ombre du 
grec ombros , pluie, parce que, disait-on, la na- 
tion ombrienne avait échappé à un déluge. 

Les Ombres étaient regardés comme un des 
plus anciens peuples de l’Italie* : ils chassèrent, 
après de longs et sa ngl an s combats, les Sicules des 
plaines circumpadanes; or les Sicules étant passés 
en Sicile vers l’an i3fi4» l’invasion ombrienne a 
dû avoir lieu dans le cours du quinzième siècle. 
Ils devinrent très - puissans , car leur empire 
s’étendit d’une mer à l’autre, jusqu’aux embou- 
chures du Tibre’ et du Trento. L’arrivée des 
Étrusques mit fin à leur vaste domination. 

Los mots Umbri, Ombri, Ombri/ci, par lesquels 
les Romains et les Grecs désignaient ce peuple , 
paraissent bien n’avpir été autres que le mot gaj- 
lique Ambra ou Amhra , qui signifie vaillent, 
noble, et aurait été tout-à-fait approprié comme 
titre militaire à une expédition envahissante. On 
trouve encore le nom d’ Ambres ou Ambrons 
( Ambro , onis ; appliqué à des tribus 

qui se rattachent à la souche ombrienne. 

i. ÔfiëpM raXarüv. Tzetz. Seliol. Lycophr. Alex. p. 199. 

3. Umbrorum gens antiquissima... Plin. 1 . 11, c. 14. — • Flor. 1 . 1, 
c. 17. 

3 . V. pour les détails le tome 1 de cet ouvrage, p. 11 et seq. 
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La division géographique établie par les Om- 
bres dans leur empire n’est pas seulement con- 
forme aux coutumes des nations galliques, elle 
appartient à leur langue. L’Ombrie était partagée 
en trois provinces : Y Oll-Ombrie , ou haute Om- 
brie, qui comprenait le pays montagneux situé 
entre l’Apennin et h mer Ionienne , Yls-Ombrie, 
ou basse Orabrie, que formaient les plaines çir- 
cumpadanes; enfin la ViUOmbrie, ou Orabrie lit- 
torale : ce fut plus tard l’Étrurie *. 

Quoique l’influence étrusque changeât rapide- 
ment la langue, la religion , l’ordre social des 
Ombres , il se conserva pourtant parmi les mon- 
tagnards de l’Oll-Ombrie des restes marquans du 
caractère et des coutumes des Galls; par exemple 
le gais , arme d’invention et de nom galliques, 
fut toujours l’arme nationale du paysan om- 
brien '. 

Les Ombres, dispersés par les conquérons étrus- 
ques furent accueillis comme des frères devaient 
1 etre sur les bords de la Saône , et parmi les tri- 
bus helvétiennes , où ils perpétuèrent leur nom 
d 'Isombres *. D’autres trouvèrent l’hospitalité 

i. ÔXciAgpîa, ôXofigjot; OùtXcjiSfix, Ptolem. OU, AU, haut; Bil, 
Bhil, bord, rivage, iaouëçia , fao[j.ëpoi et iicjiêptç ; en latin Insubrin 
et Insubres; u, ios , bas. — V. pour les détails, t. i, p. la et seq. 

a. V. ci-dessous, 1. 1, p. 17, et 18. 

3 . Insubres, pagus Æduortim. Tit. Liv. 1 . v, c. a 3 . 
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parmi les Ligures des Alpes maritimes', et y por- 
tèrent aussi leur nom d’ Ambres ou Ambrons. Ce 
fait peut seul expliquer un autre fait important 
qui a beaucoup tourmenté les historiens, et donné 
lieu à vingt systèmes contradictoires , savoir : 
qu’une tribu des Alpes Liguriennes et une tribu 
de l’Helvétie, se faisant la guerre sous les drapeaux 
opposés de Rome et des Cimbres , se trouvèrent 
avoir le même nom et le même cri de guerre, et 
en furent très-étonnées *. 

De ce qui précède me paraît résulter le fait que 
l’Italie supérieure fut conquise dans le quinzième 
siècle avant notre ère par une confédération de 
tribus galliques portant le nom d 'Ambra. 

Deuxième conquête. — Tandis que la première 
invasion s’était opérée en masse, avec ordre, par 
une seule confédération, la seconde fut succes- 
sive et tumultueuse : durant soixante-six années, 
la Gaule versa sa population sur l’Italie, parles Al- 
pes maritimes , par les Alpes Graïes , par les Alpes 
Pennines. Si l’on fait attention, en outre, qua la 
même époque ( 587 ) une émigration non moins 
considérable avait lieu de Gaule en Illyrie,sous la 
conduite de Sigovèse , on n’hésitera pas à croire 
que de si grands mouvemens tenaient à des causes 

1. Insubrium exuies. Plin. I. ni, c. 17-ao. — V. ci-dessous , t. 1 , 
p. 16. 

3 . Plut. Mar. p. 416. — V. ci-dessous , t. i,p. i6;t. n,p. aai. 
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plus sérieuses que cette fantaisie du roi Ambigat 
dont nous parle Tite-Live. La Gaule en effet pré- 
sente dans toute cette période de temps les sym- 
ptômes d’un pays qu’üne violente invasion boule- 
verse. . i 

i 

Mais de quels élémens se composaient ces ban- 
des descendues des Alpes pour envahir la haute 
Italie? 

Tite-Live fait partir de la Celtique , c’esfc-à-dire 
des domaines des Galls, les troupes conduites par 
Bellovèse et par Elitovius ; et l’énumération des 
tribus , telle que la donnent lui et Polybe , prouve 
en effet que le premier flot dut appartenir à la 
population gallique Voilà ce que nous savons 
pour la Transpadane. 

Il n’est personne qui n’ait entendu parler de ce 
combat fameux livré par T. Manlius Torquatus 
à un géant gaulois sur le pont de l’Anio. Vrai ou 
faux, le fait était très-populaire à Rente ; la pein- 
ture ne manqua pas de s’en emparer, et la tête 
du Gaulois tirant la langue et faisant d’horribles 
grimaces, figura sur l’enseigne d’une boutique de 
banque située au forum ^l’enseigne, arrondie en 
forme de bouclier , portaitle nom de Scutum cim - 
bricum. Elle existait au-dessus de cette .boutique 
dans l’année 586 de Rome, 167 4 " avant notre 


1. .Voir les détails rhrcoostancié», ci-dessous, -t. 1,43. 40 et seq. 
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ère, ainsi qu’en fait foi une inscription des Fastes 
Capitolins , où il est dit: que le banquier de la 
maison à l’enseigne de X Ecu-cimbrique , Q. Aufi- 
dius, a fait banqueroute le 3 des calendes d'avril, 
et s’est enfui; que, rattrapé dans sa fuite, il a plaidé 
devant le préteur P. Fontéius Balbus, qui l'a ac- 
quitté ’. 

Ici le mot Cirnbricum est employé comme syno- 
nyme de Gaüicum ; il est appliqué aux Boïes, aux 
Sérions, aux Lingons, qui faisaient la guerre aux 
Romains k l’époque où dut se passer le duel vrai 
ou prétendu; ces nations, établies en-deçà du Pô , 
étaient donc connues populairement en Italie sous 
le nom de Cimbri ou Kimbri ( en se conforraan t à la 
prononciation latine), quoique les historiens ne les 
• désignent que par la dénomination géographique 
et classique de Galli , Gaulois , attendu qu’ils sor- 
taient de la Gaule. 

i. Voici dans son entier cette curieuse inscription. (Reinesius, 
p. 34*.) 

ni. k. Apbileis. 

FaSCES. PESES. Æmilium. 

Lapidibus. pluit. ni. Veiebti. 

POSTUSIUS. TRIB. PI.. VIATOREM. MISII. AD. COS. 

Quod. is. eo. die. sekatdm. boluissft. cogp.be. 

IbtERCBSSIOBE. P. DecIMI. TRIB. PLEB. RES. EST. SUBLATA. 

Q. AttPIOniS. MBBSARIUS. TABEBB.E. ABGEBTABIÆ. AD SCUTUM. 
ClNBRICUM. CDU. MAGXA. VI.ÆBIS. ALIKSI.CF.SSIT. PORO. RETRACTUS. 
Ex. ITIBBRB. CAUSSAM. DIXIT. APUD. P. FOBTEIUM. BaLBUM. PRÆT. 

Et. eux. UQCIDUM. FACTUM. ESSET. BUM. BULLA. PECISSE. 

DXTRIMEBTA. LUS. EST. IB. SOLIDUM. ÆS. TOTUM. 
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Lorsque , soixante-six ans après la date de l’in- 
scription citée plus haut , et deux cent soixante 
après le combat de l’Anio auquel elle fait allusion, 
l’invasion de Cimbri venus du nord renouvela en 
Italie la terreur de ce nom et fournit à Marius 
deux triomphes célèbres; le général vainqueur 
s’empara de Vécu cimbrique comme d’un emblème 
de circonstance , et se fit peindre un bouclier sur 
ce modèle populaire. Le bouclier cimbrique de 
Marius représentait , au rapport de Cicéron , un 
Gaulois 1 les joues pendantes , et la langue tirée. 
Le mot Cimbri désignait donc une des branches de 
la population gauloise, et cette branche avait des 
colonies dans la Cispadane; mais nous avons déjà 
reconnu antérieurement l’existence de colonies 
galliques dans la Transpadane; la population gau- 
loise d’Italie était donc partagée en deux bran- 
ches distinctes , les Galls et les Cimbri ou Kimbri. 

III. GAULOIS TRANSRHÉNAXS. 

Première branche. 

Nous avons parlé plus haut d’une double 
série d’émigrations commencées l’an 58^ avant 
notre ère , sous la conduite de Bellovèse et de Si- 

i.Pictum Gallum in Mariano scuto Cimbrieo, ejectâ lioguâ, etc. 
Cicer. deOrator. 1. U, c. G6. 
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govèse. Tite-Live nous apprend que l’expédition 
de Sigovèse partit de la Celtique, et que son chef 
était neveu du Biturige Ambigat , qui régnait 
sur tout ce pays , ce qui signifie que Sigovèse et 
ses compagnons étaient des Galls. Le même histo- 
rien ajoute qu’ils se dirigèrent vers la forêt Her- 
cynienne 1 : cette désignation est très- vague, mais 
nous savons par Trogue-Pompéequi,néenGaule, 
puisait à des traditions plus exactes et plus pré- 
cises, que ces Galls s’établirent dans l’Illyrie et la 
Pannonie *. Les historiens et les géographes nous 
montrent en effet une multitude de peuplades 
ou galliques ou gallo-illyriennes répandues entre 
le Danube, la mer Adriatique et les frontières de 
l’Épire, de la Macédoine et de la Thrace 3 . De ce 
nombre sont les Carnes 4 , habitans des Alpes Car- 
nihes , à l’orient de la grande chaîne alpine ( Carn 
rocher); les Tauriskes [Tour ou Tor, élevé, mon- 
tagne), nation gallique pure 5 , et les Iapodes 1 , na- 

i. Sorlibus dati Hercynii saltus. Tit. Liv. 1. v, c. 34. 

i. Illyricos sinus penetravit. . . in Pannooiâ consedit. Domitis 
Pannoniis. Justin... 1. xxiv, c. 4- • 

3. Voir ci-dessous, tome i, p. i3s et seq. 

4 . De Galleis Carneis. Inscript, è Fast. ap. Cluvier. Irai, antiq. 1 . 1 , 
p. 169 . 

5. Tauptorà; xai Tauptaxoù; , xal toutou; raXara;. Strab. 1. vu, 

p. 393 . — ÉôvYi K.sXtixo(. p. 3i3. — Polyb. 1. n , p. io3. 

6. Kai oi ixjrcJj; Si toüto f,Sn èmu.ixT 0 v tXXupioï; x«i KeXtoî; £âvo;. 
Strab. 1. vii; 1. tv, p, 3 1 3. — Steph. Byz. v° iâitoJ'Ej. 
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tion gallo -illyrienne qui occupait les vallées de 
la Carinthie et de la Styrie; les Scordiskes , qui 
tenaient les alentours du mont Scordus , et dont 
la puissance fut redoutable même aux Romains 1 . 
Des terminaisons fréquen tesen etc., 

des montagnes nommées Alpius et Albius , la con- 
trée appelée Albanie, enfin un grand nombre de 
mots galliques dans l’albanais actuel , sont autant 
de preuves de plus du séjour des Galls dans ce 
pays. 

On trouvait en outre en-decà du Danube les 

* 

Boïes du Norique, ancêtres des Bavarois; ils n’a- 
vaient rien de commun avec les colonies galliques ; 
on sait qu’ils venaient de l’Italie cispadane, et 
étaient un malheureux reste des Boïes-Kimbri ac- 
cablés et chassés par les armes des Romains \ 

Seconde branche. 

Des témoignages historiques qui remontent aux 
temps d’Àlexandre-le-Grand attestent l’existence 
d’un peuple appelé Kimmerii ou Kimbri sur les 
bords de l’océan septentrional dans la presqu’île 
qui porta plus tard la dénomination de Jutland. 
Et d’abord les critiques reconnaissent l’identité 
des noms Kimmerii et ^Kimbri, conformes l’un et 

i. V. ci-dessous, Li,p. 181 ; 1. 11 , p. 18s. 

». V. ci-dessous, t. i, p. 337. 

Tom. I. 


d 


1 

l’autre au génie différent des langues grecque et 
latine. « Les Grecs, dit Strabon d’après Postda- 
te nius, appelaient Kimmerii ceux que mainte- 
« nant on nomme Kimbri'. » Plutarque ajoute que 
ce changement n’a rien qui surprenne’; Diodore 
de Sicile l’attribue au temps 5 , et adopte sur ce 
point l’opinion générale des érudits grecs. 

Le plus ancien écrivain qui fasse mention de 
ces Kimbri est Philémon, contemporain d’Aristote: 
suivant lui, ils appelaient leur océan Mori-Marusa, 
c’est-à-dire Mer-Morte, jusqu’au promontoire Ru- 
béas; au-delà ils le nommaient Croniu/n k . Ces deux 
mots s’expliquent sans difficulté par la langue 
kymrique : mâr y signifie mer, mariv, mourir, 
marwsis , mort; et crwnn , coagulé , gelé; en gallio, 
cronn a la même valeur ; Murchroinn la mer gla- 
ciale*. 

Ephore , qui vivait à la même époque , connais- 
sait les Kimbri et leur donne le nom de Celtes ; 
mais dans son système géographique , cette déno- 

s* 

i. KifuiEfiou; tcù; Kijxëscu; évsuaoâvTMV tï.v ÈXXiïvgjv. Strab, 1. vu, 
p. io3. 

». Oùx âirô Tfo’jîCU.Plut. in Mar. p. 4 ta. 

3. Bp TC “ y.fûvou rr,v Xcçiv «pOsipavro; iv tx tmv xc0.cufi.i'v«n Kiu-Spà* 
irpoavjopîa. Diod. Sicul. 1. v, p. 3og. 

4- Phiteraon morimamsam à Cimbris vocari, hoc est, mortuum 
maiv, usque ad pronaontorium Rubeas, ultra deindè Cmnium. 
Plin. I. iv, c. i3. 

5. Adelung’s Æltesle Geschichte der Deutschen, p. 48 . — To- 
land’s Several pie es, p. 1 , p. i5o. 
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mination très-vague désigne tout à la fois un 
Gaulois et un habitant de l’Europe occidentale 1 * 3 . 

Lorsque, entre les années 1 1 3 et 101 avant 
notre ère, un déluge de Kimbri ou Cimbres vint 
désoler la Gaule, l’Espagne et l’Italie, la croyance 
générale fut « qu’ils sortaient des extrémités de 
« l’occident, des plages glacées de l’océan du Nord, 
« de la Chersonèse kimbrique , des bords de la 
« Thétis kimbrique \ » ^ 

Du temps d’Auguste, des Kimbri occupaient 
au-dessus de l’Elbe une portion du Jutland; et ils 
se reconnaissaient pour les descendans de ceux 
qui, un siècle auparavant, avaient commis tant de, 
ravages. Effrayés des conquêtes des Romains au- 
delà du Rhin, et leur supposant des projets de 
vengeance contre eux, ils adressèrent à l’empereur 
une ambassade pour obtenir leur pardon 5 . 

Strabon, qui nous rapporte ce fait, et Mêla après 
lui, placent les Kimbri au nord de l’Elbe ‘ ; Tacite 
les y retrouve de son temps : « Aujourd’hui, dit- 
« il, ils sont petits par le nombre, quoique grands 
« par la renommée; mais des camps et de vastes 


i. Strab. I. vii, ub. supr. 

». Flor. 1. lu, c. 3. Polyam. I. vin , c. 10 . — Quiulil. Declam. 
în pro milite Marii. — Ammian. I. 3i , c. 5.'— Cimbrica Thelis, Clau- 
dian. bell. Get. v. (>38. — Plut, in 3Iar. — V. ci-dessous, t. u, c. 3. 

3. Strab. 1. vu , p. aga. — V. ci-dcssous, t. ni, p. 3oo. 
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« enceintes sur les deux rives font foi de leur an- 
« cienne puissance et de la masse énorme de leurs 
« armées 1 * . » 

Pline donne une bien plus grande extension à 
ce mot de Ki/nbri; il semble en faire un nom 
générique: non-seulement il recoupait des Kimbri 
dans la presqu’île jutlandaise, mais il place encore 
des Kimbri méditerranées * dans le voisinage du 
Rhin, comprenant sous cette appellation com- 
mune des tribus qui portent dans les autres géo- 
graphes des noms particuliers très-divers. 

Ces Kimbri habitans du Jutland et des pays voi- 
sins étaient regardés généralement comme Gau- 
lois , c’est-à-dire comme appartenant à l’une des 
deux races qui occupaient alors la Gaule; Cicéron, 
parlant de la grande invasion des Kimbri que nous 
nommons Cimbres, dit à plusieurs reprises, que 
Marins a vaincu des Gaulois 3 4 ; Salluste énonce 
que le consul Q. Cæpion , défait par les Cimbres, 
le fut par des Gaulois 4 ; la plupart des écrivains 

i. Marient utràque ripâ castra, ac spatia, quorum ambitu nunc 
quoque metiaris molem mannsque gentis et tùm magni exercitùs 
tidem. Tarit. Germ. c. 37. 

a. Altcrum genus Ingævones quorum pars Cimbri, Teuton! ac 
Cauchorum gentes. Proximè autem Rheno Istævones quorum pars 
Cimbri mediterranei, I. IV. c. 3. 

3. Cicer. de Provine. consular. p. 5ta. — Pro. Man. Font, 
p. aa3. 

4. Sallust. Jugurth. c. 114. 
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postérieurs tiennent le même langage enfin le 
bouclier cimbrique de Marius portait la figure d’un 
Gaulois. Il faut ajouter que Céso-rix, Boïo-rix, 
Clôd', etc., noms des chefs de l’armée cimbrique, 
ont toute l’apparence de noms gaulois. 

Quand on lit les détails de cette terrible inva- 
sion , on est frappé de la promptitude et de la fa- 
cilité avec laquelle les Cimbres et les Belges s’en- 
tendent et se ménagent, tandis que toutes les 
calamités se concentrent sur la Gaule centrale 
et méridionale. César rapporte que les Belges 
soutinrent vigoureusement le premier choc, et 
arrêtèrent ce torrent sur leur frontière ; cela se 
peut, mais on les voit tout aussitôt pactiser; ils 
cèdent aux envahisseurs une de leurs forteresses, 
Aduat, pour y déposer leurs bagages; les Cimbres 
ne laissent à la garde de ces bagages, qui compo- 
saient toute leur richesse, qu’une garnison de six 
mille hommes, et continuent leurs courses; ils 
étaient donc bien sûrs de la fidélité des Çelges. 
Après leur extermination en Italie, la garnison 
cimbre d’Aduat n’en reste pas moins en posses- 
sion de la forteresse et de son territoire et devient 
une tribu belgique. Lorsque les Cimbres vont 
attaquer la province Narbonnaise, ils font alliance 


i. Diu. I. xi.iv, |>. -ilia. ed. Hanov. in-fol. i6o(i. — Sext. Rul. hist. 
c. 6, etc. . 1 

a. Clo'd (kjnir ), louange, renommée. , 


I 


i 
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tout aussitôt avec les Volkes-Tectosages, coloniedes 
Belges, tandis que leurs proposition» sont encore 
repoussées avec horreur par les autres peuples 
gaulois *. Ges faits et beaucoup d’autres prouvent 
que s’il y avait communauté d’origine et de lan- 
gage entre les Kimbri et l’une des races de la 
Gaule , c’était plutôt la race dont les Belges fai- 
saient partie, que celle des Galls. Un mot de Tacite 
jette sur la question une nouvelle lumière. 11 af- 
firme que les Æstii , peuplade limitrophe des 
Kimbri, sur les bords de la Baltique, et suivant 
toute probabilité appartenant elle -même à la 
race kimbrique, parlaient un idiome très-rappro- 
ché du breton insulaire * : or nous avons vu que la 
langue des Bretons était aussi celle des Belges et 
des Armorikes. 

Mais les cantons voisins de l’Elbe et du Rhin ne 
renfermaient pas tous les peuples transrhénans s 
portant la dénomination générique de Kimbri. Les 
fertile* terres delà Bohême étaient habitées par la 
nation gauloise 5 des Boïes, dont le nom, d’après 
l’orthographe grecque et latine, prend les formes 
de Boit , Boghi, Boghii et Boci ; or Bivg et Bug , 
en langue kymrique; signifient terrible , et leur 

i. V. ci-après, t. h, c. 3. 

i. Linguæ brilannicæpropior.Tacit. Germ. c. 45.— Cf.Strab. 1. 1 . 

3. Boii, gallica gens... manet adhuc Boiemi nomen, signifioatque 
loci veterem memoriain , quamvis mutatis cultoribus. Tacil. Germ. 
c. î 8.— Strab. 1. vu, p. ayî. 
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radical est Biv, la peur. De plus, nous avons si- 
gnalé tout-à-rheure en Italie un peuple des BoïeS, 
prenant le nom générique de Kimbri et paraissant 
être une colonie de des Boïes transrhénans. On 
peut donc hardiment voir, dans les Boïes de la 
Bohème une des confédérations de lâ race kim- 
brique. 

Tous les historiens attribuent à une armée gau- 
loise l’invasion de la Grèce, dans les années 279 
et 280 : Appien nomme ces Gaulois Kimbri or, 
nous savons que leur année se composait d’abord 
de Volkes Tectosages , puis en grande partie de 
Gaulois du nord du Danube. 

Les nations gauloises , pures ou mélangées de 
Sarmates et de Germains , étaient nombreuses sur 
la rive septentrionale du bas Danube et dans le 
voisinage; la plus fameuse de toutes, celle des 
Bastarnes*, mêlée probablement de Sarmates, ha- 
bitait entre la mer Noire et les monts Carpathes. 
Mithridate, voulant former une ligue puissante 
contre Rome, s’adressa à ces peuples redoutés, 
« il envoya, dit Justin, des ambassadeurs aux Bas- 
« tarnes , aux Kimbri 3 et -aux Sarmates. » U est 
évident qu’il ne faut pas entendre ici les Kim- 

1 . Appian. bell. Illyr. p. y58. ed. H. Steph. i5()a. 

2 . Tacit. Gcrman. c. 46 . — Plin. I. iv, c. la. — Tit. Liv. 1. xxxiv, 
c. 26;!. xxx, c. 5o-57; I- xxxi, c. 19-23.— Polyb. exccrpt. Icg/nii. 

3. MithrUlates, intelligent quantum bellum suscitarct,legatos ad 
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bri du Jutland, éloignés du roi de Pont de toute 
la largeur du coritinent de l’Europe, mais bien 
des Kimbri voisins des Bastarnes et des Sarmates, 
et sur lesquels avait rejailli la gloire acquise par 
leurs frères en Gaule et en Norique. L’existence 
de nations kimbriques échelonnées de distance 
en distance, depuis le bas Danube jusqu’à l’Elb?, 
établit, ce me semble, que tout le pays entre l’O- 
céan et le Pont-Euxin, en suivant le cours des 
fleuves , dut être possédé par la race des Kimbri, 
antérieurement au grand accroissement de la race ' 
germanique. 

Mais sur ces mêmes rives du Pont-Euxin, entre 
le Danube et le Tanaïs , avait habité autrefois un 
grand peuple connu des Grecs , sous le nom de 
Kimmerii , dont nous avons fait Cimmériens. Outre 
les rivages occidentaux de la mer Noire et du 
Palus-Méotide , il occupait la presqu’île appelée 
à cause de lui Kimmérienne , et aujourd’hui en- 
core Krimtn ou Crimée : son nom est empreint 
dans toute l’ancienne géographie de ces contrées, 
ainsi que dans l’histoire et les plus vieilles fables 
de l’Asie-Mineure , où il promena long-temps ses 
ravages. Plusieurs coutumes de ces Kimmerii pré- 
sentent une singulière conformité avec celles des 


Cimbrds, alios ad Sarmatas, Baslarnasque auxilium petilum misit. 
Justin. 1. xxxvm , c. 3. 
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Kitnbri de la Baltique et des Gaulois. Les Kirn- 
merii cherchaient à lire les secrets de l’avenir 
dans les entrailles de victimes humaines ; leurs 
horribles sacrifices dans la Tauride ont reçu des 
poètes grecs assez de célébrité ; ils plantaient sur 
des poteaux , à la porte de leurs maisons , les têtes 
de leurs ennemis tués en guerre. Ceux d’entre eux 
qui habitaient les montagnes de la Chersonèse , 
portaient le nom de Taures , qui appartient à la 
fois aux deux idiomes kymrique et gallique , et 
signifie, comme on sait, montagnards. Les tribus 
du bas pays , au rapport d'Éphore , se creusaient 
des demeures souterraines , qu’elles appelaient 
argil' ou argel , mot de pur kymric, et dont la 
signification est lieu couvert ou profond *. 

Jusqu’au septième siècle avant notre ère, l’his- 
toire des Kimmerii du Pont-Euxin reste envelop- 
pée dans la fabuleuse obscurité des traditions 
ioniennes; elle ne commence, avec quelque cer- 
titude, qu’en l’année 63 1 . Cette époque fut fé- 
conde en bouleverseraens dans l’occident de l’Asie 
et l’orient de l’Europe. Les Scythes , chassés par 
les Massagètes des steppes de la haute Asie , vin- 
rent fondre comme une tempête sur les bords du 

i. Eçofiç <jr,<nv aÙTCjç tv ïaraftioi; oixiai; sixeïv â; xaV.Oaw àfyiXX*;. 

Str&b. I. v. 

3. Talicsin. W. Arcluéol. t. i, p. 80. — Myrildhin Afallenau. Ib. 
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Palüs-Méotide et de l’Euxin : ils avaient déjà passé 
l’Araxe (le Volga), lorsque les Kimmerii furent 
avertisdu péril; ils convoquèrent toutes leurs tribus 
près du fleure Tyras (le Dniester), où se trouvait,' 
à ce qu’il parait , le siège principal de la nation , et 
y tinrent conseil. Les avis furent partagés : la no*- 
blesse et les rois demandaient qu’on fît face aux 
Scythes, et qu’on leur disputât le sol; le peuple 
voulait la retraite ; la querelle s’échauffa ; on prit 
les armes; les nobles et leurs partisans furent 
battus ; libre alors d’exécuter son projet, tout le 
peuple sortit du pays 1 . Mais où alla-t-il ? Ici com- 
mence la difficulté. Les anciens nous ont laissé 
deüx conjectures pour la résoudre , nous allons 
les examiner l’une après l’autre. 

La première appartient à Hérodote. Trouvant , 
vers la même époque (63 1 ), quelques bandes kim- 
i mériennes qui erraient dans l’Asie-Mineure sous la 
conduite de Lygdamis , il rapprocha les deux 
faits : et il lui parut que les Kimmerii, revenant 
sur leurs pâs , avaient traversé la Chersonèse , puis 
le Bosphore, et s’étaient jetés sur l’Asie. Mais c’était 
aller à la rencontre même de l’ennemi qu’il s’agis- 
sait de fuir; d’ailleurs, la route était longue et 
pleine d’obstacles : il fallait franchir le Borysthène 
et l’Hypanis qui ne sont point guéables , ensuite 


i. Herodot. 1 . iv, c. 21. 
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le Bosphore kimmérien , et courir après tout cela 
la chance de rencontrer les Scythes sur l’autre 
bord * ; tandis qu’un pays vaste et ouvert offrait , 
au nord et au nord-ouest du Tyras , la retraite la 
plus facile et la plus sûre. ' 

Les érudits grecs qui examinèrent plus tard la 
question , furent frappés des invraisemblances de 
la supposition d’Hérodote. Cette bande de Lyg- 
damis qui après quelques pillages disparut entiè- 
rement de l’Asie , ne pouvait être l’immense nation 
dont les hordes occupaient depuis le Tanaïs jus- 
qu’au Danube , c’étaient tout au plus quelques 
tribus * de la Chersonèse qui probablement n’a- 
vaient point assisté à la diète tumultueuse du Ty- 
ras. Le corps de la nation avait dû se retirer en 
remontant le Dniester ou le Danube dans l’inté- 
rieur d’un pays quelle connaissait de longue main 
par ses courses ; et comme elle marchait avec une 
suite embarrassante, elle dut mettre plusieurs an- 
nées à traverser le continent de l’Europe, campant 
l’hiver dans ses chariots, reprenant sa route l’été, 
déposant çà et là des colonies qui se multipliè- 
rent 5 . A l’avantage de mieux s’accorder au fait 

i. Consulter là-dessus une excellente dissertation de Fréret, 
dans laquelle ce savant judicieux n’hésite pas à adopter l’identité 
des Cimmériens et des Cimbres. OEuvres complètes, t. v. 

a. Où fiifot -jtvéoflat roû iravroç (icipiov. . . to ù 1 ! irXeï<rrcv aù-roü xai 
[àiùtcct&v èic’ tffxâvoi< wxouv irapirèv lia ôaXaooav, Plut, in Mar. p. 4 ■ a- 

3. Plut. loc. cit. — Strab. I. vu, p. ao3. 
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particulier, cette hypothèse en joignait un autre: 
elle rendait raison de l’existence de Kimmerii dans 
le nord et le centre de toute cette zone de l’Eu- 
rope, et expliquait les rapports de mœurs et de 
langage que tous ces peuples homonymes présen- 
taient entre eux. 

Posidonius s’en empara, et lui donna l’autorité 
de son nom justement célèbre. Le philosophe stoï- 
cien avait voyagé dans la Gaule , et conversé avec 
les Gaulois; il avait vu à Rome des prisonniers 
timbres; Plutarque nous apprend qu’il avait eu 
quelques conférences avec Marius , et il pouvait 
en avoir appris beaucoup de choses touchant la 
question qui l’agitait, le rapport des Cimbres et 
des Cimmériens. Nul autre ne s’était trouvé plus 
à même que lui d’étudier à fond cette question , 
nul n’était plus capable de la résoudre ; les pré- 
cieux fragmens qui nous restent de son voyage 
en Gaule font foi de sa sagacité comme obser- 
vateur ; sa science profonde est du reste asseç 
connue. 

L’opinion de Posidonius prit cours dans la 
science; des écrivains que Plutarque cite sans 
les nommer la développèrent '; elle parut àSrt'a- 
bon juste et bonne ’; Diodore de Sicile la ratta- 

i. Plut, in Mario, p. 4 ‘ 2 . — V. ci-aprcs, p. 34 cl se<(. 

a. Atxatu(...GÙ %%y.ü; itxsgu. Shah. I. vu, p. jo3. 
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cha à ses idées générales sur les Gaulois : ses 
paroles sont remarquables et méritent d’être mé- 
ditées attentivement. « Les peuples gaulois les plus 
« reculés vers le nord et voisins de la Scythie sont 
« si féroces , dit-il , qu’ils dévorent les hommes ; 

« ce qu’on raconte aussi des Bretons qui habitent 
« l’ilë d’Irin ( l’Irlande ). Leur renommée de 
« bravoure et de barbarie s’établit de bonne 
« heure; car, sous lêhiom de Kimmerii , ils dévas- 
« tèrent autrefois l’Asie. De toute antiquité , ils 
« exercent le brigandage sur les terres d’autrui ; ' 
« ils méprisent tous les autres peuples. Ce sont 
« eux qui ont pris Rome , qui ont pillé le temple 
a de Delphes, qui ont rendu tributaire une grande 
« partie de l'Europe et de l’Asie, et, en Asie , s’em- 
« parant des terres des vaincus ont formé la nation 
a mixte des Gallo-Grecs ; ce sont eux enfin qui 
« ont anéanti de grandes et nombreuses armées 
« romaines *. » Ce passage nous montre réunis 
dans une seule et même famille les Cimmériens, 
les Cimbres , et les Gaulois d’en-deçà et d’au-delà 
des Alpes. 

La concordance des dates donnera, j’espère, à ce 
système un dernier degré d’évidence. C’est en 63 1 
que les hordes Kimmériennes sont chassées par 
les Scythes et refoulées dans l’intérieur de la Ger- 

i * N 

i. Dioil. Sicul. 1. v, p. 3og. 
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manie , vers le Danube et le Rhin ; en S87 nous 
voyons la Gaule en proie au bouleversement le 
plus violent, et une partie de la population gal- 
lique obligée de chercher un refuge soit en Italie 
soit dans les'Àjpes illyriennes ; entre 587 et 5 a 1 , 
des peuples du nom de Kimbri , qui est le même 
que Kimmerii > franchissent les Alpes pennines, et 
un de ces peuples porte le nom fédératif de Bote , 
que nous retrouvons parais les Kimbri trans- 
rhénans. 

De tout ce qui précède résulte , ce me semble, 
l’identité des peuples appelés Kimmerii, Kimbri , 
Kymri ; et la division de la famille gauloise en 
deux branches, ou races, dont l’une porte le nom 
de Kymri et l’autre celui de G ails. 

SECTION III. 

PREUVES TIRÉES DES TRADITIONS NATIONALES. 

V 

I. Il n’est presque personne aujourd’hui qui 
n’ait entendu parler de ces curieux, raonumens 
tant en prose qu’en vers dont se compose la litté- 
rature des Gallois ou Kymri, et qui remontent, 
presque sans interruption , du seizième au sixième 
siècle de notre ère: littérature non moins digne 
de remarque à cause de l’originalité de ses for- 
mes, que par les révélations qu’elle renferme sur 
l’ancienne histoire des Kymri. Contestée d’abord 
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avec acharnement par une critique dédaigneuse 
et superficielle , ou même sottement passionnée , 
l’authenticité de ces vieux manu mens n’est plus 
maintenant l’objet d’aucun doute; conv^eu pour 
ma part , je l'enverrai mes lecteur» aux nom- 
breuses discussions qui ont eu lieu sur la matière, 
en Angleterre principalement'. J’ai donc fait 
usage des traditions gauloises avec confiance, mais 

i. La collection la pli^nmplètc des documens littéraires des 
Qallois a été publiée à Lo^ftes sons le titre anglo-gallois de Myvy- 
rian Archaiolegy of Wales , que l’on pourrait rendre en français par 
celui A' Archéologie intellectuelle des Gallois : le premier volume est 
consacré aux bardes ou poètes, en tète desquels figurent Aneurin, 
Taliesin , Lywarch Hcit et Myrddin, appelé vulgairement Merlin, per- 
sonnages célèbres de l'ile de Bretagne au sixième siècle; le second 
contient des souvenirs historiques nationaux, classés trois par trois» 
en raison , non pas de leur liaison ou de leur dépendance chrono- 
logique, mais de quelque analogie naturelle où de quelque ressem- 
blance frappante entre eux, et appelés à cause de cette forme. 
Triades historiques. M. Sharon Turner, dans un excellent ouvrage , 
intitulé Défense de /’ authenticité des anciens poèmes bretons ( London , 
i 8 o 3 ), a résolu la question relative à Taliesin, Aneurin, Myrddin et 
Lywarch Htn. de la manière ta plus décisive pour tout esprit juste et 
impartial. Nombre d’érudits Gallois, entre autres M. William 
Owen , se sont occupés aussi avec succès de la question plus épi- 
neuse des Triades. Mais je dois recommander surtout à mes lecteurs 
français un morceau publié dans le troisième volume des Archives 
philosophiques , politiques et littéraires ( Paris, 1818), modèle d’une 
critique fine et élégante, et où l’on recousait aisément la main du 
savant éditeur des Chants populaires de la Grèce moderne. Je saisis 
vivement cette occasion de témoigner à M. Fauriel toute ma re- 
connaissance pour les secours qu’il m’a permis de puiser dans son 
érudition si variée et pourtant si profonde. 
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avec une extrême réserve , réserve qui m’était 
commandée par le plan de mon ouvrage con- 
struit d’après les données grecques et romaines; 
d’ailleurs l’époque que j’ai traitée est antérieure 
à celle où se rapportent les plus développées et 
les plus fiombreuses de ces traditions. Les faits 
qui peuvent en être tirés, relativement à la ques- 
tion que j’examine, se réduisent à trois. 

i° La dualité des races reconnue par les 
Triades : les Gwjddelad (Grills) qui habitent 
XAlben y sont traités de peuple étranger et en- 
nemi’. 2 0 L’idfentité des Belges - Armorikes avec 
les Kymri- Bretons y est pareillement reconnue; 
les tribus armoricaines y sont désignées comme 
tirant leur origine de la race primitive des Kymri, 
et communiquant avec elle à l’aide de la même 
langue '. 

3° Les Triades font sortir la race des Kymri 
« de cette partie du pays de Haf[ le pays de l’été 
« ou du midi), qui se nomme Dejff'robani , et où est 
« à présent Constantinople 3 ; ils arrivèrent, y est- 
« il dit, à la mer brumeuse (la mer d’Allemagne), 

i. Trioeddynys Prydain. n. 4i. Archaiol. of Wales, t. n. 

a. Trioed. 5. 

3. Ou est à présent Constantinople paraît être une addition de 
quelque copiste postérieur, une espèce de glose pour interpréter le 
mot inconnu de Deffrobani. Cependant [cette intercalation n’est 
pas sans importance, parce qu’elle se Fonde sur les traditions du 
pays. 
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a et de là dans l’île de Bretagne et dans le pays 
« de Lydau (l’Armorike) où ils se fixèrent » Le 
barde Taliesiu dit simplement que les Kymri sor- 
taient de l ’ Asie \ . 

Les Triades et les Bardes s’accordent sur plu- 
sieurs détails de l’établissement des Kymri lors de 
leur arrivée dans l’occident de l’Eprope. C’était 
Hu-le-puissant qui les conduisait : prêtre, guer- 
rier, législateur et dieu après sa.- mort, il réunit 
tous les caractères d’un chef de théocratie : or, on 
sait qu’une partie des nations gauloises fut sou- 
mise long-temps à un gouvernemejit théocra tique, 
celui des Druides. Ce nom même de Hu n’était 
point inconnu des Grecs et des Romains, qui ap- 
pellent Heus et Hesus un des dieux du druidisme. 
Un des fameux bas-reliefs trouvés sous le chœur 
de Notre-Dame de Paris représente le dieu Esus, 
le corps ceint d’un tablier de bûcheron, une serpe 
à la main, coupant un chêne. Or, les traditions 
galloises attribuent à Hu-le-Puissant de grands 
travaux de défrichement et l’enseignement de l’a- 
gricultüre à la race des Kymri 3 . 

II. Les Irlandais ont aussi leurs traditions na- 
tionales, mais si confuses et si évidemment fabu- 
leuses, que je n’ai point osé m’en servir. Il s’y 

j. Trioedd. n. 4 . 

a. Taliesin. Welsli Arcliaiol. t. 1, p. 76. 

3. Trioedd. n. 4> 5, 56, 91 . — Bardes gallois, passim. 

Tom. i. e . 
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trouve un seul fait applicable à l’objet de ces re- 
cherches , le fait de l’existence d’un peuple ap- 
pelé Bolg ( Fir-Bulg ) , venu du voisinage du Rhin 
pour conquérir le midi de l’Irlande; on reconnaît 
aisément dans ces étrangers une colonie de Bel- 
ges-Kjmri; mais rien de probable n’est raconté 
ni sur leur origine ni sur l’histoire de leur établis- 
sement : ce ne sont que contes puérils et jeux 
d’esprit sur ce mot de Bolg qui signifie en langue 
gallique un sac. 

III. Ammien Marcellin, ou plutôt Timagène 
qu’il paraît citer, avait recueilli une antique tra- 
dition des Druides de la Gaule sur l’origine des ua- 
tions gauloises. Cette tradition portait que la popu- 
lation de la Gaule était en partie indigène ( ce qu’il 
faut expliquer par antérieure), en partie venue 
d’îles lointaines et des régions trans- rhénanes, 
d’où elle avait été chassée, soit par des guerres 
fréquentes, soit par les débordemens de l’océan *. 
?! Nous trouvons donc dans l’histoire tradition- 
nelle des Gaulois , comme dans les témoignages 
historiques étrangers, comme dans le caractère 
des langues, le fait bien établi d’une division de 
la famille gauloise en deux branches ou races. 

i. Drysidæ memorant révéra fuisse populi partem indigenam : 
set! alios quoque ab insulis extimfc confluxisse et tractibus trans- 
rbenanis , crebritate bellorum et alluvione fervidi maris sedibus 
suis expulses. Ammian. Marcel, I. xv , c. 9. 
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CONCLUSION. 

De la concordance de ces différens ordres de 
preuves résultent incontestablement les laits sui- 
vans : 

i° Les Aquitains et les Ligures, quoique habi- 
taps de la Gaule , ne sont point de sang gaulois ; 
ils appartiennent aux nations de sang ibérien. 

2 ° Les nations de sang gaulois se partagent en 
deux branches , les Galls et les Kymri, que j’ap- 
pellerai désormais Kimris, pour me conformer et 
à la prononciation ancienne et aux formes gram- 
maticales de notre langue. La parenté des Galls 
et des Kimris , donnée par l’histoire , est confirmée 
par le rapport de leurs idiomes, et de leurs carac- 
tères moraux ; elle paraît surtout évidente quand 
on les compare aux autres familles humaines près 
desquelles ils vivent : aux Ibères , aux Italiens , 
aux Germains. Mais il existe assez de diversité 
dans leurs habitudes, leurs idiomes, et les nuances 
de leur caractère moral, pour tracer entre eux une 
ligne de démarcation , que leurs propres tradi- 
tions reconnaissent, et dont l’histoire fait foi. 

3° Leur origine n’appartient point à l’Occident : 
leurs langues, leurs traditions, l’histoire enfin, la 
reportent en Asie. Si la cause qui sépara jadis 
les deux grandes branches de la famille gallo- 
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kimrique se perd dans l’obscurité des premiers 
temps du monde, la catastrophe qui les rapprocha 
au fond de l’Occident , lorsque déjà elles étaient 
devenues étrangères l’une à l’autre, nous est du 
moins connue dans ses détails , et la date en peut 
être fixée historiquement. 

Aux argumens sur lesquels j’ai appuyé dans 
cette Introduction le fait important; fondamental 
de la division de la famille gauloise en deux races 
se joint un troisième ordre de preuves non moins 
concluantes, dont mon livre est l’exposition. C’est 
dans le récit circonstancié des événement, dans les 
inductions qui ressortent des faits généraux qu’é- 
clate surtout cette dualitédes nations gauloises ;ce 
fait seul peut porter la lumière dans l’histoire inté- 
rieure de la Gaule transalpine , si obscure sans cela 
et jusqu’à présent si peu comprise; lui seul rend 
raison de la variété des mœurs, des grands mou- 
vemens d’émigration , de l’équilibre des ligues 
politiques, des groupemens divers des tribus, de 
leurs affections , de leurs inimitiés , de leur dés- 
union vis-à-vis de l’étranger. 

Mon opinion sur la permanence d’un type mo- 
ral dans les familles xle peuples a été exposée plus 
haut ; je crois non moins fermement à la durée des 
nuances qui différencient les grandes divisions de 
ces familles. Pour la Gaule, ces nuances ressortent 
clairement de la masse des faits, lesquels portent 
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un caractère différent suivant qu’ils appartiennent 
aux tribus de l’ouest et du nord ou aux tribus de 
l’est et du raidi , c’est-à-dire aux Kiraris ou aux 
Galls. Les annales des temps modernes témoigne- 
raient au besoin qu’elle a existé naguère, qu’elle 
existe encore de nos jours entre nos provinces 
occidentales , non mélangées de Germains , et nos 
provinces du sud-est; on l’observerait surtout dans 
toute sa pureté aux Iles Britanniques , entre les 
Galls de l’Irlande et les Kimris du pays de Galles. 

Des travaux d’une toute autre nature que les 
miens sont venus inopinément appuyer ma con- 
viction et ajouter une nouvelle évidence au résul- 
tat de mes recherches. Un homme dont le nom est 
connu de toute l’Europe savante, M. le docteur 
Edwards, à qui la science-physiologique doit tant 
de découvertes ingénieuses, tant d’idées neuves et 
fécondes, avait conçu, il y a déjà long-temps, le 
plan d’une histoire naturelle des races humaines ; 
et commençant par -l’occident de l’Europe , il étu- 
diait depuis plusieurs années la population de la 
France , de l’Angleterre et de l’Italie. Après de 
longs voyages et de nombreuses observations 
faites avec toute la rigueur de méthode qu'exigent 
les sciences physiques , avec toute la sagacité qui 
distingue particulièrement l’esprit de M. Edwards , 
le savant naturaliste est arrivé à des conséquences 
identiques à celles de cette histoire. Il a constaté 
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dans les populations issues de sang gaulois deux 
types physiques différens l’un de l’autre, et l’un et 
l’autre bien distincts des caractères empreints 
aux familles étrangères ; types qui se rapportent 
historiquement aux Galls et aux Kimris. Bien qu’il 
ait trouvé sur le territoire de l’ancienne Gaule les 
deux races généralement mélangées entre elles , 
( abstraction faite des autres familles qui s’y sont 
combinées çà et là,) il a néanmoins observé que 
chacune d’elles existait plus pure et plus nom- 
breuse dans certaines provinces où l’histoire nous 
les montre en effet agglomérées et séparées l’une 
de l’autre. 

Tel est d’une manière nécessairement sommaire 
et vague le résultat des investigations de M. Ed- 
wards; je dois à son ancienne amitié et à notre 
nouvelle et singulière confraternité scientifique 
d’en pouvoir faire ici pressentir la haute im- 
portance. Lui - même s’occupe cil ce moment 
d’exposer avec détail , dans une Lettre qu’il me 
fait l’honneur de m’adresser, la nature, l'enchaî- 
nement, les conséquences de ses observations en 
ce qui regarde la famille gauloise particulière- 
ment, et les races humaines en général :ce travail, 
qui nous intéresse à tant de titres, doit être pu- 
blié sous peu de jours 


i. Chez Saulelel et C IC . , libraires, rue de Richelieu, n. r.j. 
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Si véritablement, malgré toutes les diversités 
de temps , de lieux , de mélanges , les caractères 
physiques des races persévèrent et se conservent 
plus ou moins purs , suivant des lois que les 
sciences naturelles peuvent déterminer; si pa- 
reillement les caractères moraux de ces races , 
résistant aux plus .violentes révolutions sociales , 
se laissent bien modifier , mais jamais effacer ni 
par la puissance des institutions , ni par le déve- 
loppement progressif de l’intelligence; si en un 
mot il existe une individualité permanente dans 
les grandes masses de l’espèce humaine, on con- 
çoit quel rôle elle doit jouer dans les événemens 
de ce monde, quelle base nouvelle et solide son 
étude vient fournir aux travaux de l’archéologie, 
quelle immense carrière elle ouvre à la philoso- 
phie de l’histoire 



FIN DE t’iNTRODECTION. 
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CHAPITRE PREMIER. 


De la race Gallique. Son territoire ; ses principales branches. 
— Ses conquêtes en Espagne; elles refoulent les nations 
ibériennes vers la Gaule où les Ligures s’établissent. — 
Ses conquêtes en Italie; empire ombrien, sa grandeur, sa 
décadence. — Commerce des peuples de l’Orient avec la 
Gaule; colonies phéniciennes. — Hercule tyrien. — Colo- 
nies rhodiennes. — Colonie phocéenne de Massalic, sa fon- 
dation , ses progrès rapides. — De la race kimrique. Si- 
tuation de cette race en Orient et en Occident au septième 
siècle avant notre ère ; elle est chassée des bords du Pont- 
Euxin par les nations scythiques. — Elle entre dans la 
Gaule, ses conquêtes. — Grandes émigrations des Galls et 
des Kimris en Illyrie et en Italie. — Situation respective 
des deux races. 


Aüssi loin qu’on puisse remonter dans l’histoire 
de l’Occident f on trouve la race des Galls occu- 
Tom. i. i 
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pant le territoire continental compris entre le 
Rhin, les Alpes, la Méditerranée, les Pyrénées et 
l’Océan, ainsi que les deux grandes îles situées 
au nord-ouest, à l’opposite des bouches du Rhin 
et de la Seine. De ces deux îles, la plus voisine 
du continent s’appelait Alb-in, c’est-à-dire Y Ile 
blanche l’autre portait le nom âlEr-in ,l’ Ile de 
l’ouest Enfin le territoire continental recevait 
spécialement la dénomination de Galltachd 5 , qui 
signifiait Terre des Galls. 

Mais la Terre des Galls, ou la Gaule, n’était pas 
possédée en totalité par la race qui lui avait donné 
son nom. Un petit peuple, d’origine, de langue, 
de moeurs toutes différentes ‘, le peuple aquitain, 
en habitait l’angle sud-ouest, formé par les Pyré- 
nées occidentales et l’Océan, et circonscrit par le 
cours demi - circulaire de la Garonne. Ce peuple 
était un composé de bandes ibériennes ou espa- 


I. Alb signifie à la fols élevé et blanc ; inn , contracté de innis , île. 
Albion , insula , sic dicta ab albis rupibns quas mare alluit. Plin. 
I. xiv, c. 16. 

3. Eir, ou Jar, l’Occident. 

3 . Gaeltachd , et plus correctement Gaidhealtachd , est encore au- 
jourd’hui le nom du haut pays d’Écosse. De ce mot les Grecs firent 
Galatia, et de Galatia le nom générique Galatœ. Les Romains pro- 
cédèrent à l’inverse; c’est du nom générique Galli qu’ils tirèrent 
la dénomination géographique Gallia. 

t\. Strabon, I. iv, p. 176 et 189. Aquitani, dans les écrivains latins ; 
AxwVtovm, chez les Grecs. 
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gnôles qui avaient passé les Pyrénées à des épo- 
ques inconnues. Maîtresses d’un sol facile à défen- 
dre , elles s’y maintenaient entièrement indépen- 
dantes de la domination gallique. 

Les Galls, dans ces temps reculés, menaient la 
vie des peuples chasseurs et pasteurs; plusieurs 
de leurs tribus se teignaient le corps avec une 
substance bleuâtre, tirée des feuilles du pastel *; 
quelques-unes se tatouaient.Leursarmesoffensives 
étaient des haches et des couteaux en pierre; des 
flèches garnies d’une pointe en slle^ ou en co- 
quillage*; des massues, des épieux durcis au feu, 
qu’ils nommaient gais 3 ; et d’autres appelés catéies 
qu’ils lançaient tout enflammés sur l’ennemi*. 

i. Cæsar, Bell. gall. 1. v, cap. »4- — Mel , 1. ni, c. 6 . — Plin. 
1. xxii, c. a. — • Herodian. 1. m, p. 83. — Claudian. Bell. get. 

a. On trouve fréquemment de ces armes en pierre , soit dans 
les tombeaux , soit dans les cavernes qui paraissent avoir servi 
d’habitation à la race gallique. I^es armes en métal ne les rempla- 
cèrent que petit à petit; et, après leur introduction, les Gaulois 
continuèrent encore long-temps à se servir des premières : aussi 
rencontre-t-on assez souvent les deux espèces réunies sous les 
mêmes tombelles. 

3. En latin gœsum ; en grec Taieèv et r*t<jô{. Le mot Gais n’est 
plus usité aujourd’hui dans la langue gallique, raaisuu grand nom- 
bre de dérivés lui ont survécu : tels sont gaisde, armé ; gaisg, bra- 
voure ; gat, force, etc. 

4 . Cateïa , jaculum fervefactum, clava ambusta. Yirgil. Æn. — 
Cæsar. Bell. gall. 1. v, c. 43. — Ammian. Marcellin., 1. xxxi. — Isi- 
dor. Origin. 1. xvin, c. 7. En langue gallique ( prononcez 
ga-tè ) signifie dard brûlant. Armstr. Gael. dict. 
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Leur armure défensive se bornait à un bouclier 
de planches , grossièrement jointes , de forme 
étroite et allongée. Ce fut le commerce étranger 
qui leur apporta les armes en métal, et l’art de 
les fabriquer eux-mêmes avec le cuivre et le fer 
de leurs mines. De petites barques d’osier , 
recouvertes d’un cuir de bœuf, composaient 
leur marine ; et , sur ces frêles esquifs , ils af- 
frontaient les parages les plus dangereux de 
l’Océan ’. 

La population gallique se divisait fen familles 
ou tribus, formant entre elles plusieurs nations 
distinctes. Ces nations adoptaient généralement 
des noms tirés de la nature du pays qu’elles occu- 
paient, ou empruntés à quelque particularité de 
leur état social; souvent elles se réunissaient à leur 
tour pour composer de grandes confédérations ou 
ligues. 

Telles étaient la confédération des Celles ’ ou 
tribus des bois , qui habitait les vastes forêts situées 
alors entre les Cévennes et l’Océan , la Garonne et 

J 

x. Solia, xxin. — Fest Avien. Ora maritima. 

i. Coûte, coillte ; bois, forêt. V. l'introduction. Les tribus cel- 
tiques qui habitaient la montagne ajoutaient au nom collectil 
Celte le mot tor, qui signifie élevé : Celtorii , K.iXropioi, Celtes d’ea 
haut. Les historiens n’indiquent que très-vaguement la position de 
ces Celtes de la montagne; ils habitaient, disent-ils, entre les Py- 
rénées et les Alpes. Plutarch. in Carail., p. i35. 
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le pied des monts Arvernes; celle des Armorikes ' 
ou tribus maritimes, qui comprenait toutes les 
nations riveraines de l’Océan ; la nation des Arver- 
nes ' ou hommes des hautes terres , qui possédait 
le plateau élevé que nous appelons encore aujour- 
d'hui l’Auvergne; celle des Allobroges i. * 3 ou hommes 
du haut pays , répandue sur le versant occidental 
des Alpes, entre l’Arve au nord , l’Isère au midi, 
et le Rhône au couchant ; des Helvètes 4 5 , qui tiraient 
leur nom des pâturages des Alpes où ils s’étaient 
établis ; des Séquanes , qui devaient le leur à la 
rivière de Seine ( Sequana ‘ ) dont ils avoisinaient 
la source, au couchant, tandis qu’au levant ils 
s’étendaient jusqu’au Jura; des Édues 6 , dont les 
troupeaux de moutons et de chèvres parcouraient 
les vallées de la Saône et de la Haute-Loire; en- 
fin des Bituriges , voisins occidentaux de la nation 

i. Armhuirich et Armhoirik, voisin de la mer; (Lbuyd, archzoL 
britann.) Armoria , Aremorici, 

a. Ar, ail , haut : veran ( Fearann ), terre , contrée. Anémia , Al- 
vernia , Auvergne. 

3. AU, haut; brog, lieu habité, village. 

4 . Elva ( Ealbha ) ou Selva , bétail : ait, èt, lieu , contrée. Elvétie 
ou Helvétie, contrée des troupeaux. 

5. Scach , qui tourne, qui dévie, sinueux : an, eau, rivière, 
contracté de avainn. — ïwo’avo; itc-rspiè;, àf’ oî ro èévucov Xwo'avoi. 
Artemidor. ap. Stephan. Bvsant. V. Smsavcc. Les Séquanes furent 
repoussés plus tard au-delà des Vosges et de la Saône. 

K. En latin Hedtti, et plus communément AediU. Ædh , mouton ; 
Ed , troupeau de petit bétail. 
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éduenne, ayant pour demeure l’espèce de pres- 
qu’île que forment, en se réunissant, la Loire, 
l’Ailier et la Vienne. 

ifioo Les Celtes et les Aquitains, qui n’étaient séparés 
i5oq que par la Garonne, se livrèrent sans doute plus 
J c - d’une guerre; sans doute aussi une de ces guerres 
donna occasion à quelque bande celtique de fran- 
chir les passages occidentaux des Pyrénées et de 
pénétrer dans l’intérieur de l’Espagne, où d’autres 
bandes la suivirent. Le flot de cette première in- 
vasion se dirigea vers le nord et le centre de la pé- 
ninsule , entre l’Èbre et la chaîne des monts Idu- 
bèdes;raais la population ibérienne ne se laissa pas 
aisément subjuguer. Une lutte longue et terrible 
eut Heu, sur le territoire envahi, entre la race in- 
digène et la race conquérante. Toutes deux, à la 
fin, affaiblies et fatiguées, se rapprochèrent, et 
de leur mélange, disent les historiens, sortit la 
nation Celt - ibérienne , mixte de nom, comme 
d’origine '. 

La route de l’Espagne une fois tracée , de nom- 

i. OÏtoi fàp to iraXativ iript rfi; yùpxc àXXr>Xoi{ ÆimwXipisavTtç, oî 
ri ïêmptc Kflù oi JUXrol, xai fiera tout» 3'wtXufl«Vn{ x«i ttw yùpav xoivi) x«r- 
uxwavTt{ , Iti i' irpo{ àXXiiXouî ouvStpuvoi, <tià r)n imaiijtxi 

Xi’jovrai txùtd; t ux e ‘ v irpo«iryop£«ç. Diodor. Sicul., I. v, p. 3og. — 

App. Bell, bisp., p. »56. 

Profugiquc à gente vetustâ 
Gallorum , Celtse miscentes nomen Iberis. 

Lucan., Pharsal. 1. i», v. 9. 
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breuses émigrations galliques s’y portèrent suc- 
cessivement, et, se poussant l’une l’autre , finirent 
par occuper toute la côte occidentale depuis 
le golfe d’Aquitaine, jusqu’au détroit qui sépare 
la presqu’île du continent africain. Tantôt la po- 
pulation indigène se retirait devant ce torrent; 
tantôt, après une résistance plus ou moins pro- 
longée, elle suivait l’exemple des Celtibères, faisait 
la paix , et se mélangeait. Des Celtes allèrent s’é- 
tablir dans l’angle sud-ouest de cette côte qu’ils 
trouvèrent abandonné , et sous leur nom national 
(Celtici) ils formèrent un petit peuple qui eut 
pour frontières , au sud et à l’ouest l’océan , à l’o- 
rient le fleuve Anas, aujourd’hui la Guadiana'. 
D’autres Galls, dont la nation n’est pas connue, 
s’emparèrent de l’angle nord-ouest; et le nom 
actuel du pays ( la Galice ) rappelle encore leur 
conquête La contrée intermédiaire conserva 
une partie de sa population qui, mélangée avec 
les vainqueurs , produisit la nation des Lusi- 
tains 5 , non moins célèbres que les Celtibères dans 
l’ancienne histoire de l’Ibérie. 

i. Herodot. 1. n, p. 118; 1. iv, p. 3o3, édit. Amst. 1763. — 
Polyb. ap. Strab., 1. ni. — Varro ap. Plin., 1. ni, c. 3. 

1. Gallacia, Caüaicia. Ils étaient divisés en quatre tribus: Ar- 
tabri, Nerii, Præsamarcæ , Tamarici. Plin. 1. iv, c. 34*35. — Pom- 
pon. Mel., I. in, c. 1. — Strab., I. c. 

3. Plin., I. c. — Strab. ibid. — Pompon. Mel., 1. ni, c. 1 et seq. 


lÔOO 

Ù 

i5 >o. 
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i6ôo 

a 

i5oo. 



Par suite de ces conquêtes , la race gallique se 
trouva répandue sur plus de la moitié de la pénin- 
sule espagnole. La limite du territoire qu’elle oc- 
cupait, mixte ou pure, pourrait être représentée 
par une ligne qui partirait des frontières de la 
Gallice , longerait l’Èbre jusqu’au milieu de son 
cours, suivrait ensuite la chaîne des monts Idu- 
bèdes pour se terminer à la Guadiana, compre- 
nant ainsi tout l’ouest et une grande partie de la 
contrée centrale. 

Mais les victoires des Galls au midi des Pyré- 
nées eurent, pour leur patrie, un contre-coup 
funeste. Tandis qu’ils se pressaient dans l’occident 
et le centre de l’Espagne, les nations ibériennes, 
déplacées et refoulées sur la côte de l’est, forcè- 
rent les passages orientaux de ces montagnes. 
La nation des Sicanes , la première , pénétra dans 
la Gaule , qu’elle ne fit que traverser, et entra eu 
Italie par le littoral de la Méditerranée '. Sur ses ’ 
traces arrivèrent ensuite les Ligors ' ou Ligures, 
peuple originaire de la chaîne de montagnes au 

Consultez l’excellent ouvrage de M. Guillaume de Humboldt, 
Prnefung der Untersuchungen tieber die Urbewohner Hispaniens .. Berlin , 
i8ai. 

i- lixavct ct-rco tcO Zucavoû wcraptcu toû év tor.pta utto Apyuwv àva- 
gtotcc.... Thucyd., 1. vi, c. a. — Servius, ad Æneid. , 1. vii. — 
l .phor. ap. Strab., I. vi. — Philist. ap. Diodor. Sic., 1. v. 

a. Ligor , iligor t haute cité. (Humboldt , p. 5-6.) De ce mot les 
Homains firent Ligures et les Grecs Lygics. 
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pied de laquelle coule la Guadiana ‘ ; et chassé de 
son pays par les Celtes conquérans Trouvant la ,5o ° 
côte déblayée par les Sicanes, les Ligures s’en 
emparèrent , et étendirent leurs établissemens tout 
le long de la mer, depuis les Pyrénées jusqu’à 
l’embouchure de l’Àrno, bordant ainsi, par une 
zone demi- circulaire, le golfe qui dès lors porta 
leur nom. Dans les temps postérieurs, lorsqu’ils 
se furent multipliés, leurs possessions en Gaule 
comprirent toute la côte à l’occident du Rhône, 
jusqu’à la ligne des Cévennes 3 ; et à l’orient de ce 
fleuve, tout le pays situé entre Plsère, les Alpes, 
le Var et la mer *. Mais il resta parmi eux, à l’est 
du Rhône, principalement, quelques tribus galli- 
ques , dont nous aurons plus d’une fois l’occasion 
de parler dans la suite de cet ouvrage. 

L’irruption des peuples ibériens avait révélé >4<>° 
aux Galls l’existence de l’Italie ; ce fut de ce côté 1000 


i. Aifiumvii , xo'Xt< A tyjoiv rf.ç «tuorucf,? tër, pix; £ffù; xai tüç T«p- 
TYioaoü7tX»i®!ûv. Steph. Bysant. 

> Celtarum manu 

Crebrisque dudùm praeliis 

Ligures . . . pulsi , ut sæpè fors aiiquos agit, 

Venêre in ista quæ per horrenteis tenent 

Plerùmque dumos 

Fest. Avien. v. «3a et seq. 

3. C’est ce que les géographes anciens appelaient l' Ibero-Liguric, 
à cause du voisinage de l'Espagne. 

4- C’était la Celto- Ligurie. 


« 
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1400 qu’ils se dirigèrent, lorsque la surabondance de 
1000. population , ou toute autre cause les détermina 
à entreprendre de nouvelles migrations. Une 
horde nombreuse, composée d’hommes, de fem- 
mes, et d’enfans de toute tribu, s’organisa sous le 
nom collectif d 'Ambra ' ( les vaillans ou les no- 
bles), franchit les Alpes, et se précipita sur l’Italie. 

L’Italie subalpine * présente à l’œil un vaste 
bassin que les Alpes bornent au nord , la mer su- 
périeure 5 au levant, et du nord-ouest au sud-est, 
la chaîne des Apennins. D’occident en orient, cette 
plaine immense est traversée par le Pô, appelé 
aussi Éridan, qui, prenant sa source au mont 
Viso ( Vesulus), se jette dans la mer supérieure , 
dont il couvre la plage d’eaux stagnantes. Ce roi 
des fleuves italiens 1 * 3 4 , dans son cours de cent vingt- 
cinq lieues, reçoit presque toutes les rivières que 
versent d’un côté les Alpes occidentales, pennines 
et rhétiennes, de l’autre, les Alpes maritimes et 
l’Apennin; sur sa rive gauche, la Doria (Duria ), 
le Tésin ( Ticinus ), l’Adda ( Addua ) , l’Oglio ( 01- 


1 . Plus correctement Amhra. De ce root les Latins ont lait Am- 
bre, Ambronis, plur. Ambrones; et Uinber, bri : les Grecs, kii- 
ëfwv, ôfiëpoî, Ôfxëpioç, Oaëpixo;. 

1 . Ilalia subalpins , circumpadana , TwaXwt*. 

3. Mare Superum. Elle reçut le nom d’Adriatique après la fonda- 
tion d’Adria , ou Hatria , par les Étrusques. Celle qui baigne la 
côte occidentale de l’Italie s’appelait mer Inférieure , mare Inferum. 

4- Fluviorum rex Eridanus Virgil. Georg. i. 
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lius ), le Mincio (Mincius); sur sa rive droite, le 
Tanaro (Tanarus) sorti des Alpes maritimes, la 
Trébia et le Réno ( Rhenus ) sortis tous deux des 
Apennins \ Au nord du Pô , l’Adige ( Athesis ) , 
fleuve moins considérable que celui-ci , mais pour- 
tant rapide et profond, descend des Alpes rhé- 
tiennes pour aller se perdre aussi dans les lagunes 
de la côte *. 

La contrée circumpadane était célèbre chez les 
anciens, non moins par «sa fertilité que par ‘sa 
beauté; et plusieurs écrivains n’hésitent pas à 
la placer au-dessus du reste de l’Italie *. Dès les 
temps les plus reculés , on vantait ses pâturages 4 , 
ses vignes , ses champs d’orge et de millet “, ses bois 
de peupliers et d’érables 6 , ses forêts de chênes où 
s’engraissaient de nombreux troupeaux de porcs, 
nourriture principale des peuplades italiques 7 . 
Elle était alors en presque totalité au pouvoir des 



i. Du temps de Pline, les afHuens du Pô étaient au nombre de 
trente (1. ni, c. 16 . • — Solin., c. 8 . — Martian. Capell., 1. vi. ) ; on 
en compte aujourd’hui plus de quarante. 



а. Polyb. I. n, p. io3 et seq. — Strab., I. n et v. 

3. Polyb., l.n,p. io3. — Plutarcb. in Mario , p. 4>i. — Tacit. 
hist. n,c. 171 . 

4. Plutarcb. in Camil. p. 1 35. 

5. Polyb. 1. 11 , p. io3 et seq. 

б . Plin. 1. xvi, c. i5; I. xvn, c. a3. — Dionys. perieget. v. 19 a. — 
Marcian. Heracl. peripl. — Ovid. Metam. 1. 11 . 

7 . Polyb. I. il; 1. c. 
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•4oo Sicules, nation qui se prétendait Autochlhone , 
1000 c’est-à-dire née de la terre même qu’elle habi- 
tait Les Vénètes, petit peuple illyrien ou slave *, 
s’y étaient conquis une place, à l’orient, entre 
l’Adige, le Pô et la mer. Au couchant, l’Apennin 
séparait les Sicules des Ligures, établis, comme 
nous venons de le dire, le long du golfe auquel 
ils avaient donné leur nom, jusqu’à l’embouchure 
de l’Arno. 

Ce ne fut pas sans avoir long-temps résisté que 
les Sicules abandonnèrent à la horde gallique 
leur terre natale; les combats qu’ils soutinrent 
contre elle sont mentionnés par les anciens histo- 
riens, comme les plus sanglans dont l’Italie eût 
été jusqu’alors le théâtre \ Vaincus enfin, ils se 
retirèrent au midi de la péninsule 1 * 3 4 5 , d’où ils pas- 
sèrent dans la grande île qui prit d’eux le nom de 
Sicile. Cet événement, qui livrait à la race gallique 
toute la vallée du Pô, eut lieu vers l’an 1 364 avant 
notre ère s . Les vainqueurs ne s’arrêtèrent pas là; 
ils poussèrent leurs conquêtes jusqu’à l’embou- 
chure du Tibre; ce fleuve, la Néra (Nar), et le 

1. Dionys. Halic. 1 . 1, c. 9; I. u, c. 1. — Pliu. I. ni, c. 4 - 

j. Herotlot. 1 . i-v. 

3 . Dionys. Halic. I. 1 , c. 16. 

4. Dionys. Halic. ibid. — Plin. I. 111, c. 4. 

5 . Philist. ap. Dionys. Halic. I. c. — Fréret, t. iv, p. ioo, Œuvres 
complètes. Paris , 1796. 
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Trento ( Truentus ) , devinrent la frontière méri- 
dionale de leur empire qui, s’étendant de là aux 
Alpes, embrassa plus de la moitié de l’Italie 
Possesseurs’paisibles de ce grand territoire, les 
Ambra ou Ombres ( nom sous lequel ils sont plus 
connus dans l’histoire) s’y organisèrent suivant 
les usages des nations galliques. Ils le partagèrent 
en trois régions ou provinces, déterminées parla 
nature du pays. La première , sous le nom d ’Is- 
Ombrie ' ou de Basse-Ombrie , comprit les plaines 
circumpadanes ; la seconde, appelée Oll-Ombrie 1 * 3 
ou Haute - Ombrie renferma les deux versans 
de l’Apennin et le littoral montueux de la mer 
supérieure; la côte de la mer inférieure, entre 
l’Arno et le Tibre , forma la troisième , et reçut la 
dénomination de Fil- Ombrie 4 , ou d’Ombrie ma- 
ritime. Dans ces circonstances, les Ombres prirent 
un accroissement considérable de population 5 ; 
ils comptèrent, dans les haute et basse provinces 
seulement trois cent cinquante-huit grands bourgs 


i. Dionys. 1 . i, ao-a8. — Plin. I. ni, nf-iâ. — Cf. Cluver. Ital. 
antiq. 1. n, c. 4- 

a. Is, ios, bas, inférieur, tuo (tëpta, faojiêpoi et Faou£p«;; en latin, 
Insubria, Insubres. 

3 . Olombria, Olombri, Ô).0|i6pio , ÔXojiêpoi. Ptolem. — OU, ail, 
haut , élevé : Armstrong’s gaelic diction. 

4. Vilombria , OùtXoaêpîx. Ptolem. — Bil, fil, bord, rivage. Arm- 
slrong’s gaelic diction. 

5 . ftv toüto ri IBvoç iv toi; wavu (isya. Dionvs. Halic. 1 . 1, c. 16. 


■ 400 

à 

IOOO. 
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■ 4 oo que les historiens décorent du titre de villes • ; 
1000. i eur influence s’étendit en outre sur toutes les 
nations italiquesjusqu’àl’extrémitédelapresqu’île. 
iooo Mais, dans le cours du onzième siècle, un 
6o °- peuple nouvellement émigré du nord de la Grèce 
entra en Italie par les Alpes illyriennes , traversa 
Flsorabrie comme un torrent, franchit l’Apennin , 
et envahit i’Ombrie maritime ’ ; c’était le peuple 
des Rasènes 5 si célèbres dans l’histoire sous le 
nom d’Étrusques. Bien supérieurs en civilisation 
aux races de la Gaule et de l’Italie, les Étrusques 
connaissaient l’art de construire des forteresses 
et de ceindre leurs places d’habitation, de murailles 
élevées et solides , art nouveau pour l’Italie où 
toute l’industrie se bornait alors à rassembler au 
hasard de grossières cabanes sans plan et sans 
moyens de défense 1 * 3 4 . Une chose distinguait encore 
ce peuple des sauvages tribus ombriennes , c’est 
qu’il ne détruisait ou ne chassait point la popu- 
lation subjuguée ; organisé , dans son sein , en 


1. Trecenta eorum oppida Tusci debellasse reperiuntur. Plin. 
1 . in. c. 14. — Il restait encore dans la Haute-Ombrie du temps de 
Pline quarante-six villes ; douze avaient péri. 

a. Priùs , cis Apenninum ad inferura mare... Tit. Liv. I. v, c. 99. 

3 . Ce peuple ne reconnaissait pour son nom national que celui 
de Rhasena, en ajoutant l’article, Ta- Rhasena, d’où les Grecs, pro- 
bablement, ont fait Tyr serti et Tyrrheni. On ignore d’où dérivait 
celui d’Etrusques que les LatiDs lui donnaient. 

4. Tzetzes ad Lvcopbron. Alexandr. 717. — Rutil. ilinerar. 1. 
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caste de propriétaires armés, il la laissait vivre 
attachée à la glèbe du champ dont il l’avait dé- 
pouillée. Tel fut le sort des Ombres dans la partie 
de leur territoire située entre le cours du Tibre , 
l’Arno et la mer inférieure. Là disparurent rapi- 
dement les traces de la domination gallique. Aux 
villages ouverts et aux cabanes de chaume, suc- 
cédèrent douze grandes villes fortifiées, habita- 
tion des conquérans et chefs-lieux d’autant de 
divisions politiques qu’unissait un lien fédéral 1 . 
Le pays prit le nom des vainqueurs et fut appelé 
dès lors Étrurie. 

Une fois constitués, les Étrusques poursuivi- 
rent avec ordre et persévérance l’expropriation de 
la race ombrienne ; ils attaquèrent l’Ombrie cir- 
cumpadane qui, successivement, et pièce à pièce, 
passa sous leur domination. Les douze cités 
étrusques se partagèrent par portions égales cette 
seconde conquête; chacune d’elles eut son lot 
dans les trois cents villages que les Galls y 
avaient habités’; chacune d’elles y construisit 
une place de commerce et de guerre quelle 
peupla de ses citoyens 4 ; ce fut là la nouvelle 


1. Strabon. 1. v. — Servius ad Virgil. Æneid. ii, vm et x. — 
Cf. Cluver. Ital. antiq. t. I , p. 344 et seq. 

2 . Trecenta oppida Tusci debellassc rcperiuntur. Plin. 1. m, 
c. 14 . — Strab.' I. v. 

3. Trans Apcnnintim totidem quot capita originis erant colo- 
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1000 Étrurie *. Mais les Isombres ne se résignèrent pas 

<**>. tous à la servitude. Un grand nombre repassè- 
rent dans la Gaule où ils trouvèrent place, soit 
parmi les Helvètes * , soit parmi les tribus éduen- 
nes , sur les bords de la Saône 3 . Plusieurs se réfu- 
gièrent dans les vallées des Alpes parmi les nations 
liguriennes qui commençaient à s’étendre sur le 
versant occidental de ces montagnes, et vécurent 
au milieu d’elles sans se confondre, sans jamais 
perdre ni le souvenir de leur nation ni le nom 
de leurs pères. Bien des siècles après , le voyageur 
pouvait distinguer encore des autres populations 
alpines la race de ces exilés de l’Isombrie 4 . 
Même dans la contrée circumpadane, l’indépen- 
dance et le nom isombrien ne périrent pas tota- 

niis misais usque ad Alpes tenuêre. Tit. Liv. 1. v, c. *3. — A«- 

<texa iroXiuv Diodor. Sicul. 1. xiv, p. 3»l. 

1. Etruria nova. Serv. Virg. Æn. xv, v. aoa. 

%. Ils y furent connus sous le nom A' Ambres ; Ambro, Ambronis; 
d’où nous avons fait Ambrons. Plutarch. in Mario. Voyez ci-après, 
ii“ partie, le récit de l’invasion des Cimbres. 

3. Ils continuèrent à porter le nom d’Isombres, en latin, Ins li- 
bres. Insubres, pagus Æduorum ; Tit. Lit. 1. v, c. a3. — Les timbra- 
nici , qui habitaient un peu plus bas, sur la rive droite du Rhône, 
étaient probablement une deces peuplades émigrées de POmbrie. 

4. Insubrium exules. Plin. 1. in, c. 17-30. — Ils portaient vul- 
gairement le nom collectif de Ligures. Caturiges Insubrium exules, 
undè orti Vagieni Ligures. Plin. I. c. — Plutarch. in Mario. — Mais 
ils ne reconnaissaient point d'autre nom national que celui A'Am- 
bre (Ambro). Plutarch. ibid. — Voyez le récit de l’invasion des 
Cimbres, a' Partie de cet ouvrage. 
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lement. Quelques tribus concentrées entre le 
Tésin et l’Adda, autour des lacs qui baignent le 
pied des Alpes pennines 1 , résistèrent à tous les 
efforts des Étrusques, qu’ils troublèrent long- 
temps dans la jouissance de leur conquête. Déses- 
pérant de les dompter, ceux-ci, pour les contenir 
du moins, construisirent près de leur frontière 
la ville de Melpum , une des plus fortes placer de 
toute la nouvelle Étrurie 
La nation ombrienne était réduite au canton 
montagneux qui s’étendait entre la rive gauche 
du Tibre et la mer supérieure, et comprenait 
l’Ollombrie avec une faible partie de la Vilom- 
brie ; les Étrusques vinrent encore l’y forcer, tan- 
dis que les peuples italiques , profitant de sa dé- 
tresse , envahissaient sa frontière méridionale 
jusqu’au fleuve Æsis. Épuisée, elle demanda la 
paix et l’obtint. Avec le temps même, elle finit 
par s’allier intimement à ses anciens ennemis ; elle 
adopta la civilisation, la religion, la langue, la 
fortune politique de l’Étrurie, volontairement 
toutefois et sans renoncer à son indépendance 3 : 
mais dès lors elle ne fut plus qu’une nation ita- 
lienne , et pour nous son histoire finit là. Cepen- 
dant cette culture étrangère n’effaça pas complè- 

i. Tit. Ut. 1. v, c. »3. 
a. Plin. I. in, c. tj. 

3. Hist rom. passim.-j— ' Tab. Euguh. Cf. Micali et Lanzi. 

Tom. i. a 
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tement son caractère originel. L’habitant des 
montagnes ombriennes se distingua toujours des 
autres peuples de l’Italie par des qualités et des 
défauts attribués généralement à la race gallique : 
sa bravoure était brillante, impétueuse, mais on 
lui reprochait de manquer de persévérance; il 
était irascible , querelleur, amoureux des combats 
singuliers ; et cette passion avait même fait naître 
chez lui l’institution du duel judiciaire '. Quelques 
axiomes politiques des Ombres, parvenus jusqu’à 
nous, révèlent une morale forte et virile. « Ils 
« pensent, dit un ancien écrivain, Nicolas de Da- 
« mas, qui paraît avoir étudié particulièrement 
« leurs moeurs, ils pensent qu’il est honteux de 
«vivre subjugués; et que dans toute guerre, il 
« n’y a que deux chances pour l’homme de cœur, 
« vaincre ou périr ’. » Malgré l’adoption des usages 
étrusques , il se conserva dans les dernières classes 
de ce peuple quelque chose de l’ancien costume 
et de l’ancienne armure nationale ; le gais , porté 
double, un dans chaque main, à la manière des 
Galls, fut toujours l’arme favorite du paysan de 
l’Ombrie’. 

i. Ôpiêpixot, 3 t«v irpôç àXXiiXouç fywoiv âftÇYioSrTYioiv, xafloitXlirtsvtts 
ùç iv iroXépup, (xot^ovrai, xai ÆcxoOai «Jtxai&Ttpa X«'f«iv ci TOÙ? tvonrica; 
àiroo<pixÇ*vTe{. Nie. Damasc. ap. Stob. serin, xm. 

j. Aï<tx,ioto v wjoâvrai rrrmpievGi Cfv àXX’ àva"pcaïov r, vixâv n àiroOvrff- 
xtiv. Nie. Damasc. ap. Stob. serin, cil. 

3. Pastorali habitu , binis gaesis armati... Tit. Liv., rx <lcc. I. 
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Tandis que la race gallique, au midi des Alpes, 
éprouvait ces alternatives de fortune , au nord 
des Alpes, quelques germes de civilisation ap- 
portés par le commerce étranger commençaient à 
se développer dans son sein. Ce fut , selon toute 
apparence, durant le treizième siècle que des na- 
vigateurs venus de l’Orient abordèrent pour la 
première fois la côte méridionale de la Gaule ; at- 
tirés par les avantages que le pays leur présen- 
tait, ils y revinrent, et y bâtirent des comptoirs. 
Les Pyrénées, les Cévennes, les Alpes, recelaient 
alors à fleur de terre des mines d’or et d’argent; 
les montagnes de l’intérieur, d’abondantes mines 
de fèr 1 ; la côte de la Méditerranée fournissait un 
grenat fin qu’on suppose avoir été l’escarboucle ’ ; 
et les indigènes ligures pu gaulois pêchaient au- 
tour des îles appelées aujourd’hui îles d’Hières 
du corail dont ils ornaient leurs armes 3 et que sa 
beauté fit rechercher des marchands de l’Orient. 
En échange de ces richesses , ceux-ci importaient 
les articles ordinaires de leur traite : du verre, des 
tissus de laine, des métaux ouvrés , des instrumens 
de travail , surtout des armes 4 . 

i. Posidon. ap. Athenæ. I. vi, c. 4 - — Slrab. I. m, p. 146; I. iv, 
p. «90. — Aristot. Mirai). 1 ausc. p.m 5 . 

a. Theophrast. Lapid. p. 393*396. — Lugd. Bat. i 6 i 3 . 

3 . Curalium laudatissimum circà Slaechades insulas... Galli gla- 
dios adornabant eo. Plin. 1. xxxii , c. a. 

4. Homer. Iliad. vi, ig; Odyss. xv, 4 » 4 - — F.zechiel,\c. a^. 
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i2oo Tout fait présumer que ce commerce entre 

900 l’Asie et la Gaule dut son origine aux Phéniciens, 
qui, dès le onzième siècle, entourant d’une ligne 
immense de colonies et de comptoirs tout le bassin 
occidental de la Méditerranée, depuis Malte jus- 
qu’au détroit de Calpé, s’en étaient arrogé la pos- 
session exclusive. A l’égard de la Gaule , ils ne se 
bornèrent pas à la traite de littoral ; l’existence de 
leurs médailles dans des lieux éloignés de la mer, 
la nature de leur établissement surtout témoignent 
qu’ils colonisèrent assez avant l’intérieur. L’exploi- 
tation des mines les attirait principalement dans 
le voisinage des Pyrénées , des Cévennes et des 
Alpes. Ils construisirent même, pour le service de 
cette exploitation, une.route qui faisait communi- 
quer la Gaule avec l’Espagne et avec lTtalie, où ils 
possédaient également des mines et des comptoirs. 
Cette route passait par les Pyrénées orientales, 
longeait le littoral de la Méditerranée gauloise, et 
traversait ensuite les Alpes par le col de Tende; 
ouvrage prodigieux par sa grandeur et par la so- 
lidité de sa construction, et qui plus tard servit de 
fondement aux voies massaliotes et romaines \ 


Cf. Heeren : Ideen ueber die Politik , dcn .Verkchr und den Han- 
del der vornehmsten Voelker der allen Welt. 

t. Polybe(l. 11) nous apprend que celte route existait avant la 
seconde guerre punique, et que les Massaliotes y posèrent des 
bornes milliaires à l’usage des armées romaines qui se rendaient en 
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Lorsque ces intrépides navigateurs eurent décou- 
vert l’Océan atlantique, ils nouèrent aussi des 
relations de commerce avec la côte occidentale 
de la Gaule ; surtout avec Albion et les îles 
voisines où ils trouvaient à bas prix de l’étain * 
et une espèce de murex, propre à la teinture 
noire *. 

Une antique tradition passée d’Asie en Grèce 
et en Italie, où n’étant plus comprise elle se dé- 
figura, parlait de voyages accomplis dans tout 
l’Occident par le dieu tyrien , Hercule ; et d’un 
premier âge de civilisation , que les travaux du 
dieu avaient fait luire sur la Gaule. La Gaule, de 
son côté , conservait une tradition non moins an- 
cienne et qui n’était pas sans rapport avec celle-là. 
Le souvenir vague d’un état meilleur amené par 
les bienfaits d’étrangers puissans, de conquérans 
d’une race divine, se perpétuait de génération en 
génération parmi les peuples galliques ; et lors- 
qu’ils entrèrent en relation avec les Grecs et les 
Romains, frappés de la coïncidence des deux tradi- 

Espagne. Elle n'était point l’ouvrage des Massaliotes, qui, à cette 
époque, n’étaient encore ni riches ni puissans dans le pays, et qui 
d’ailleurs ne le furent jamais assez pour une entreprise aussi colos- 
sale. (V. ci-après, part, n ,c. i ). Les Romains remirent cette route 
à neuf, et en firent les deux, voies Aurélia et Domitia. 

«. Le commerce de l’étain fit donner à ces lies le nom de Cassi- 
rerides ( cassi teros , étain ). 

a. Amali de restitutione purpurarum. Cons. Heeren , ouv. cité. 
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2000 tions, ils adoptèrent tous les récits que ceux-ci 
9 "° leur débitèrent sur Hercule *. 

Quiconque réfléchit à l’amour de l’antiquité 
orientale pour les symboles, cesse de voir dans 
l’Hercule phénicien un personnage purement fa- 
buleux, ou une pure abstraction poétique. Le 
dieu né à Tyr le jour même de sa fondation , pro- 
tecteur inséparable de cette ville où sa statue est 
enchaînée dans les temps de périls publics; voya- 
geur intrépide, posant et reculant tour à tour les 
bornes du monde; fondateur de villes tyriennes, 
conquérant de pays subjugués par les armes ty- 
riennes ; un tel dieu n’est autre en réalité que le 
peuple qui exécuta ces grandes choses ; c’est le 
génie tyrien personnifié et déifié. Tel les faits nous 
montrent le peuple , tel la fiction dépeint le héros ; 
et l’on pourrait lire dans la légende de la Divinité 
l’histoire de ses adorateurs. Le détail des courses 
d’Hercule en Gaule confirme pleinement ce fait 
général ; çt l’on y suit , en quelque sorte pas à 
pas , la marche , les luttes , le triomphe , puis la 
décadence de la colonie dont il est le symbole 
évident. 

C’est à l'embouchure du Rhône que la tradition 
orientale fait arriver d’abord Hercule ; c’est près 

i. Ineolæ id magis omnibus adseverant quod eliàm nos iegimus 

in monumentis eoruin incisuin , Herculem Ammian. Marcel). 

I. xv, c. 9. 
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de là quelle lui fait soutenir un premier et terrible i»o 
combat. Assailli à l’improviste par Albion et Li- s™, 
gur 1 , enfans de Neptune , il a bientôt épuisé ses 
flèches, et va succomber, lorsque Jupiter envoie 
du ciel une pluie de pierres ; Hercule les ramasse, 
et, avec leur aide, parvient à repousser ses enne- 
mis *. Le fruit de cette victoire est la fondation de 
la ville de Nemausus( Nîmes), à laquelle un de ses 
compagnons ou de ses enfans donne son nom 1 . Il 
serait difficile de ne pas reconnaître sous ces détails 
mythologiques le récit d’un combat livré par des 
montagnards de la côte aux colons phéniciens, dans 
les champs de la Crau ‘, sur la rive gauche du 
Rhône non loin de son embouchure; combat dans 
lequel les cailloux , qui s’y trouvent accumulés 
en si prodigieuse quantité, auraient servi de mu- 
nitions aux frondeurs phéniciens. 

Vainqueur de ses redoutables ennemis, le dieu 
appelle autour de lui les peuplades indigènes 

i. Albion, Mêla, 1. n, c. 5. — ÂXtëtav , Apollod. deDiis, I. n. — 
Tzetzes in Lycophr. Alexandr. — Alb , comme nous l’avons déjà 
dit, signifie montagne en langue gallique. Une tribu montagnarde 
de cette côte portait le nom d'Albici (Cæsar, Bell, civil, i) ou d’AX- 
êioutoi ( Strab. I. iv ). 

a. Æschyl. Prometh. solut. ap. Strab. I. iv, p. i83. — Mêla. I. u, 
c. 5. — Tzetzes, I. c. — Eustath. ad Dionys. perieg. 

3. Stephan. Bysant. V° Nepaueo{. 

4. C’est le nom que porte aujourd’hui une plaine immense, cou- 
verte de cailloux, située près du Rhône , entre la ville d’Arles et la 
mer. — Crau dérive du mot gallique craig, qui signifie pierre. 
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1200 éparses dans les bois; hommes de toute tribu, 
de toute nation, de toute race, accourent à l’envi 
pour participer à ses bienfaits \ Ces bienfaits sont 
l’enseignement des premiers arts et l’adoucikse- 
rnent des mœurs. Lui-même il leur construit des 
villes, il leur apprend à labourer la terre ; par son 
influence toute-puissante , les immolations d’étran- 
gers sont abolies ; les lois deviennent moins in- 
hospitalières et plus sages * ; enfin les tyrannies , 
c’est-à-dire l’autorité absolue des chefs de tribu 
et des chefs militaires , sont détruites et font place 
à des gouvernemensarâfocrafi^Mej 3 , constitution 
favorite du peuple phénicien. Tel est le caractère 
constant des conquêtes de l’Hercule tyrien en 
Gaule, comme dans tout l’Occident. 

Si nous continuons à suivre sa marche, nous le 
voyons, après avoir civilisé le midi de la Gaule, 
s’avancer dans l’intérieur par les. vallées du Rhône 
et de la Saône. Mais un nouvel ennemi l’arrête, 
c’est Tauriske *, montagnard farouche et avide qui 
ravage la plaine, désole les routes et détruit tout 

1. Diodor. Sicul. I. iv, p. 216. 

2. KxrîXues T à; auvuifleic rapavop-ix; xat ÇevoxT&vîa;. Diod. Sicul. 
ubi supra. — KaOiorx; awcppcvixà 7ro).iT£’ju.aTx. Dionys. Halic. 1 . 1, c. 4 <- 

3 . naps'ituxi tt|v powiXetav toi; àpiirot; tü< sy/.<iipiwv. Diodor. Sicul. 
I. iv, p. 226. — ÀpiaroxpaTiac.... Dionys. Halic. 1 . 1 , c. 4 i. 

4 - Tauriscus. Ammian. Marccll. I. xv, c. 9. — Caton, cité par 
Pline (I. ni, c. 2a), place dans les Alpes une grande confédéra- 
tion de peuples tauriskes. — Tor, hauteur, sommet. 
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le fruit des travaux bienfaisans du dieu ; Hercule 
court l’attaquer dans son repaire et le tue. Il pose 
alors sans obstacle les fondemens de la ville d’Alé- 
sia sur le territoire éduen. Ainsi , quelque part 
qu’Hercule mette le pied, il trouve des amis et 
des ennemis ; des amis parmi les tribus de la plaine, 
des ennemis dans les montagnes où la barbarie et 
l’indépendance sauvage se retranchent et lui ré- 
sistent. 

« Alésia, disent les récits traditionnels, fut con- 
« struite grande et magnifique; elle devint le foyer 
« et la ville - mère de toute la Gaule *. » Hercule 
l’habita, et, par ses mariages avec des filles de 
rois, la dota d’une génération forte et puissante. Ce- 
pendant lorsqu’il eut quitté la Gaule pour passer en 
Italie , Alésia déchut rapidement ; les sauvages des 
contrées voisines s’étant mêlés à ses habitans, tout 
rentra peu à peu dans la barbarie *. Avant son dé- 
part , continuent les mythologues , Hercule voulut 
laisser de sa gloire un monument impérissable. 
« Les dieux le contemplèrent fendant les nuages 
« et brisant les cimes glacées des Alpes *. » La route 


i. ÉxT'.ae ito’Xiv tùjufs'ôtr, ÀX r.oiav. . à-rrxor; r ü; KtXrtxiic tarioet xai p.r- 
TfoTtoXiv. Diodor. Sic. !. iv, p. aafi. 

i. I livra; roù; xitgixgùvtoi; ÈxSaeëasufrrvat Tjvt'6»i. Diodor. Sic. I. ty, 

p. ï>6. 

3. Scindentem nubes , frangeutcmijue ardua montis 
Spectàrunl Su péri Sil. Ital. I. ni. 
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dont on lui attribue ici la construction , et à laquelle 
900 son nom fut attaché , est celle-là même que nous 
mentionnions tout à l’heure comme un ouvrage 
des Phéniciens, et qui conduisait de la côte gau- 
loise en Italie, par le Col de Tende. 

900 Au déclin de l’empire phénicien , ses colonies 
600 maritimes en Gaule tombèrent entre les mains 
des Rhodiens , puissans à leur tour sur la Médi- 
terranée ; ses colonies intérieures disparurent. Les 
Rhodiens construisirent quelques villes , entre 
autres Rhoda ou Rhodanousia 1 , près des bouches 
libyques du Rhône ; mais leur domination fut de 
courte durée. Leurs établissemens étaient pres- 
que déserts et le commerce entre l’Orient et la 
Gaule presque tombé , quand les Phocéens arri- 
vèrent. 

6o<> Ce fut l’an 600 avant Jésus-Christ que le pre- 
ss-. mier vaisseau phocéen jeta l’ancre sur la côte gau- 
loise , à l’est du Rhône ; il était conduit par un 
marchand nommé Euxène ’ , occupé d’un voyage 
de découvertes. Le golfe où il aborda dépendait 
du territoire des Ségobriges, une des tribus gal- 
liques qui s’étaient maintenues libres au milieu 


Virgil. Æneid. I. vi. — Diodor. Sicul. 1. iv, p. aa6. — Dionys. 
Halic. 1. 1 , c. 4f. — Ammiaii. Marcell. I. xv, c. g. 

i. Plin. I. m, c. 4 . — Hieronym. Comment, epist. ad Galat. l. n, 
c. 3. — Isodor. Origin. 1. xm,c. ai. Voyea ci-après, part, il, 1 :. 1 . 
a. Aristot. apud Athenæum, I. xm, c. 5. 
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de la population ligurienne. Le chef ou roi des 
Ségobriges, que les historiens appellent Nann, tj8 ~- 
accueillit avec amitié ces étrangers , et les emmena 
dans sa maison , où un grand repas était préparé ; 
car ce jour-là il mariait sa fille *. Mêlés parmi les 
prétendans Galls et Ligures, les Grecs prirent 
place au festin, qui se composait, selon l’usage, 
de venaison et d’herbes cuites 

La jeune fille , nommée Gyptis , suivant les 
uns, et Petta, suivant les autres 1 * 3 4 5 , ne parut point 
pendant le repas. La coptume ibérienne*, con- 
servée chez les Ligures et adoptée par les Ségo- 
briges, voulait qu’elle ne se montrât qu’à la 
fin portant à la main un vase rempli de quel- 
que boisson 5 , et celui à qui elle présenterait 
à boire devait être réputé l’époux de son choix. 

Au moment où le festin s’achevait , elle entra donc, 
et, soit hasard , soit toute autre cause 6 , dit un an- 

1 . Aristot. loco cilat. — Justin, 1. xliii, c. 3. 

». Diodor. Sicul. 1. iv. 

3. Gyptis. Justin. I. c. — nirra. Arist. ap. Athenæ. Ubi suprà. 

4 . Elle subsiste encore aujourd’hui dans plusieurs cantons du 
pays basque, en France et en Espagne. 

5. Justin dit que cette boisson était de l’eau : Virgo cùm jube- 

retur aquam porrigere (1. xliii, c. 3.); Aristote, que c’était du 

vin mêlé d’eau : 4 nà>.T,v «xpajisviov (ap. Athen. 1. c). Ce vin, si c’é- 
tait dn vin, provenait du commerce étranger, car la vigne n’était 
pas encore introduite en Gaule. 

fi. Eits «tm tûxdç, **1 ^ l ’ ttvà xiriav. Aristot. ubi suprà. 
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«**> cien narrateur, elle s’arrêta en face d’Euxène, et lui 

a 

tendit la coupe. Ce choix imprévu frappa de sur- 
prise tous les convives. Nann , croyant y recon- 
naître une inspiration supérieure et un ordre de 
ses dieux *, appela le Phocéen son gendre , et lui 
concéda pour dot le golfe où il avait pris terre. 
Euxène voulut substituer au nom que sa femme 
avait porté jusqu’alors un nom tiré de sa langue 
maternelle ; par une double allusion au sien et à 
leur commune histoire, il la nomma Aristoxène, 
c’est-à-dire la meilleure des hôtesses. 

Sans perdre de temps, Euxène avait fait partir 
pour Phocée son vaisseau et quelques-uns de ses 
compagnons , chargés de recruter des colons dans 
la mère-patrie. En attendant, il travailla aux fon- 
dations d’une ville qu’il appela Massalie \ Elle fut 
construite sur une presqu’île creusée en forme de 
port vers le midi, et attenante au continent par 
une langue de terre étroite 5 . Le sol de la presqu’île 
était sec et pierreux; Nann, par compensation, y 
joignit quelques cantons du littoral encore cou- 

1 . Tcü riTsi; àçtoâvTC; ûç xarà 8>cv ’yivcai'vr,; tt,. S<i(sitù( Idem , 

ibidem. 

3. MaaaaXia, en latin, Massitia, et par corruption dans la basse 
latinité, Marsilia ( Cosmogr. Raven, anonym. 1 . 1 , 17); d’où sont 
venus le mot provençal Marsillo et le mot français Marseille. 

3 . Fest. Avien. Or. inarit. — Paneg. F,umen. in Constant, xix. — 
Hionys. Perieg. — Justin, xliii, 3 . — Cæs. Bell. civ. 11, 1. — Voye* 
ci-après, partie 11 , c. t. •*" 


Di 


by Google 


PARTIE I, CHAPITRE I. 29 

vert d’épaisses forêts 1 * 3 , mais où la terre, fertile et 
chaude, fut jugée par les Phocéens convenir par- 
faitement à la culture des arbres de l’Ionie. 

Cependant les messagers d’Euxène atteignirent 
la côte de l’Asie mineure et le port de Phocée; 
ils exposèrent aux magistrats les merveilleuses 
aventures de leur voyage * , et comment , dans des 
régions dont elle ignorait presque l’existence, 
Phocée se trouvait tout à coup maîtresse d’un ter- 
ritoire et de la faveur d’un roi puissant. Exaltés 
par ces récits , les jeunes gens s’enrôlèrent en 
foule, et le trésor public, suivant l’usage, se char- 
gea des frais de transport et fournit des vivres , des 
outils, des armes, diverses graines ainsi que des 
plans de vigne, d’olivier 5 . A leur départ, les émi- 
grans prirent au foyer sacré de Phocée du feu 
destiné à brûler perpétuellement au foyer sacré de 
Massalie, vivante et poétique image de l’affection 
qu’ils promettaient à la mère-patrie; puis les lon- 
gues galères phocéennes à cinquante rames 4 , et 
portant à la proue la figure sculptée d’un phoque, 
s’éloignèrent du port. Elles se rendirent première- 
ment à Ephèse, où un oracle leur avait ordonné 

i. Tit. Liv. L v, c. 34- 

i. Reversi domum, refcrentes quæ viderant, plu res sollicitavère: 
Justin, xliii, 3. 

3. Idem , ibidem. 

4. Herodot. 4. r. 
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de relâcher. Là, une femme d’un haut rang, nom- 
mée Àristarché , révéla au chef de l’expédition que 
Diane , la grande déesse éphésienne , lui avait or- 
donné en songe de prendre une de ses statues , et 
d’aller établir son culte en Gaule; transportés de 
joie , les Phocéens accueillirent à leur bord la prê- 
tresse et sa divinité , et une heureuse traversée les 
conduisit dans les parages des Ségobriges 1 . 

Massalie, alors, prit de grands développemens; 
des cultures s’établirent; une flotte fut construite; 
et plusieurs des anciens forts, bâtis sur la côte 
par les Phéniciens et les Rhodiens , furent relevés 
et reçurent des garnisons. Ces empiètemens et une 
si rapide prospérité alarmèrent les Ligures; crai- 
gnant que la nouvelle colonie ne les asservît bien- 
tôt, comme avaient fait jadis les Phéniciens , ils se 
liguèrent pour l’exterminer , et elle ne dut son salut 
qu’à l’assistance du père d’Àristoxène. Mais ce 
fidèle protecteur mourut, et bien loin de partager 
la vive affection de Nann à l’égard des Phocéens, 
son fils et héritier Coman nourrissait contre eux 
une haine secrète. Sans en avoir la certitude, la 
confédération ligurienne le soupçonnait; pour 
sonder les intentions cachées du roi Ségobrige , 
elle lui députa un de ses chefs , qui s’exprima en 
ces termes : 

I 

i. Strab. I. iv, p. 179. Voyez ri-après, part. 11, c. 1. 
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« Un jour , une chienne pria un berger de lui 
« prêter quelque coin de sa cabane pour y faire 
« ses petits; le berger y consentit. Alors la chienne 
« demanda qu’il lui fût permis de les y nourrir, et 
« elle l’obtint. Les petits grandirent , et , forte de 
« leur secours, la mère se déclara seule maîtresse 
« du logis. O foi, voilà ton histoire ! Ces étrangers 
« qui te paraissent aujourd’hui faibles et méprisa- 
« blés, demain te feront la loi, et opprimeront 
a notre pays 1 . » 

Coman applaudit à la sagesse de ce discours , 
et ne dissimula plus ses desseins; il se chargea 
même de frapper sans délai sur les Massaliotes 
un coup aussi sûr qu’imprévu. 

On était à l’époque de la floraison de la vigne, 
époque d’allégresse générale chez les peuples de 
race ionienne La ville de Massalie tout entière 
était occupée de joyeux préparatifs ; on décorait 
de rameaux verts, de roseaux, de guirlandes de 
fleurs, la façade des maisons et les places publiques. 
Pendant les trois jours que durait la fête, les tri- 
bunaux étaient fermés et les travaux suspendus. 
Coman résolut de profiter du désordre et de 

i 

i . Non aliter Massiliemes, qui nunc inquilini videantur, quando- 
que regionum dominos futuros. Just. 1 . xj.ui, c. 4 - 

a. Meursii in Grec. fer. (t. III, p. 798). Cette fête s’appelait les 
Anthesteria ; Justin l’a confondue avec les Floralia des Romains 
(I. um, c. 4)- 
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600 l’insouciance qu’une telle solennité entraînait 
587- d’ordinaire , pour s’emparer de la ville et en mas- 
sacrer les habitans. D’abord il y envoya ouverte- 
ment, et sous prétexte d’assister aux réjouissances , 
une troupe d’hommes déterminés ; d’autres s’y in- 
troduisirent , en se cachant avec leurs armes au 
fond des chariots qui, des campagnes environ- 
nantes , conduisaient à Massalie une grande quan- 
tité de feuillages Lui-même , dès que la fête 
commença, alla se poster en embuscade dans un 
petit vallon voisin avec sept mille soldats , atten- 
dant que ses émissaires lui ouvrissent les portes 
de la ville plongée dans le double sommeil de la 
fatigue et du plaisir. 

Ce complot si perfidement ourdi, l’amour d’une 
femme le déjoua. Une proche parente du roi , 
éprise d’un jeune Massaliote , courut lui tout ré- 
véler, le pressant de fuir et de la suivre*. Celui-ci 
dénonça la chose aux magistrats. Les portes furent 
aussitôt fermées, et l’on fit main -basse sur les 
Ségobriges qui se trouvèrent dans l’intérieur des 
murs. La nuit venue, les habitans, tous armés, 
sortirent à petit bruit pour aller surprendre 

1. Plures scirpiis latentes , frondibusque supertectos induci vehi- 
culis jubet (Just. I. xtm, c. 4 ). 

1. Adulterare cum Græco adolescente solita, in amplexu juve- 
nis, miserata forma: ejus, insidias nperit, periculumque declinare 
jubel (Justin, ibid.). 
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Coman au lieu même de son embuscade. Ce ne 
fut pas un combat, ce fut une boucherie. Cernés 
et assaillis subitement dans une position où ils 
pouvaient à peine agir, les Ségobriges n’opposè- 
rent aux Massaliotes aucune résistance ; tons fu- 
rent tués, y compris le roi ’. Mais cette victoire 
ne fit qu’irriter davantage la confédération ligu- 
rienne; la guerre se poursuivit avec acharnement; 
et Massalie, épuisée par des pertes journalières, 
allait succomber, lorsque des évènemens qui bou- 
leversèrent toute la Gaule survinrent à propos 
pour la sauver *. Il est nécessaire à l’intelligence de 
ces événemens et de ceux qui les suivirent, que nous 
interrompions quelques instans le fil de ce récit, 
afin de reprendre les choses d’un peu plus haut. 

Au nord de la Gaule habitait un grand peuple 
qui appartenait primitivement à la même famille 
humaine que les Galls, mais qui leur était devenu 
étranger par l’effet d’une longue séparation c’é- 
tait le peuple des Kimris. Comme tobs les peuples 
menant la vie vagabonde et nomade , celui - ci 
occupait une immense étendue de pays; tandis 
que la Chersonèse Taurique, et la côte occiden- 
tale du Pont-Euxin, étaient le siège de ses hordes 

i. Cæsa sunt- cum ipso regc septem millia hostium. Justin. 
1. imii, c. 4- 
- ■ a. Tit. Liv. I. v, c. 34- 

3. Voyez l’Introduclion'de cet ouvrage 

Tom. i. 
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iioo principales 1 ; son avant-garde errait le long du 
63>- Danube*; et les tribus de son arrière-garde par- 
couraient les bords du Tanaïset du Palus-Méotide. 
Les mœurs sédentaires avaient pourtant com- 
mencé à s’introduire parmi les Kimris ; les 
tribus de la Chersonèse Taurique bâtissaient 
des villes, et cultivaient la terre’; mais la grande 
majorité de la race tenait encore avec passion 
à ses habitudes d’aventures et de brigandages. 

Dès le onzième siècle, les incursions de ces 
hordes à>tra vers la Colchide, le Pont, et jusque sur 
le littoral de la mer Égée, répandirent par toute 
l’Asie l’effroi de leur nom *; et l’on voit les Kimris 
ou Kimmerii, ainsi que les Grecs les appelaient 
euphoniquement, jouer dans les plus anciennes 
traditions de l’Ionie un rôle important, moitié 
historique, moitié fabuleux *. Comme la croyance 

i. Herod. 1. iv, c. ai, n, a3. • 

a. Posidon. ap. PlularcU. in Mario , p. 4i i et seq. 

3. Slrabon ( 1. xi ) appelle Kimmericum une de leurs villes; Scvm- 
nus lu! donne le nom de Kimmrris ( p. ia3, ed. Huds.). — -Éphore, 
cité par Strabon ( I. v), rapporte que plusieurs d’entre eux habitaient 
des caves qu’ils nommaient argil: Èçopo; çnmv aOroù; h xarafetci; 
tixtiiç otxiTv à; xaXoûatv àp-jiXXa;. Argcl, en langue cambrieune, si- 
gnifie un couvert, un abri. Taliesin. W. Archæol. p. 8o. — Merddhin 
Afallcnau. W. arch. p. i5a. 

4- Strab. 1. i, ni, xi, xn. — Euseb. Chron. ad annum mlxxvi. 
— Paul. Oros. 1. 1 , c. ai. 

5. Kar* -i xGtycv rcov füvuv iOoç npôç ro tpÿî/.v tcüto... Strab. 

1. III. 
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religieuse des G recs plaçait le royaume des ombres 1 v» 
et l’entrée des enfers autour du Palus-Méotide , fr*'- 
sur le territoire même occupé par les Kimris, 
l’imagination populaire, accouplant ces deux idées 
de terreur, fit de la race kimmérienne une race 
infernale, anthropophage, non moins irrésistible 
et non moins impitoyable que la mort, dont elle 
habitait les domaines 

Pourtant, si l’on en croit d’autres sources his- 
toriques, ces tribus du Palus-Méotide, si redoutées 
dans l’Asie , n’étaient ni les plus belliqueuses , ni 
les plus sauvages de leur race. Elles le cédaient de 
beaucoup, sous ces deux rapports, à celles qui 
parcouraient les bords du Danube’, marchant 
l’été , se retranchant l’hiver dans leurs camps de 
chariots 3 , et toujours en guerre avec les peuplades 
illyriennes, non moins sauvages qu’elles. Il est 
très-probable que ces tribus avancées commencè- 


tentrionale de la Gaule, et qu’elles franchirent le 
Rhin , d’abord pour piller, ensuite pour conquérir; 
toutefois, jusqu’au septième siècle avant notre ère, 


i. Homer. Odyss. xi, v. 14 . — Strab. I. c. — Callin. ap. eumcl. 


rent de bonne heure à inquiéter la frontière sep- 


ces irruptions n’eurent lieu que partiellement et 



-r»iv «Çw 6*Xa aux; Plutarch. in Mario, p. 4>a. 

3. Plul. in Mario, I. c. 


L 
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sn par intervalles. Mais, à cette époque, des migra- 
is?- tions de peuples sans nombre vinrent se croiser 
et se choquer dans les steppes de la haute Asie. 
Les nations scy tliiques ou teutoniques , chassées 
en masse par d’autres nations fugitives, envahi- 
rai les bords du Palus-Mé otide et du Pont-Euxin ; 
et , à leur tour, chassèrent plus avant dans l’Occi- 
dent une grande partie des hordes kimriques dé- 
possédées '. Celles-ci remontèrent la vallée du Da- 
nube, et, poussant devant elles leur avant-garde 
déjà maîtresse du pays, la forcèrent à chercher un 
autre territoire; ce fut alors qu’une horde consi- 
dérable de Kimris passa le Rhin, sous la conduite 
deHuou Hesus -/e-Puissant, chef de guerre , prêtre 
et législateur ’ , et se précipita sur le nord de la 
Gaule. 

L’histoire ne nous a pas laissé le détail positif 
de cette conquête; mais l’état relatif des deux 
races, lorsqu’elle se fut accomplie et que ses ré- 
sultats furent consolidés, peut, jusqu’à un certain 
point, nous en faire deviner la marche. Le grand 
effort de l’invasion paraît s’être porté le long de 
l’Océan , sur la contrée appelée Armorique dans la 
langue des Kimris comme dans celle des Galls. Les 
conquérans s’y répandirent dans la direction du 
nord au sud et de l’ouest à l’est , refoulant la po- 

i. Herodot. 1. iv, c. ai, aa, a3. 

a. Voyez la 3* partie de cet ouvrage. 
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pulation envahie au pied des chaînes de monta- 63 i 
gnes qui coupent diagonalemeiit la Gaule du nord- 587 
est au sud-ouest, depuis les V osges j usqu’aux monts 
Arvernes. Sur quelques points, les grands fleuves 
servirent de barrières à l’invasion; les Bituriges, 
par exemple, se maintinrent derrière la moyenne 
Loire et la Vienne; les Aquitains, derrière la Ga- 
ronne. Ce dernier fleuve cependant fut franchi 
à son embouchure par un détachement de la tribu 
kimrique des Boies, qui s’établit dans les laudes 
dont l’Océan est bordé de ce côté. Généralement 
et en masse, on peut représenter la limite com- 
mune des deux populations, après la conquête, par 
une ligne oblique et sinueuse, qui suivrait la 
chaîne des Vosges et son appendice, celle des 
monts Éduens, la moyenne Loire, la Vienne , et 
tournerait le plateau des Arvernes pour se termi- 
ner à la Garonne, divisant ainsi la Gaule en deux 
portions à peu près égales, l’une montagneuse, 
étroite au nord, large au midi, et comprenant la 
contrée orientale dans toute sa longueur; l’autre, 
formée de plaines , large au nord, étroite au midi , 
et renfermant toute la côte de l’Océan depuis 
l’embouchure du Rhin jusqu’à celle de la Garonne. 
Celle-ci fut au pouvoir de la race conquérante; 
celle-là servit de boulevard à la race envahie*. 

i. J'ai été conduit à déterminerainsi la limite des deux races par 
un grand nombre de considérations tirées : i° de la différence des 
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«i Mais ce partage ne s’opéra point instantanément 
æ 7- et avec régularité* la Gaule fut le théâtre d’un 
long désordre, de croisemens et de chocs multi- 
pliés entre toutes ces peuplades errantes, séden- 
taires, envahissantes, envahies, victorieuses, 
vaincues ; il fallut presque un siècle pour que 
chacune d’elles put se conserver ou se trouver 
une place , et se rasseoir en paix. Une partie de la 
population gallique, appartenant au territoire 
envahi , s’y maintint mêlée à la population con- 
quérante; quelques tribus même, qui apparte- 
naientau territoire non-envahi, se trouvèrent ame- 
nées au milieu des possessions kimriques. Ainsi , 
tandis que le mouvement régulier de l’invasion 
poussait de l’ouest à l’est la plus grande partie des 
Gallscénomans, aulerkes, earnutes, armûrikes, sur 
les Bituriges, les Édues , les Arvernes , une tribu de 
Bituriges, entraînée par une impulsion contraire, 
vint d’orient en occident s’établir au - dessus des 
Boïes, entre la Gironde et l’Océan. 

58;. Le refoulement de la population gallique vers 

idiomes, telle qu’on peut la déduire drs noms de localités, de 
peuples et d’individus ; a 0 de la dissemblance ou de la conformité 
des meems et des institutions; 3° et surtout de la composition des 
grandes confédérations politiques qui se disputèrent l'influence et la 
domination, quand les races eurent cessé de se disputer lesoi, et qui 
se sont basées, sur l’antique diversité d’origine. Voyez la a 0 par- 
tie de cet ouvrage, passim; et, en particulier, le chapitre t er , qui 
contient une description géographique détaillée de la Transalpine. 
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le centre et l’est de la Gaule nécessita bientôt des ss;- 
émigrations considérables. Les tribus accumulées, 
au nord-est, dans la Séquanie et l’Hel vétie , envoyè- 
rent au dehors une horde de guerriers, de femmes 
et d’enfans, sous la conduite d’un chef nommé 
Sigovèse; elle sortit de la Gaule par la forêt Her- 
cynie', et se fixa sur la rive droite du Danube et 
dans les Alpes illyriennes* , où elle forma par la 
suite un grand peuple. Une seconde horde s’orga- 
nisa en même temps parmi les nations du centre, 
les Bituriges , les Édues , les Arvernes, les Ambar- 
res, et se mit en marché vers l’Italie; elle avait 
pour chef le Biturige Bellovèse ’. La force des deux 
hordes réunies montait , dit-on, à trois cent mille 
âmes*. Ces migrations simultanées donnèrent nais- 
sance à la fable si connue d’un Ambigat, roi des 
Bituriges , qui , trouvant son royaume trop peuplé , 
envoya ses deux neveux fonder au loin deux co- 
lonies sous la direction du vol des oiseaux i. * 3 4 5 . Une 
autre fable commune aux annales primitives de 
presque tous les peuples attribuait l’arrivée des 
Galls en Italie à la vengeance d’un mari outragé. 

i. Sigoveso sortibus dati Hercynii saltus. 'fit. Liv. 1. v, c. 34- 

i. Justin. I. xxiv, c. 4- 

3. Belloveso haut! paulo lætiorem in Italiam viam Dii dabant. 

Tit Liv. I. v, c. 34. \ 

4 . Trecenta millia homiuum. Justin. 1. xxiv, c. 4 . 

5. Tit. Liv. .1. v, c. 34- 
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iS “- C’était, disait-on, le Lucumon étrusque, Arûns , 
qui , voyant sa femme séduite et enlevée par un 
homme puissant de Clusium , et ne pouvant obte- 
nir justice, avait passé les Alpes, inuni d’une 
abondante provision de vin, et, au moyen de cet 
appât irrésistible , avait attiré les Gaulois sur sa 
patrie*. Les écrivains de l’histoire romaine rap- 
portent sérieusement ces traditions futiles et con- 
tradictoires’; un seul, dont les assertions méri- 
tent généralement confiance pour tout ce qui 
regarde la Gaule, en fait justice en les méprisant. 
« Ce furent , dit-il , des bouleversemens inté- 
« rieurs qui poussèrent les Galls hors de leur 
« pays 5 . » 

L’hiver jdurait encore lorsque Bellovèse et sa 
horde arrivèrent au pied des Alpes; ils y firent 
halte , r 4 en attendant que leurs guides eussent exa- 
miné l’état des chemins 4 , et dressèrent leurs tentes 
sur les bords de la Durance et du Rhône. Ils y 
étaient campés depuis plusieurs jours, quand ils 


i. Tit.. Liv. l.-c. — Plutarch. in Camill. p. i35, 1 36. 

Equidem haud [abnuerim Gallos ab Arunte adductos Tit. 

Liv. 1. c. — Plularch. in Camill. ibid. 

3. Gallis causa in Italiam veniendi, sedesque novas quærendi, 
inteslina discordia. Justin. I. xx, c. 5. Trogus Pompcius, dont Jus- 
tin a abrégé l’ouvrage , était originaire de la Gaule, et en avait étu- 
dié particulièrement l’histoire. 

4. Quùm circutnspeclarent, quânam per juncta cœlo juga 

transirent. Tit. Liv. I. v, c. 34. 
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virent arriver à eux des étrangers qui imploraient s»7 
leur assistance ; c’étaient des députés de la ville de 
Massalie, alors assiégée par les Ligures et réduite 
à toute extrémité. Les Galls écoutèrent avec in- 
térêt la prière des Phocéens, et le récit de leur 
émigration , de leurs combats , de leurs revers ; ils 
crurent voir dans l’histoire de ce petit peuple une 
image de leur propre histoire, dans sa destinée un 
présage du sort qui les attendait eux-mêmes l ; et 
ils résolurent de le faire triompher de ses ennemis. 
Conduits par les députés, ils attaquèrent à l’im- 
proviste l’armée ligurienne , la battirent, aidèrent 
les Massaliotes à reconquérir les terres qui leur 
avaient été enlevées et leur en livrèrent de nou- 
velles *. 

Sitôt que cette expédition fut terminée, Bello- 
vèse entra dans les Alpes, déboucha par le mont 
Genèvre sur les terres des Ligures Taurins 5 , qui 
habitaient entre le Pô et la Doria, et marcha vers 
la frontière de la Nouvelle-Étrurie. Les Étrusques 
accoururent lui disputer le passage du Tésin, 
mais ils furent défaits et mis en déroute 4 , lais- 
sant au pouvoir de la horde victorieuse tout le 

i. Id Galli fortunæ suæ oinen rati Idem , ibidem. 

a. Adjuvere ut quem primum , in terrain egressi, occupàraut 
locum , patentibus silvis communirent. Idem , ibidem. 

3. Taurino saltu Alpes Iranscenderunt. Tit. Liv. 1. v, c. 34- 

4. Kiisis acie Tuscis, haud procul Ticino flumine. Id. ibid. 
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pays compris entre le Tésin, le Pô et la rivière 
Humatia, aujourd’hui le Sério. Un canton de ce 
territoire renfermait , ainsi que nous l’avons 
raconté plus haut , quelques tribus galliques , 
restes de l’antique nation ombrienne, qui se 
maintenaient, depuis trois cents ans, libres du 
joug des Étrusques ; et ce canton portait encore 
le nom d’Isombrie On peut présumer, quoique 
l’histoire ne l’énonce pas positivement, que les 
descendans des Ambra reçurent , comme des 
frères et des libérateurs, les Galls qui leur arri- 
vaient d’au-delà des Alpes , et qu’ils ne restèrent 
point étrangers au succès de la journée du Tésin. 
Quant à la horde de Bellovèse, ce fut pour elle 
un événement de favorable augure que de rencon- 
trer, sur un sol ennemi , des hommes parlant la 
même langue et issus des mêmes aïeux qu’elle, une 
Isombrie enfin dont le nom rappelait aux Édues 
et aux Ambarres l’Isorabrie des bords de la Saône 
et leur terre natale *. Frappés de cette coïncidence, 
et la regardant comme un présage heureux, tous, 
Édues , Arvernes , Bituriges , adoptèrent pour leur 
nom national celui d’Isombres ou Ôl Insubres , sui- 
vant l’orthographe romaine. Bellovèse jeta les fon- 
demens d’une bourgade qui dut servir de chef- 

i. Voyez ci-dessus, p. 16 et 17. 

3. Quùm in quo consedcrant, agrum Insubrium appeliari audis 
sent,ibi omensequenlesloci, condidrre urbejn... Til.Liv. I. v, c. 3 .j. 
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lieu à sa horde devenue sédentaire ; il la plaça % 
dans mie plaine à six lieues du Tésin, et à six de 
l’Adda; et la nomma Mediolanum; elle forma de- 
puis une grande et illustre ville qui aujourd hui 
même a conservé la trace de son ancien nom 1 . 5*7 

C’étaient les nations de l’orient et du centre déjà 5l< - 
Gaule, qui, refoulées par les nations galliques de 
l’occident, avaient déchargé leur population, de 
l’autre côté des Alpes; ce fut bientôt lç tour de 
celles-ci. Des Aulerkes, des Carnutes, surtout des 
Cénomans, se formèrent en horde, sous un chef 
nommé V Ouragan, en langue gallique lile-Dov’ 

( Elitovius ) ; et, après avoir erré quelque temps 
sur les bords du Rhône ’, passèrent en Italie, où, 
avec le secours des Insubres 4 , ils chassèrent les 
Étrusques de tout le reste de la Transpadane, 
jusqu’à la frontière des Yénètes. Les principales 
bourgades qu’ils fondèrent, avec les débris des 
cités étrusques, furent Brixia' près du Mêla, et 
Vérone 6 sur l’Adige. 

f, Mediolanum appellàrunt. lit. ibid. — C’est la vilje de Milan. 

s. Elitovio duce. Tit. Liv. I. v, c. 35. — Aile, Aele, vent; dobh, 
impétueux, orageux. 

3. Auctor est Cato Ccnomanos juxtà Massiliam habitasse in Vol- 
eis. PUn. I. in, c. 19.. 

4. Favente Belloveso. Tit. Liv. 1. v, c. 35. 

5. Eu langue gallique ISriga signifiait une ville fortifiée. . 

6. Fearann, habitation, colonie; ce mot parait composé defear, 
homme, et fonn, terre : fe.ar-fhorm , terre partagée par têtes d’hom- 
mes. Voyez le Diction, gacl. d’Armstrong, au mot Fearann. 
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•'*7 A quelque temps de là , une troisième émigra- 
521 - tion partit encore de la Gaule pour se diriger vers 
l’Italie. Elle était moins nombreuse que les pre- 
mières, et se composait de tribus liguriennes 
(Salies, Læves, Lebekes ) que les Galls avaient 
déplacées dans leurs courses ; elle passa les Alpes 
maritimes, et s’établit à l’occident des Insubres, 
dont elle ne fut séparée que par le Tésin \ 

Mais, au sein de la Gaule, le mouvement de 
la conquête emportait les conquérans eux-mêmes. 
L’avant -garde des Rimris, poussée par la masse 
des envahisseurs qui se pressaient derrière elle, 
se vit contrainte de suivre la route tracée par les 
vaincus , et d’émigrer à son tour. Une grande 
horde, composée de Boïes, d’Anamans et de Lin- 
gons (ceux-ci s’étaient emparés du territoire situé 
autour des sources de la Seine), traversa l’Hel- 
vétie, et franchit les Alpes pennines. Trouvant 
la Transpadane entièrement occupée par les émi- 
grations précédentes, les nouveaux venus passè- 
rent ’ sur des radeaux le fleuve sans fond ( c’est 
ainsi qu’ils surnommèrent le Pô 5 ), et. chassèrent 

i. Tit. Liv. 1. v, c. 35. — Polyb. I. n, p. io5. — Plin. 1. m, c. 17 . 

a. Pennino deindè Boii Lingonesque transgressi Pado rali- 

bus trajecto Tit. Liv. 1. v, c. 35. — Au sujet des Anamans, voyez 

Polybe, I. 11 , p. io5. 

3. Ilapà *fî u.bi to!{ cq^uptsi; i itOTap.i; rpcoaqoptiiiTat 
Polyb. I. 11 , p. 104 . -Bodiucus, quod signifkat fuiulo carcns. P;in. 
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les Étrusques de toute la rive droite. Voici com- 58? 
ment ils firent entre eux le partage du pays. 5*«. 

Les Boïes eurent pour frontière à l’est la petite 
rivière d’Utens, aujourd’hui le Montone, à l’ouest 
le Taro, au nord le Pô, au midi l’Apennin ligu- 
rien. Cette tribu était la plus puissante des trois, 
et joua toujours le principal rôle dans leur confé- 
dération. Les Lingons habitèrent le triangle com- 
pris entre le lit du Pô, sa branche la plus méri- 
dionale, nommée Padusa , et la mer. Les Anamans 
se placèrent à l’occident des Boïes , entre le Taro 
et la petite rivière Varusa, aujourd’hui la Versa. 

Ées Boïes établirent leur chef-lieu sur les ruines 
de la cité de Fclsina, capitale de toute la Circum- 
padane pendant la domination étrusque ; ils chan- 
gèrent son nom en celui de Bononia 1 . 

Les Étrusques étaient ainsi repoussés au-delà 
de l’Apennin , et la contrée circumpadane envahie 
tout entière, lorsqu’une nouvelle bande d’émigrés 
Kimris arriva ; c’étaient des Sénons ’ , partis des 
frontières bituriges et éduennes, où leur nation 
s’était fixée. N’ayant pas de place sur les bords du 

I. ni, c. 16. — D’après un étymologiste grec, l’autre nom du Pô, 
Padus, serait dérivé du mot gaulois Pades signifiant Sapin : * Me- 
« trodorus Scepsius dicit : quoniam circà fontem arbor multa sit 
« picca, quæ Pades gallicè vocetur, Padum hoc nomen aecepisse. ■ 

Plin. I. c. 

i. Felsinavocitata quùm princeps Elruriæcsset. Plin. 1. m, c. i5. 

a. Post hos Senones recentissiini advenaruiti Tït. Liv. 1. c. 
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587 Pô , ils chassèrent les Ombres du littoral de la mer 
5îI - supérieure, depuis l’Utens jusqu’au fleuve Æsis 1 , 
et, non loin de ce dernier fleuve, ils fondèrent 
leur chef-lieu d’habitation, qui porta leur nom 
national, et fut appelé Séna *. La date de cet évé- 
nement, qui termina la série des migrations gallo- 
kimriques en Italie , peut être fixée à l’année 5 a 1 5 , 
soixante-sixième après l’expédition de Bellovèse , 
cent dixième après le départ des grandes hordes 
himriques pour l’occident de l’Europe. Le repos 
des populations transalpines, à partir de cette 
époque , semble annoncer que la Gaule se con- 
stitue , et que les désordres de la conquête sont à 
peu près calmés. 

Si maintenant nous portons successivement 
nos regards sur toutes les contrées où les deux 
races se trouvent en présence, nous pourrons 
f nous représenter comme il suit leur situation 

relative dans la première moitié du sixième 
siècle. 

En Italie, la ligne de démarcation est nettement 

1 . Ab Utcnle lluminead Æsim fines habuère. Tit. Liv. 1. v, c. 35. 

a. Senonum de nominc, Sena. Silius Italie. I. vni, v. 455. 

3. Dans cette année ( i3a e de Rome et i3” du règne de Tarquin- 
le-Superbe ; correspondante à la 4' année de la lxiv c olympiade), 
les Ombres dépossédés par les Senons assiégèrent la ville grecque 
de Cumes dans le pays des Opiques. Ôiiêpucci ûito KeXrwv sijeÂadtv • 
T*î... Kùpur.v tyiv iv Ôttwoïî iW.mvtcï'a m'Xtv eVeyEtpnuav dvtXiïv. Dionvs. 
Halic. I. vu. 
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tracée par le cours du Pô ; les Galls occupent la 5 ®7 
Transpadane; les Kimris la Cispadane. ' 5l ‘- 

En Gaille , la région montagneuse , orientale et 
méridionale appartient aux Galls ; le reste du pays 
jusqu’à la Garonne est au pouvoir de la race 
kimrique, plus ou moins mélangée de Galls vers 
le midi et le centre, pure dans le nord. 

Dans l’île d’Albion que les Kimris ont envahie 
en même temps que le continent gaulois , et à 
laquelle un de leurs chefs a imposé le nouveau 
nom de Prydain 1 ou Bretagne, le golfe du Solway 
et le cours de la Tweed servent de communes 
limites aux deux populations; la race kimrique 
habite toute la partie située au midi ; les Galls 
se maintiennent libres dans la partie sauvage et. 
montagneuse du nord. Ils y sont divisés en trois 
nations : les tribus des hautes terres ou Albans ' ; 
celles des basses terres ou Maïates 3 ; et celles qui , 
habitant l’épaisse forêt située au pied des monts 
Grampiens, portaient dans leur idiome le nom 
de Celtes, et celui de Celjddon 4 ( Calédoniens ) , 
dans le dialecte des Kimris. 

i. Ynyt Prydain, l’ile de Prydain. Trioedd. i. Prêtants, Britan- 
nia, Ope-ravi; , Bps-ravia, BpsTawuc»). Camden. Britan. p. r. 

a. Albani. Les montagnards écossais se donnent encore aujour- 
d’hui ie nom d’ Albannach. 

3. Maiatœ, de magh-aite : magh , plaine; aile , contrée. — Arms- 
trong’s gael. diction. 

4- Trioedd. fi. — Camden. Britan. p. fifi8. Francof. i5go. 


Digitized by Google 



HISTOIRE DES GAULOIS. 


48 

58 ? Au nord du Rhin, la race gallique occupe la 
521. r i ve droite du Danube et les vallées des Alpes 
illyriennes, où, par sa multiplication et ses con- 
quêtes, elle forme déjà des peuplades considéra- 
bles , tant de pur sang gallique que de sang gal- 
lique et illyrien mélangés; telles que les Carnes, 
lesTauriskes , les Japodes. La race kimrique pos- 
sède la rive gauche du fleuve et le littoral de 
l’Océan ; elle se divise en trois grandes hordes ou 
confédérations. 

i° Le noyau de la race, portant spécialement 
le nom national, et habitant la presqu’île Kim- 
rique ou Cimbrique 1 et la côte ci rcon voisine. 

a° La confédération des Boïes ou Bogs, c’est-à- 
dire des hommes terribles' ; ayant pour séjour 
le fertile bassin qu’entourent les monts Sudètes 
et la forêt Hercynie Plusieurs tribus boïennes 
avaient pris part à la conquête de la Gaule ; mais , 
comme nous l’avons dit plus haut, une seule 
d’entre elles s’y fixa , dans un petit canton du ter- 
ritoire aquitain, à l’embouchure de la Garonne; 
les autres passèrent en Italie. 

9 i. Aujourd’hui le Jutland. 

a. Boïi, Bogi, Boci. — Bw, la peur; Bwg et Bug , terriblc.V. Owen’s 
Welsh diction. 

3. Aujourd'hui la Bohême, Boto-liaemum. Ce nom , qui signifie 
en langue germanique demeure des Boïes ( Boio-htim ) lui fut donné 
par les Marcomans, qui s’en emparèrent après en avoir expulsé les 
liabilans. Tacit. German. c. 28. 





» 

PARTIE I, CHAPITRE I. 49 

3° La confédération des Belgs ou Belges , dont % 
le nom paraît signifier guerriers 1 : errante dans 511 
les forêts qui bordent la rive droite du Rhin, elle 
menace la Gaule , où nous la verrons bientôt 
jouer à son tour le rôle de conquérante. 

Toutes les fois que , dans le cours de cette his- 
toire, les deux races se trouveront en opposition, 
nous continuerons à les distinguer l’une de l’autre 
par leurs noms génériques de Galls et de Kimris. 
Mais lorsque, abstraction faite de la diversité d’o- 
rigine, nous les montrerons en contact avec des 
peuples appartenant à d’autres familles humaines, 
la dénomination vulgairement reçue de Gaulois 
nous servira pour désigner, soit les deux races 
en commun, soit l’une d’elles séparément ; quel- 
quefois même ce mot sera pris dans une accep- 
tion toute géographique , et signifiera collec- 
tivement les habitans de la Gaule , de quelques 
aïeux qu’ils descendent, Galls, Kimris, Aquitains 
ou Ligures. Nous adopterons aussi, pour nous 
conformer à l’usage , la division du territoire gau- 
lois contigu aux Alpes, en deux Gaules: l’une 
transalpine , et l’autre cisalpine , et la subdivision 
de celle-ci en transpadane et cispadane, conser- 
vant à ces noms la signification qu’ils avaient 
chez les Romains, et que l’histoire a consacrée. 

i. Belgiaid , dont le radical est Bel, guerre. 

Tom. I. 4 
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Gaule cisalpine. Tableau de la haute Italie sous les Étrus- 
ques; ensuite sous les Gaulois. — Courses' des Cisalpins dans 
le centre et le midi de la presqu’île. — Le siège de Clusium 
les met en contact avec les Romains. — Bataille d’Allia. — 
Ils incendient Rome et assiègent le Capitole. — Ligue dé- 
fensive des nations latines et étrusques; les Gaulois sont 
battus près d’Ardée par Furius Camillus. — Ils tentent 
d’escalader le Capitole , et sont repousses. — Conférences 
avec les Romains; elles sont rompues ; elles se renouent; 
un traité de paix est conclu. — Les Romains le violent. — 
Plusieurs bandes gauloises sont détruites par trahison ; les 
autres regagnent la Cisalpine. 

391 — 390 . 


5g- Àc moment où les émigrans gaulois franchirent 
391 les Alpes, la haute Italie présentait le spectacle 
d'une civilisation florissante. L’industrie étrusque 
avait construit des villes , défriché les campagnes, 
creusé des ports et de nombreux canaux , rendu 
le Pô navigable dans la presque totalité de son 
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cours 1 ; et la place maritime d’Adria, par son im- ss- 
portance commerciale, avait méritéde donner son -ty 
nom au golfe qui en baignait les murs*. Toute 
cette prospérité, toute cette civilisation eurent 
bientôt disparu. Les champs abandonnés se recou- 
vrirent de forêts ou de pâturages ; et des chaumières 
gauloises’ s’élevèrent de nouveau sur l’emplace- 
ment de ces grandes cités qui avaient succédé 
elles -mêmes à des chaumières et à des bourgades 
gauloises. 

Cependant elles ne périrent pas toutes : par un 
concours de circonstances aujourd’hui inconnues, 
cinq restèrent debout: deux dans la Transpadane 
et trois dans la partie de l’Ombrie dont les Sénons 
s’étaient emparés. Les premières furent, Mantua 4 
( Mantoue ) , défendue par le Mincio , qui formait 
autour d’elle un lac profond, et Melpum, place de 
guerre et de commerce , l’une des plus riches de 
la Nouvelle-Étrurie’, et jadis le boulevard du pays 
contre les incursions des Isombres; les secondes, 
Ravenne , bâtie en bois , au milieu des marécages 

i. Omnia ea flumina fossasque primi à Pado fecêrc Thusci. Plin. 

1. m, c. i5. — Cf. Cluver. Ital. antiq. p. 4*9 et seq. 

3 . Nobilis portus Hatriæ à qoo Hatriaticum mare appellabatur. 

Plin. I. m, c. i5. 

3. Polyb. 1. n, p. 106 . — Strab. 1. v. 

4. Mantua Tuacorum trans Padum sola relicta. Plin. I. m, c. 19 . 

— Virgil. Æneid. x, 197 et seq.— Serv. Comm. ad x Æneid. 

5. Plin. 1. m, c. 17 . 
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5*7 de l’Adriatique * , Butrium , dépendance de Ra- 
3 q'. venne’ et Ariminum 5 . A quelque motif que ces 
villes dussent d’avoir été épargnées , leur exi- 
stence , on le sent bien , était très - incertaine et 
très-précaire; Melpum en présenta un exemple 
terrible ; pour avoir mécontenté ses nouveaux 
maîtres, il se vit assailli à l’improviste, pillé et dé- 
truit de fond en comble 4 . 

Mais les villes qui furent assez prudentes ou 
assez heureuses pour éviter un sort pareil n’eu- 
rent dans la suite qu’à se féliciter de leur situation. 
Placées au sein d’une population qui n’avait pour 
le commerce ni goût ni habileté , et qui d’ailleurs 
manquait de marine, elles exploitèrent sans con- 
currence toute la Circumpadane ; formant de 
grands entrepôts d’où les Gaulois tiraient les 
marchandises grecques et italiennes, où ils por- 
taient les produits de leurs champs et le butin 
amassé dans leurs courses. C’étaient de petits états 
indépendans, tributaires, selon toute apparence, 
des nations cisalpines, qui les laissaient subsister. 
On les vit toujours garder entre ces nations et le 

i. fev Si toïç IXtai (xt-fiom |uv tari Pcuutna, ÇuXoïraps îXn xat <hap- 
£uto{... Ùaëptxüv xarotxta. Strab. I. V. 

î. Strab. 1. <:.• — Plin. 1. m, c. i5. 

3. Aujourd’hui Rimini. — To S' Àpifiivov Ôjxëputûv irrrt xarotxia , 

xaOânep xat r, faout'vva, ft'<îexTai S' iitoîxcu; cxenipa. Strab. 

I. c. 

4 . Plin. I. in, c. 17. 
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reste de l’Italie une neutralité rigoureuse ; les noms 58 i 
de Ravenne , d’Ariminum, de Mantoue , ne sont pas %»>• 
même mentionnés dans la longue série des guerres 
que les peuples gaulois et italiens se livrèrent 
pendant trois siècles dans toutes les parties de la 
péninsule. 

A part ces points isolés où la civilisation s’était 
en quelque sorte retranchée, le pays ne présenta 
plus que l’aspect de la barbai'ie. Voici le tableau 
qu’un historien nous trace des peuplades cisal- 
pines à cette époque : « Elles habitaient des bourgs 
« sans murailles; manquant de meubles; dormant 
« sur l’herbe ou sur la paille ; ne se nourrissant 
« que de viande ; ne s’occupant que de la guerre 
« et d’un peu de culture : là se bornaient leur 
« science et leur industi-ie- L’or et les troupeaux 
« constituaient à leurs yeux toute la richesse, 

« parce que ce sont des biens qu’on peut trans- 
« porter avec soi, à tout événement*. » Chaque 
printemps, des bandes d’aventuriers partaient de 
ces villages, pour aller piller quelque ville opulente 
de l’Étrurie, de la Campanie, de la Grande-Grèce ; 
l’hiver les ramenait dans leurs foyers , où elles dé- 

i. fiïxcuv Si xara xwjxa; àTeixt<rroui;, rü? Xowriis xxTaoxEufi; «[xoipo, 
xafittrrÛTK • <tià -yoép « <mëa£oxoiTew xai xpiwçorjeïv £71 Je uri'î èv âXXo 
7TÀr,v rà ncXEji.ixà xai rà xaxà ■jtwfyîav àaxetv, àjrXcûs £ty_ov toùç (îîouç, 
cüt’ s-rntTTr.p.r;; âXXniî cüxe Tt/vrx itao’ «Ù:oï;to ivapairav •yivuoxcu.svr,;. 
TirapÇiç f e txaarcîçrv 8psfi(j.aTa xai xpuotfc... Polyb. 1. n, |». ro6. 
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587 posaient en commun le butin conquis durant l’ex-i 

391 pédition : cetait là le trésor public de la cité. 

La Grande-Grèce fut d’abord le but privilégié de 
ces courses. La cupidité des Gaulois trouvait un 
appât inépuisable, et leur audace une proie facile 
dans ces républiques si fameuses par leur luxe et 
leur mollesse, Sibaris, Tarente, Crotone, Locres , 
Métaponte. Aussi toute cette côte fut horriblement 
saccagée. A Caulon on vit la population , fatiguée 
de tant de ravages, s’embarquer tout entière, et 
se réfugier en Sicile. Dans ces expéditions éloi- 
gnées de leur pays , les Cisalpins longeaient or- 
dinairement la mer supérieure jusqu’à l’extrémité 
de la péninsule, évitant avec le plus grand soin le 
voisihage des montagnards de l’Apennin , mais sur- 
tout les approches du Latium , petit canton peuplé 
de nations belliqueuses et pauvres, parmi lesquelles 
les Romains tenaient alors le premier rang. 

Rome comptait trois cent soixante ans d’exis-* 
tence. Après avoir obéi long- temps à des rois, 
elle s’était organisée en république aristocratique, 
sous une classe de nobles ou patriciens , qui ré- 
unissaient le triple caractère de chefs militaires, de 
magistrats civils et de pontifes. Depuis sa fonda- 
tion , Rome suivait, à l’égard de ses voisins, un 
système régulier de conquêtes; la guerre , dans le 
but d’accroître son territoire, était pour elle ce 
qu’était pour les nations gauloises la guerre d’a- 
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ventures et de pillage. Déjà, contraints par ses % 
armes, les autres peuples du Latium avaient re- 3 9‘- 
connu sa suprématie; et, sous le nom d’alliés, elle 
les tenait dans une sujétion tellement étroite, 
qu’ils ne pouvaient ni faire ni rompre la guerre 
ou la paix sans son assentiment. Maîtresse de 
la rive gauche du Tibre, elle aspirait à s’étendre 
également sur la rive droite ; Véies et Faléries , deux 
des plus puissantes cités de l’Étrurie méridionale, 
venaient de tomber entre ses mains, lorsque le 
hasard la mit en contact avec les Gaulois cisalpins. 

Malgré leurs continuelles expéditions dans les %>• 
trois quarts de l’Italie et la mortalité qui devait 
en être la suite, les Cisalpins croissaient rapide- 
ment en population; et bientôt, se trouvant trop 
à l’étroit sur leur territoire, ils songèrent à en 
reculer les limites. Pour cela, ils choisirent l’Étru- 
rie septentrionale dont ils n’étaient séparés que 
par l’Apennin. Trente mille guerriers sénons 1 pas- 
sèrent subitement ces montagnes et vinrent pro- 
poser aux Etrusques un partage fraternel de leurs 
terres. Ils s’adressèrent d’abord aux habitans de 
Clusium , qui, pour toute réponse, prirent les 
annes et fermèrent les portes de leur ville; les 
Gaulois y mirent le siège. 

Clusium , situé à l’extrémité des marais qui por- 
tent son nom, occupait dans la confédération étrus- 

' 

f. Iltpi Tptuuuftou;. Diod. Sicul. I. xiv, p. 3ai. 
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391. que un rang distingué; mais cette confédération , 
harcelée au nord par les Gaulois , au midi par les 
Romains , n’était plus en état de protéger ses mem- 
bres; elle avait même déclaré dans une assemblée 
solennelle que chaque cité serait laissée désormais 
à ses propres ressources; « tant il serait imprudent, 
« disait -on, que l’Étriirie s’engageât dans des 
« querelles générales, ayant à sa porte cette race 
« gauloise avec laquelle il n’existait ni guerre dé- 
a clarée, ni paix assurée 1 * ! » 

En ce pressant danger, les Clusins implorèrent 
l’assistance de Rome, dont ils n’étaient éloignés que 
de trois journées de marche. Durant la guerre où 
les Yéiens succombèrent contre les armes ro- 
maines, les Clusins, sollicités par leurs frères de 
Yéïes, avaient refusé de se joindre à eux; ils firent 
valoir cette circonstance dans le message qu’ils en- 
vqyèrent au sénat romain 3 : « Si nous ne sommes pas 
« vos alliés, lui écrivirent-ils; vous le voyez, nous 
« ne sommes pas non plus vos ennemis. » Quelque 
faible, quelque honteux même que fût le service 
allégué, Rome, toujours empressée de mettre un 
pied dans les affaires de ses voisins , accueillit la 
demande; mais avant de fournir des secours ef- 

1 . Novos accolas Gallos esse cum quibus nec pax salis fida, nec 
hélium pro ccrto sit. Tit. Liv. 1. v, c. 17 . 

a. Quùd Veïcntes consanguincos adversùs populum romanum 

pon défendissent. Tit. Liv. I. v, c. 35. 
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fectifs , elle envoya sur les lieux, des ambassadeurs 3a'- 
chargés d’examiner les causes de la guerre, et 
d’aviser, s’il se pouvait, à un accommodement. Cette 
mission fut confiée à trois jeunes patriciens de 
l’antique et célèbre famille des Fabius. 

Le caractère hautain et violent des Fabius con- 
venait mal à une mission de paix * ; néanmoins » 
l’ouverture de la conférence fut assez calme. Le 
chef suprême des Sénons,qui portait en langue 
kimrique le titre de Brenn‘, exposa que, mé- 
contens de leurs terres, ses compatriotes et lui 
venaient en chercher d’autres dans l’Étrurie; 
voyant les Clusins possesseurs de plus de pays 
qu’ils n’en pouvaient cultiver, les Gaulois en * 
avaient réclamé une partie, que, sur le refus des. 
Clusins , ils enlevaient à main armée ; l’abandon 
de ces terres était, disait-il, l’unique condition 
de la paix, comme le seul motif de la guerre 3 . 

Il ajouta : « Les Romains nous sont peu connus ; 

« mais nous les croyons un peuple brave, puisque 
« les Etrusques se sont mis sous leur protection. 
«Restez donc ici spectateurs de notre querelle; 

i. Mitis legalio , ni præferoces legatos habuisset. Tit. Liv. 

I. v, c. 36. 

a. Bren, Brenin , roi; en latin Brenmis. Les Romains prirent ce 
nom de dignité pour le nom propre du chef gaulois. 

3. Si, Gallis egenlibus agro, quem latiiis possideant quàm co- 
lant Clusini , partem finium concédant ; aliter pacem impetrari 

non posse. Tit. Liv. 1. v, c. 36. 
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3gi. «nous la viderons en votre présence, afin que 
« vous puissiez redire chez vous combien les Gau- 
« lois l’emportent en vaillance sur le reste des 
«hommes 1 . » A ces paroles les envoyés eurent 
peine à réprimer leur colère. « Quel est ce droit 
« que vous vous arrogez sur les terres d’autrui ? 

, « 6’écria l’aîné des trois frères , Q. Ambustus ; que 

« signifient ces menaces? qu’avez-vous à faire avec 
« PÉtrurie*? — Ce droit, reprit en riant le Brenn 
« sénonais 3 , est celui-là même que vous faites va- 
« loir, vous autres Romains , sur les peuples qui 
« vous avoisinent , quand vous les réduisez en es- 
« clavage, quand vous pillez leurs biens, quand 
- « vous détruisez leurs villes c’est le droit du plus 

« fort. Nous le portons à la pointe de nos épées; 

« tout appartient aux hommes de cœur *. ». 

Les Fabius dissimulèrent leur ressentiment , et • 
sous prétexte de vouloir, en qualité de médiateurs, 

i. Coràm Romanis dimicaturos ut nunciare domum possent 
quantum Galli virtute cæteros mortales præstarent. Tit. Liv. 

1. v, c. 36. 

a. Quid in Ëlruriâ rei Galiis esset? Quodnam id jus? 

Idem. I. c. 

3. reXaaoç i fiamXtù; tôv raXomàv Bpsvvoç Plut. Caraill. 

p. i36. 

4. Èf’&flç üu-iï; orparsicyr»; , toiv |i.ri (JUTatfüaiv ùjiïv r»v â-jaSiin , «v- 

SfKKoS'i ïeoOi, XiYiXaT£ÏT£, xxi xaraoxxnTiTe tto'Xsiî aÙTÜv. Plutarch. 

Catnil. I. c. 

5. In armis jus ferre et omnia fortiorum virorum esse. Tit. Liv. 

1. v, c. 36. 
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conférer avec les Clusins, ils demandèrent à^en- *»'• 
trer dans la place. Ils y trouvèrent les esprits in- 
clinés à la paix. Les assiégés avaient tenu conseil ; 
pressés d’en finir à tout prix, ils avaient résolu de 
proposer aux Gaulois la cession de quelques-unes 
de leurs terres, si l’intervention des ambassadeurs 
romains restait sans effet *. Mais les Fabius com- 
battirent vivement ces dispositions ; ils exhortè- 
rent les Clusins à persévérer , et , dans la colère 
qui les transportait, oubliant le caractère pacifique 
de leur mission , eux - mêmes s’offrirent à diriger 
une sortie sur le camp ennemi. 

Les assiégés n’eurent garde de rejeter une telle 
proposition ; ils sentaient que Rome, compromise 
par une si criante violation du droit des gens, se 
verrait forcée, quoiqu’elle en eût, d’agir plus effi- 
cacement comme alliée , et peut - être d’adopter 
cette guerre pour son propre compte. Conduits 
par les trois Fabius ils attaquèrent un parti gau- 
lois qui traversait la plaine en désordre sur la foi 
des préliminaires de paix. Comme la mêlée com- 
mençait, Q. Ambustus poussa son cheval contre 
un chef sénon d’une haute stature, que l’ardeur 
de combattre avait porté en avant des premiers 
rangs , le perça de sa javeline, et, suivant l’usage 

». Excerpt. Dion. Cass. cd. Hanov. in-(ol. 1606, p. 919. 

a. Diod. Sicul. I. xiv,p. 3 a». — Til. Liv, I. v, c, 36 . — Plularcli. 
Çnmill. p. 1 30 . — Paul. Oros. I. 11, c. 19. 
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de sfr nation , mit aussitôt pied à terre pour le dé- 
pouiller. La course rapide du Romain et l’éclat de 
ses armes ne permirent pas aux Gaulois de le dis- 
tinguer d’abord * ; mais sitôt qu’il fut reconnu, ce 
cri, « V ambassadeur romain! » circula de bouche en 
bouche dans les rangs ’. Le Brenn fit cesser le 
combat , disant qu’il n’en voulait plus aux Clusins; 
que tout le ressentiment des Sénons devait se 
tourner contre les Romains, violateurs du droit 
des gens; et sans délai il rassembla les chefs de 
son armée pour en conférer avec eux. 

Les voix furent partagées dans le conseil séno- 
nais. Les plus jeunes et les plus fougueux vou- 
laient marcher sur Rome, sans retard, à grandes 
journées 5 ; ceux à qui l’âge et l’expérience don- 
naient plus d’autorité firent sentir quelle impru- 
dence il y aurait à s’engager avec si peu de forces 
dans un pays inconnu , ayant en face de soi le 
peuple le plus belliqueux de l’Italie, et derrière 
l’Étrurie en armes. Ils insistèrent pour qu’on fît 
venir avant tout des recrues de la Circumpadane. 
Les chefs gaulois se rangèrent à cet avis ; voulant 
même donner à leur cause toutes les apparences 

1 . Àfvorsflci; tv àpx?> Æi* tô ttv cÇeîav ^tveaflat, xai Ta &it).a 

tt«ftXâ|«rc.vTa Tr.y cyiv àircxf&Trrttv. Plutarch. in Camil. p. i36. 

a Per lolam aciem romanum legalum esse... Tit. Liv. I. v, c. 36. 

3. Erant qui cxlcmplô Romam eundum ceuserent; vicerc senio- 
rcs... Tit. Liv. 1. v, c. 36. 
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de la justice, ils arrêtèrent qu’une députation se- i. * 3 9'- 
rait d’abord envoyée à Rome pour dénoncer le 
crime des Fabius, et demander que les coupables 
leur fussent livrés. On choisit pour cette mission 
plusieurs chefs dont la taille extraordinaire pou- 
vait imposer aux Romains *. D’autres émissaires se 
rendirent chez les Sénons et chez les Roïes’, et 
l’armée gauloise se tint renfermée dans son ca<np, 
sans inquiéter davantage Clusium. 

La vue de ces étrangers et la menace d’une 3gu. 
guerre inattendue jetèrent la surprise dans Rome. 

Le sénat convint des torts de ses ambassadeurs ; 
il offrit aux Gaulois , en réparation , de fortes 
sommes d’argent 3 ,.les pressant de renoncer à leur 
poursuite. Ceux-ci persistèrent. La condamnation 
des coupables fut alors mise en délibération; mais 
la famille Fabia était puissante par ses clients, par 
ses richesses , et par les magistratures qu’elle oc- 
cupait. L’assemblée aristocratique craignit de 
prendre sur elle l’odieux d’une telle condamna- 
tion aux yeux des patriciens ; elle ne redoutait pas 
moins que, dans le cas où elle absoudrait les accu- 
sés, le peuple ne la rendît responsable des suites de 


i. Appian. ap. Fulv. Ursin. p. 349. 

1. Diodor. Sicul. I. xiv, p. 3»i. 

3. È Si •yipouaia. . . toùî «pioétutàc rûv KeXrûv Ta xp^fiara 
Xaëüv irepl tüv liJuoiçttvwv. Diod. Sic. 1. xiv, p. 3n. 
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J»» la guerre Pour sortir d’embarras, elle renvoya le 
jugement à la décision de l’assemblée plébéienne. 

Le crime des Fabius, d’après la loi romaine, 
l’était pas seulement un crime politique ; c’était 
aussi un attentat religieux. Nulle guerre, chez les 
Romains, ne commençait sans l’intervention des fé- 
ciales ou féciaux, sorte de prêtres -hérauts, qui, 
la .tête couronnée de verveine , d’après un céré- 
monial consacré, lançaient sur le sol ennemi une 
javeline ensanglantée; tel était le préliminaire 
obligé des hostilités. I^a corporation des féciaux, 
intéressée au maintien de ses privilèges, se chargea 
de poursuivre devant le peuple l’accusation capi- 
tale contre Q. Fabius et ses frères. Ces prêtres 
parlèrent avec chaleur de la religion violée et de 
la justice divine et humaine qui réclamait les cou- 
pables. « Ne vous faites pas leurs complices , di- 
te saient-ils au peuple; ils ont attiré sur nous une 
« guerre inique ; que leur tête soit livrée en expia- 
« tion , si vous n’aimez mieux que l’expiation re- 
« tombe sur la vôtre*! » L’assemblée, gagnée par 
les largesses de la famille Fabia , et d’ailleurs com- 
posée en grande partie de ses clients, traita avec 
le dernier mépris les accusateurs et l’accusation \ 

1 . Ne pene9 ipsos culpa esset cladis... Tit. Liv. I. v, c. 36. 

». Plutarcb. in Camil. p. 137 . 

3. lïipi uëpwotv ci iroXXci Ta 9sta xai xaTC-ytXaaav. Plutarcb. in Camil. 
ubi suprà. 
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Ijes trois jeunes gens furent absous. Bien plus , *9° 
comme l’époque du renouvellement des grandes 
magistratures était arrivé, ils furent nommés à la 
plus haute charge de la république, celle de tri- 
buns militaires avec puissance' consulaire 1 , et re- 
çuren t le commandement delà guerre qu’ils avaient 
si follement et si injustement provoquée. Les am- 
bassadeurs gaulois sortirent de Rome plus irrités 
qu’ils n’y étaient entrés. 

A leur départ , la ville fut pleine d’agitation. 

Un des tribuns consulaires prononça les paroles 
qui appelaient aux armes tous les citoyens en 
masse : « Quiconque veut le salut de la république 
« me suive’ ! » C’était la formule usitée dans les 
cas de guerres soudaines et dangereuses, de tu- 
multe i. * 3 , suivant l’expression latine. Aussitôt deux 
pavillons furent arborés à la citadelle pour con- 
voquer le peuple de la ville ; l’un bleu , autour 
duquel les cavaliers se réunirent : l’autre rouge, 
qui servit de signe de ralliement aux fantassins * ; 
et des commissaires parcoururent la banlieue de 

i. Tribuni militum consulari potestate. — Ils étaient six, et par- 
tageaient entre eux l’autorité et les attributions des consuls. Tit. 

Liv. pas sim. 

ï. Qui Rempublicam salvam esse vult me sequatur. Tit., I.iv. 
passion. 

3. Tumultus quasi tremor multus, — vel à tumendo. Cicer. Phi- 
lip. v, vi, vin. — Quintil. vii, 3. 

4- Servius. Virgil. Æneid. vm, 4- 
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390. Rome, enrôlant le peuple de la campagne. Seize 
mille hommes furent pris sur ces milices levées à 
la hâte; on y joignit vingt-quatre mille soldats de 
vieilles troupes , et l’on pressa les préparatifs du 
départ. 

Le récit des événemens qui s’étaient passés à 
Rome sous les yeux même des ambassadeurs porta 
au plus haut degré l’irritation des Gaulois. Quoi- 
qu’ils n’eussent encore reçu que dix mille hommes 
des renforts qu’ils attendaient des bords du Pô, 
ils se mirent en marche à l’instant même, sans 
désordre cependant , et sans commettre de dévas- 
tations sur leur route. Tout fuyait devant eux. Les 
habitans des bourgades et des villages désertaient 
à leur approche, et les villes fermaient leurs por- 
tes; mais les Gaulois s’efforçaient de rassurer les 
esprits. Passaient-ils près des murailles d’une ville, 
on les entendait proclamer à grands cris « qu’ils 
« allaient à Rome , qu’ils n’en voulaient qu’aux 
« seuls Romains , et regardaient tous les autres 
« peuples comme des amis '. » Ils traversèrent le 
Tibre , et , côtoyant sa rive gauche , ils descendirent 
jusqu’au lieu où la petite rivière d’Allia, sortie 
des monts Crustumins,se resserre, et se perd avec 
impétuosité dans le fleuve. C’est là, à une demi- 


1. Romain se ire. Tit. Liv. I. v, c. 37. — Mevoiç *oXs(itîv Pm- 
jaoûoiç, T&b; S' «M-ouç çiXou; tiriarasOai. Plut. Camil. p. 137. 
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journée de Rome, qu’ils virent l’ennemi s’appro- V 
cher. Sans lui laisser le temps de choisir et de 
fortifier un camp , sans lui permettre d’accomplir 
certaines cérémonies religieuses qui , chez lui , 
devaient précéder indispensablement les grandes 
batailles 1 , ils entonnèrent le chant de guerre , et 
appelèrent les Romains au combat par des hurle- 
mens que l’écho des montagnes rendait encore 
plus effroyables*. 

De l’autre côté de l’AHia s’étendait une vaste 
plaine bornée à l’occident par le Tibre , à l’orient 
par des collines assez éloignées ; les Romains s’y 
rangèrent en bataille. jLeur droite s’appuya sur les 
collines , leur gauche sur le fleuve ; mais la dis- 
tance d’une aile à l’autre étant trop grande pour 
que la ligne fût partout également garnie, le centre 
manqua de profondeur et de force. Outre cela, 
comme ils tenaient à la possession de ces hauteurs, 
qui les empêchaient d’être débordés, ils y placè- 
rent toute leur réserve, composée de vétérans 
d’élite appelés subsidiarii, parce qu’ils attendaient 
le moment de donner , un gettou en terre, sous le 
couvert de leur bouclier 5 . 

Ainsi que les tribuns militaires l’avaient prévu, 

i. Tit. Liv. 1. v, c. 38. — Plut. Camil. p. 137 . 

a. Truci cantu, clamoribusque variis , horrendo cuncta com- 
pleverant sono. Tit. Liv. 1. v, c. 37 . 

3. Subsidehanl; hinc dieti sttbsidia. Festus. 

Tom. I. 5 


M 
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^ le combat s’engagea par la gauchp des Gaulois. Le 
Brenn en personne entreprit de débusquer l’en- 
nemi des monticules; il fut reçu vigoureusement 
par la réserve romaine soutenue de l’aile droite. 
L’engagement fut vif, et se prolongea avec égalité 
de succès de part et d’autre. Mais , lorsque le centre 
|de l’armée gauloise s’ébranla , et marcha sur le 
centre ennemi , avec la fougue ordinaire à cette 
nation , les cris et le bruit des armes frappées sur 
les boucliers, les Romains , sans attendre le choc , 
se débandèrent, entraînant dans leur mouvement 
l’aile gauche qui bordait le Tibre. Ce fut dès lors 
une véritable boucherie. Les fuyards pressés 
entre les Gaulois et le fleuve furent, pour la plu- 
part , massacrés sur la rive même. Un grand nom- 
bre , en voulant traverser le fleuve, qui, dans ce 
lieu n’était pas guéable, se noyèrent, ou percés par 
les traits de l’ennemi , ou emportés par le courant '. 
Ceux qui parvinrent à gagner le bord opposé, 
oubliant dans leur frayeur et famille et patrie, 
coururent se renfermer à Véïes,quela république 
avait fait récemment fortifier*. Quant aux troupes 
de l’aile droite, leur résistance était désormais in- 
utile; elles battirent en retraite le plus vite qu’elles 
purent. Comme elles se croyaient l’ennemi à dos, 


i. Diodor. Sicul. 1. xiv, p. 3*». — Tit. Liv. I. v, c. 38. 
i. Plutarch. in Camil. p. 1 . 37 . 
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elles traversèrent, sans s’arrêter, la ville d’une ex- -H® 
trémité à l’autre, et se réfugièrent dans la citadelle , 
publiant pour tout détail que l’armée était anéantie 
et les Gaulois aux portes de Rome Cette bataille 
mémorable fut livrée le 1 6 du mois de juillet 

Il n’y avait que douze milles du champ de ba- 
taille d’Allia à Rome, et si les Gaulois avaient 
marché au même instant sur la ville, c’en était 
fait de la république et du nom romain \ Mais , 
dans la double joie et d’un grand butin et d’une 
grande victoire gagnée sans peine, les vainqueurs 
se livrèrent à la débauche. Ils passèrent le reste du 
jour, la nuit et une partie du lendemain à piller 
les bagages des Romains , à boire , et à couper les 
têtes des morts i. * 3 4 qu’ils plantaient en guise de tro- 
phées au bout de leurs piques, ou qu’ifs suspen- 
daient par la chevelure au poitrail de leurs 
chevaux. 

Après s’être partagé ce qu’il y avait de plus 
précieux dans le butin , ils entassèrent le reste et 

i. Romain petière, et, ne clausis quidem portis urbis, in arcem 
confugerunt. Tit. Liv. L v, c. 38 . — AvmtXoi fujint; tt; Kipyiv, ànrrj- 
■jstXav imwtoî àiroXuXtxai. Diodor. Sicul. 1 . xiy, p. 3 ï 3 . 

». Aulugell. 1 . v, c. 17.— Macrob. 1 . 1, c. 16. — Plutarch. Camil- 
p. 137 et 1 44- 

3 . Ei pùv zùflùç fawcoXGÙfaaav ot raXcmu tol; (pt'ifoufft, cùSct *v iiui- 
Xu at vin Pu>)irn âp<tw àvatpiWvat. Plut, in Camil. p. 137. 

4 . Àva*oirtwre; ràî «çaXàç tw 1 TJTtXiuTYjtOTOv. Diod. Sicul. I. xiv, 
p. 3 > 3 . 
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3go y mirent le feu. Le jour suivant , un peu avant le 
coucher du soleil, ils arrivèrent au confluent du 
Tibre et de l’Anio. Là, ils furent informés par 
leurs éclaireurs que les Romains ne faisaient pa- 
raître aucun signe extérieur de défense; que les 
portes de la ville restaient ouvertes; que nul dra- 
peau, nul soldat armé ne se montraient sur les 
murailles \ Ce rapport les inquiéta. Ils craignirent 
qu’une tranquillité aussi inexplicable ne cachât 
quelque stratagème; et, remettant l’attaque au 
lendemain, ils dressèrent leurs tentes au pied 
du mont sacré. 

L’événement d’Allia avait frappé les Romains 
de la plus accablante consternation : un abattement 
stupide régna d’abord dans la ville ; le sénat ne s’as- 
semblait point; aucun citoyen ne s’armait; aucun 
chef ne commandait; on ne songeait même pas à 
fermer les portes. Bientôt , et d’un soudain élan , 
on passa de cet extrême accablement à des résolu- 
tions d’une énergie extrême; on décréta que le 
sénat se retirerait dans la citadelle avec mille des 
hommes en état de combattre 1 , et que le reste 
de la population irait demander un refuge aux 
peuples voisifts. On travailla donc avec activité à 

i. Non portas clausas, non stalioncm pro portis excubare, non 
arraatos esse in mûris. Tit. Liv. 1. v, c. 3g. 

a. Juvenlus quam satis constat vix mille hominum fuisse. Fln- 
rns, 1. i, e. i3. 
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approvisionner la citadelle d’armes et de vivres ; on 390. 
y transporta l’or et l’argent des temples; chaque 
famille y mit en dépôt ce qu’elle possédait de plus 
précieux 1 ; et les chemins commencèrent à se cou- 
vrir d’une multitude de femmes , d’enfans, de vieil- 
lards fugitifs. Cependantla ville ne demeura pas en- 
tièrement déserte. Plusieurs citoyensque retenaient 
l’âge et les infirmités, ou le manque absolu de res- 
sources , ou le désespoir et la honte d’aller traîner 
à l’étranger le spectacle de leur misère, résolurent 
d’attendre une prompte mort au foyer domesti- 
. que, au sein de leurs familles, qui refusaient de les 
abandonner. Ceux d’entre eux qui avaient rempli 
des charges publiques se parèrent des insignes 
de leur rang, et, comme dans les occasions solen- 
nelles, se placèrent sur leurs sièges ornés d’ivoire, 
un bâton d’ivoire à la main. Telle était la situation 
intérieure de Rome, lorsque les éclaireurs gaulois 
s’avancèrent jusque sous les murs de la ville , le 
soir du jour qui suivit la bataille. A la vue de 
cette cavalerie , les Romains crurent l’heure fatale 
arrivée , et se renfermèrent précipitamment dans 
leurs maisons. Le jour continuant abaisser, ils 
pensèrent que l’ennemi ne différait que pour 
profiter de la lumière douteuse du crépuscule, et 

1 . Eç oXinç TT»; tcoXcco; , ttç tva toîcov, rwv bryaOcov mwj6pot<ju.EvMv. 

Dioclor. Sicul. I. xiv, p. 3a3. 
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3g» l’attente redoublait la frayeur; mais la frayeur fut 
à son comble quand on vit la nuit s’avancer. 
« Ils ont attendu les ténèbres, se disait-on, afin 
« d’ajouter à la destruction toutes les horreurs d’un 
« sac nocturne'. » La nuit s’écoula dans ces an- 
goisses. Au lever de l’aurore, on entendit le bruit 
des bataillons qui entraient par la porte Colline. 

Le même soupçon qui avait fait hésiter les Gau- 
lois aux portes de Rome, les accompagna à travers 
les rues et les carrefours déserts. Us s’avancèrent 
avec précaution jusqu’à la grande place appelée 
forum magnum , et située au pied du mont Ca- 
pitolin. Là, ils purent apercevoir la citadelle qui 
couronnait ce petit mont, et lés hommes armés 
dont ses créneaux étaient garnis ; c’étaient les pre- 
miers qui se fussent montrés à eux depuis la jour- 
née d’Allia. Tandis que le gros de l’armée faisait 
halte sur ce vaste forum, quelques détachemens 
se répandirent par les rues adjacentes pour piller; 
niais, trouvant toutes les maisons du peuple 
fermées, ils n’osèrent les forcer; et, bientôt 
effrayés du silence et de la solitude qui les en- 
vironnaient, craignant d’être surpris et enveloppés 
à l’improviste , ils se concentrèrent de nouveau 
dans la place, sans oser s’en écarter davantage*. 

1. la noctem dilatum consilium esse quù plus pavoris inferrent. 
Tit. Liv. I. v, c. 39. 

s. Inde rursùs ipsà solitudine absterriti, ne qua fraus hostilis 
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Cependant quelques soldats remarquèrent des -V- 
maisons plus apparentes que les autres, dont les 
portes n’étaient point fermées ils se hasardèrent 
à y pénétrer. Ils trouvèrent dans le vestibule in- 
térieur des vieillards assis, qui ne se levaient point 
à leur approche, qui ne changeaient point de visage, 
mais qui demeuraient appuyés sur leurs bâtons, 
l’œil calme et immobile. Un tel spectacle surprit 
les Gaulois ; incertains s’ils voyaient des hommes 
ou des statues, ou des. êtres surnaturels, ils s’ar- 
rêtèrent quelque temps à les regarder*. L’un 
d’eux enfin , plus hardi et plus curieux , s’approcha 
d’un de ces vieillards qui portait , suivant les usages 
romains, une barbe longue et épaisse, et la lui ca- 
ressa doucement avec la main; mais le vieillard 
levant son bâton d’ivoire en frappa si rudement le 
soldat à la tête qu’il lui fit une blessure dange- 
reuse 1 ; celui-ci irrité le tua; ce fut le signal d’un 
massacre général. Tout ce qui tomba vivant au 
pouvoir des Gaulois périt par le fer ; les maisons 
furent pillées et incendiées. 


vagos exciperet, in forum ac propiuqua foro loc* conglobati red- 
ibant. Tit. Liv. I. v, c. 4>- 

î. Patentibus atriis principum. Tit. Liv. I. v, c. 4 1 - 
a. Ad eos velut simulacra versi cùm starent. Tit. Liv. I. v, c. 4<- 
— Plularch. in Camil. p. 140 . 

3. O piv riaiteipto; tt (isueniipia rw xiçtl.w *ùtoü *ar*Ç«{ wvtTptip. 
Plut. 1. c. 
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3» 0 - La citadelle de Rome , appelée aussi Capitolium , 
le Capitole, parce qu’on avait, dit-on, trouvé une 
tête d’homme en creusant ses fondations, était 
un édifice de forme carrée, de deux cents pieds 
environ sur chaque face, dominant la ville. Déjà 
suffisamment forte par sa position au-dessus d’un 
rocher inaccessible de trois côtés, de hautes et 
épaisses murailles la défendaient en outre du 
côté où le rocher était abordable. Le Capitole 
communiquait alors au grand forum par une mon- 
tée faite de main d’homme , et encore très-escar- 
pée , que remplaça plus tard un escalier de cent 
marches *. 

Dans une position si favorable, une garnison 
tant soit peu nombreuse devait ne céder qu’à 
la famine; aussi les assiégés reçurent-ils avec 
mépris la sommation de se rendre. Le Brenn alors 
tenta d’emporter la place de vive force. Un matin, 
à la pointe du jour, il range ses troupes sur le 
forum *, et commence à gravir avec elles la montée 
qui conduisait au Capitole. Jusqu’à la moitié du 
chemin, les Gaulois s’avancèrent sans trouver 
d'obstacles, poussant de grands cris, et joignant 
leurs boucliers au-dessus de leurs tètes, par cette 
manœuvre, que les anciens désignaient sous le 

i. Tit. Liv. I. vm, c. 6 .— Tacit. Histor. I. m, c. 71 . 

a. Prima luce , signo dato , multitude» munis in foro instruilur. 
Tit. Liv. I. v, c. 43. 
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nom de tortue ‘. Les assiégés , se fiant à la rapidité -V- 
de la pente, les laissaient approcher pour les fa- 
tiguer; bientôt ils les chargèrent avec furie; les 
culbutèrent , et en firent un tel carnage que le 
Brenn n’osa pas livrer un second assaut, et se 
contenta d’établir autour de la montagne une 
ligne de blocus \ 

Tandis que les deux partis, dans l’inaction, 
s’observaient mutuellement, les Gaulois virent 
un jour descendre à pas lents du Capitole un 
jeune Romain vêtu à la manière des prêtres de sa 
nation, et portant dans ses mains des objets con- 
sacrés 3 . Il pénètre dans leur camp; et, sans pa- 
raître ému ni de leurs cris , ni de leurs gestes , il 
le traverse tout entier ainsi que les ruines amon- 
celées de la ville jusqu’au mont Quirinal. Là il 
s’arrête , accomplit certaines cérémonies reli- 
gieuses particulières à la famille Fabia, dont il 
était membre 4 , et retourne par le même chemin 
au Capitole avec la même gravité, la même im- 
passibilité, le même silence. Chaque fois les Gau- 
lois le laissèrent passer sans lui faire le moindre 

i. Indè, clainore sublato, ac testudine facta, subeunt. Tit. Liv. 

1. v, c. 43. 

a. Amissâ itaque spe per vint atque arma subeandi, obsidionem 
parant. Tit. Liv. 1. v, c. 43. 

3. Gabino cinctu, sacra manibus gcrens nihil ad vocem cu- 

jusquam terroremve motus. Tit. Liv. I. v, c. 4<>. 

4. Sacrificium erat statum... genti Fabiæ. Tit. Liv. ibid. 

• 
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39° mal, soit qu’ils respectassent son courage, soit 
que la singularité du costume , de la démarche et 
de l’action les eût frappés d’une de ces frayeurs 
superstitieuses auxquelles nous les verrons plus 
d’une fois s’abandonner 

Le siège commençait à peine, et déjà la disette 
tourmentait les assiégeans. Dans leur avidité im- 
prévoyante, ils avaient dissipé en peu de jours 
les subsistances que les flammes avaient épar- 
gnées, et se voyaient réduits à vivre du pillage 
des campagnes, ressource faible et précaire pour 
une multitude indisciplinée, et dont le nombre 
s’augmentait de momens en momens ; çar les re- 
crues de la Gaule cisalpine arrivaient successive- 
ment, et bientôt l’armée du Brenn ne compta pas 
moins de soixante-et-dix mille hommes Des divi- 
sions de cavaliers et de fantassins allaient donc 
battre la plaine de tous côtés et à <le grandes dis- 
tances de Rome J ; ils s’avancèrent jusqu’aux portes 
d’À rdée , antique ville des Rutules , peu éloignée 
de la mer inférieure. 

Dans Ardée vivait un patricien romain, M. Fu- 
rius Camillus, qui, après avoir rendu à la répu- 
blique d’éminens services à la tête des armées, 

i. Seu religione etiam motis Tit. Liv. I. v, c. 4 fi. 

î. Diodor. Sicul. I. xxv, p. 3»i. 

3. Exercitu diviso, partim per finitimos prædari placuit._Tit. 
Liv. 1. v, c. 43. 
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s’était attiré la haine des citoyens par la dureté de 3g». 
son commandement, son arrogance et son faste 
aristocratique, et par l’impopularité obstinée de 
sa conduite. Appelé en jugement devant le peuple 
comme prévenu de concussion-, Marcus Furius 
pour échapper à une condamnation déshono- 
rante s’était exilé volontairement, et depuis une 
année il demeurait parmi les Ardéates Tout aigri ' 
qu’il était contre ceux à l’injustice desquels il at- 
tribuait sa disgrâce , les malheurs et l’humiliation 
de Rome l’affligèrent vivement ; et quand il vit ces 
Gaulois destructeurs de sa patrie venir piller im- 
punément jusque sous les murs qu’il habitait, il 
sentit se soulever en lui le cœur du patriote et du 
soldat. Jour et nuit il haranguait les Ardéates, les 
pressan t de s’armer, et combattant par ses raisonne- 
mens la répugnance de leurs magistrats à s’embar- 
quer dans une guerre dont Rome devait recueillir 
presque tout le fruit*. « Mes vieux amis , et mes 
« nouveaux compatriotes*, leur disait-il, laissez-moi 
« vous payer, en vous servant, l’hospitalité que je 
« tiens de vous. C’est dans la guerre que je vaux . 

« quelque chose , et dans la guerre seulement que 


i. Tit. Lir. I. v. 

i. Plutarch. in Cainil. |>. i3g. 

3. Ardeates, vetercs amici, novi etiam cives mei. Tit. Liv. 1. v, 
c. 44 
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390. « je puis reconnaître vos bienfaits *. Ne croyez pas, 
« Ardéates, que les calamités présentes soient pas- 
v sagères , et se bornent à la république de Rome; 
« vous vous abuseriez. C’est un incendie qui ne 

« s’éteindra pas qu’il n'ait tout dévoré Les 

«Gaulois, vos ennemis, ont reçu de la nature 
« moins de force que de fougue. Déjà rebutés 
a d’un siège qui commence, vous les voyez se 
« disperser dans les campagnes, se gorgeant de 
« viandes et de vin, et dormant couchés comme 
« des bêtes fauves là où la nuit les surprend, le 
« long des rivières , sans retranchemens , sans 
« corps - de - garde ni sentinelles \ Donnez-moi 
« quelques-uns de vos jeunes gens à conduire; ce 
« n’est pas un combat que je leur propose, c’est 
« une boucherie. Si je ne vous livre les Gaulois 
« à égorger comme des moutons , que je sois 
« traité à Ardée c!e même que je l’ai été à 
« Rome ! » 

Les talens militaires de M. Furius inspiraient 
une confiance sans bornes; d’ailleurs la circon- 
stance pressait, car l’ennemi, enhardi par l’impu- 

r. Ubi usus erit mei vobis, si in bello non fuerit? hàc arte in 
patriâ steti. Tit. Liv. I. v, c. 44- 

a. Ubi nox appétit, propè rivos aquarum, sine munimento, sine 

stationibus ac custodiis, passim, ferarum ritu , sternnnlur. Me 

scquimini ad cædem non ad pugnam. Tit. Liv. I. v, c. 44- — Plut. 
Camil. p. 140 . 
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nité , devenait chaque jour plus entreprenant. On V 
donna donc une troupe de soldats d’élite à l’exilé 
romain, qui, sans faire aucune démonstration hos 
tile, renfermé dans les murailles d’Ardée, épia 
patiemment l’heure favorable. 

Elle ne se fit pas long-temps désirer. Les Gau- 
lois, dans une de leurs courses, vinrent faire halte 
à quelques milles de là. Us emportaient avec eux 
du butin qu’ils se partagèrent, et du vin dont ils 
burent avec excès ; chefs et soldats ne songèrent 
à autre chose qu’à s’enivrer, et la nuit les ayant 
surpris incapables de continuer leur route, et 
même de dresser leurs tentes , ils s’étendi- 
rent sur la terre pêle-mêle au milieu de leurs 
armes. Le sommeil et un silence profond régnè- 
rent bientôt sur toute la bande Ce fut alors que 
Furius Camillus, averti par ses espions, sortit 
d’Ardée , et tomba sur les campemens des Gau- . 
lois, au milieu de la nuit. Il avait ordonné à ses 
trompettes de sonner, et à ses soldats de pousser 
de grands cris ' , dès qu’ils seraient arrivés ; 
mais ce tumulte fit à peine revenir les Gaulois de 
leur sommeil ; quelques-uns se battirent ; la plu- 
part furent tués encore endormis. Ceux qui, pro- 

1. NùÇ tirîiX 8 e [uSOcuaw aÙT0Î;,xai ctimttt xareo^t tô (rrparclitt^ov . 
Plut, in Camil. p. 141. 

ï. KpaufT ti xpwjjievoî -nroXA-jj xat raTj <7*XirifÇi iravt ayo®*'» ixT«f«r- 
tw 'i àvflpMircuç... Plut, in Camil. ibid. 
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39° fitant de l'obscurité, parvinrent à s’échapper , la 
cavalerie ardéate les atteignit au point du jour’; 
enfin un détachement nombreux qui avait gagné 
le territoire d’Antium, à dix milles d’Ardée, fut 
exterminé par les paysans \ 

Ce succès encouragea les peuples du Latium ; 
ils s’armèrent à l’instar des Ardéates. De l’enceinte 
des villes où jusqu’alors ils s’étaient tenus renfer- 
més sans coup férir , ils se mirent à fondre de 
tous côtés sur les bandes qui couraient la cam- 
pagne, et la rive gauche du Tibre ne fut plus 
sûre pour les fourrageurs gaulois. Sur la rive droite 
la défense, mieux organisée encore, agit avec 
plus d’efficacité. L’Étrurie avait songé d’abord à 
profiter des désastres des Romains, et leur avait 
déclaré la guerre 5 ; mais voyant son territoire 
foulé et épuisé, sans plus de ménagement que les 
terres des Latins, elle inclina à des «entimens plus 
généreux. Ses villes méridionales combinèrent 
leurs armes avec celles des fugitifs romains réunis 
à Véïes, quelques-unes guidées, comme Caere, 
par une antique affection pour Rome, les autres 
par l’ennui de l’occupation gauloise. Véïes, cité 


l. Plutarch. Camil. p. 141. 

a. Magna pars in agrnin Antiatem delati , incursione ab oppi- 
danis in palatos facta, circumveniunlui'. Tit. Liv. 1. v, c. 45. 

3. Oi Tiifpnvo, jj.IT* <tuvd(J.soiç éreiropeùcvro Tr,v tüv Pü > p.aiuv 

yà pctv, >.tr,).»>.cÿvT£;. I)iod. Sieul. I. xiv, p. 3 j3. 
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forte et bien défendue , devint le centre des opé- aé- 
rations de ce côté du Tibre. 

Le nom de M. Furius, mêlé aux premiers succès 
des peuples latins contre les Gaulois, réveilla dans 
le cœur des enfans de Rome le souvenir de ce 
grand général. Leurs torts mutuels furent oubliés. 
D’une résolution unanime ils lui proposèrent de 
venir à Véïes se mettre à la tête de ses vieux com- 
pagnons d’armes, ou de permettre qu’ils allassent 
combattre sous ses drapeaux à Ardée 1 * 3 * . Mais Ca- 
millus s’y refusa. « Banni par vos lois, leur ré- 
* pondit-il , je ne puis reparaître au milieu de vous. 

« D’ailleurs le suffrage du sénat doit seul m’élever 
«au commandement; que le sénat ordonne, et 
« j’obéis *. » En vain les réfugiés de Véïes mirent 
tout en œuvre pour fléchir sa résolution. « Tu n’es 
«plus exilé, lui disaient-ils, et nous ne sommes 
« plus citoyens de Rome. La patrie ! En est-il 
« encore une pour nous, quand l’ennemi occupe 
« en maître ses cendres et ses ruines 5 ? Et com- 
« ment espérer de pénétrer au Capitole pour y 
« consulter le sénat? Comment espérer d’en reve- 
« nir sain et sauf, lorsque les barbares investis- 

i. Tit. Liv. 1 . v, p. 46 . — Plutareh. in Camil. p. 141. 

1. Plut, ub.supr. 

3. Où* tri -yâp tort ffUfi;, cùS’ xoXîtou, isarfiSo; cù* c5<rr,c, àXXà 

xp«T 0 'j[«vYi{ Oitô tüv iwXefiiuv. Plutareh. in Camil. p. r 4 1 - 
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« sent la place ?» Marcus Furius fut inébranlable 
Les scrupules de l’exilé d’Ardée prenaient sans 
doute leur source dans un respect exalté pour les 
devoirs du citoyen , dans l’idée honorable, quoique 
étroite , d’une obéissance absolue et passive à la 
lettre de la loi. Mais peut-être s’y mêlait-il à son 
insu quelque ressouvenir d’une injure récente, 
ou du moins quelque levain de cet orgueil aris- 
tocratique qui avait causé sa disgrâce. Véïes ren- 
fermait, il est vrai, la majorité des citoyens ro- 
mains armés et en état de délibérer; Véïes repré- 
sentait Rome, mais Rome plébéienne. Pour un 
patricien aussi inflexible que Marcus Furius, la 
véritable Rome pouvait-elle se trouver ailleurs 
qu’au Capitole, avec le sénat, avec le corps des 
chevaliers, avec toute la jeunesse patricienne? 
Au reste, à quelque motif qu’on veuille attribuer 
sa réponse, il est évident qu’elle équivalait à un 
refus. Pour que les assiégés pussent être consultés, 
et que leur détermination fût connue, il fallait 
non-seulement pénétrer dans la ville occupée par 
les Gaulois, mais escalader le rocher jusqu’à la 
citadelle sans être aperçu de l’ennemi , sans exciter 
l’alarme parmi la garnison ; il fallait être non moins 
heureux au retour. D’ailleurs nul des Romains 
n’ignorait que les approvisionnemens du Capitole 


i. PluUrrh. in Camill. — Tit. Liv. ut supr. 
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touchaient à leur terme; car on allait entrer dans %>• 
le septième mois du blocus. Le moindre retard 
pouvait donc anéantir toute espérance de salut. 

Les difficultés presque insurmontables qui inter- 
disaient l’accès de la citadelle n’effrayèrent point 
Pontius Cominius, jeune plébéien plein d’intrépi- 
dité, de patriotisme et d’amour de la gloire. Il 
part de Véïes, il arrive à la chute du jour en vue 
de Rome; trouvant le pont gardé par les sentinelles 
ennemies , il passe sans bruit le Tibre à la nage , 
aidé par des écorces de liège dont il avait eu soin 
de se munir *, et se dirige du côté où les feux lui 
paraissent moins nombreux, les patrouilles moins 
fréquentes, le silence plus profond. Parvenu au 
pied de la côte la plus raide et la moins accessible 
du mont Capitolin, il se met à l’escalader, et, 
après des peines inouïes , pénètre jusqu’aux pre- 
mières sentinelles romaines, se fait connaître et 
conduire aux magistrats. Les nouvelles apportées 
par cet intrépide jeune homme ranimèrent les as- 
siégés, dont la confiance commençait à s’abattre; 
car leurs magasins étaient presque vides , et rien 
n’avait percé jusqu’à eux , ni touchant l’avantage 
remporté par Camillus près d’Ardée, ni touchant 
les ligues o rganisées sur les deux r i ves d u Tib re; tan t 
le blocus était sévèrement maintenu. Iæ sentence 

i. Incubans cortici. Tit. Liv. I. v, c. 4®- — Plut, in Camil. p. i/fi. 

Tom. 1. G 
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390 qui condamnait M. Furius fut levée sans opposi- 
tion, et le premier magistrat ayant consulté les 
auspices en silence à la lueur des flambeaux, dans 
la seconde moitié de la nuit , suivant le cérémonial 
consacré, proclama dictateur l’exilé d’Ardée \ La 
dictature conférait à celui qui en était revêtu une 
autorité absolue en temps de paix comme en temps 
de guerre, et le droit de disposer de la vie et de 
la propriété des citoyens sans la participation du 
sénat ni du peuple. C’était un pouvoir véritable- 
ment despotique, mais limité par la courte durée 
de son exercice. Pontius descendit le rocher, re- 
passa le Tibre, et, aussi heureux cette fois que 
l’autre , arriva à Véïes sans encombre. 

Mais le lendemain , au lever du jour , une pa- 
trouille gauloise remarqua le long du rocher les 
traces de son passage, des herbes et des arbris- 
seaux arrachés , d’autres qui paraissaient avoir été 
foulés récemment , la terre éboulée en plusieurs 
endroits , et çà et là l’empreinte de pas humains. 
Le Rrenn se rendit sur les lieux, et, après avoir 
tout considéré, recommanda le secret à ses soldats. 
Le soir il convoqua dans sa tente ceux de ses guer- . 
riers en qui il mettait le plus de confiauce , et leur 
ayant exposé ce qu’il avait vu et ce qu’on pouvait 


i. Oi J’ oùccûsavTK, k»! jkuXeu<H(|X(vot, tcv KâuuXXov àircJîi/.vitu«: 
i’ixTxrwpa. Plut, in Camil. p. i i 2 . 
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tenter sans crainte : « Nous croyions ce rocher in* 39’ 
« accessible , ajouta-t-il ; eh bien , les assiégea eux- 
« mêmes nous révèlent les moyens de l’esealader. 

« La route est tracée : il y aurait à hésiter de la 
« lâcheté et de la honte. Là où peut monter un 
« homme, plusieurs y monteront à la file, et en 
o s’entr’aidaut. Ceux qui se distingueront peuvent 
« compter sur des récompenses dignes d’une telle 
« entreprise '. » Tous promettent gaiement d’obéir. 

Ils partent en effet, et, à la faveur d’une nuit 
épaisse*, ils se mettent à gravir à la file, s’accro- 
chant aux branches des arbrisseaux , aux pointes 
et au* fentes des rochers , se soutenant les uns les 
autres,, et se prêtant mutuellement les mains ou 
les épaules i. * 3 . Avec les plus grandes peines ils par- 
viennent peu à peu jusqu’au pied de la muraille, 
qui, de ce côté-là, était peu élevée, parce qu’un 
endroit si escarpé semblait tout-à-fait hors d’in- 
sulte. La même raison purtait les soldats qui en 
avaient la garde à se relâcher de la vigilance 4 ordi- 


i. T m |+i, éfàv, ttc«v , t^*Îv aÿîe^ «•ywu|*»*w oi «oXIpuet <hi- 
xv&ovm, âç out’ àwo'ptUTOt eût’ aëotw; ivOptàmtf iariv, x. t. X. Plut, in 
Camil. p. i4a. 

». Defensi tenebiis et dono noelis opaeæ. Virg. Æneid. v. 658. 

3. Alterni innixi, sublevantesque invicem aliialios. Tit. liv. 1. v, 
o. 47- 

4- Oi (ièv ^uXaxiç «apep^aSupixortî faai rft (puXcerifc ixà rfn 4x upo- 
mra tc5 ntt eu. Diodor. Sicul. I. xiv, p. 3x4: — Ælian. de animal, 
natur. xii, t. 33. 
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39° naire , de sorte que les Gaulois trouvèrent les sen- 
tinelles endormies d’un profond sommeil *. 

Le mur qu’ils commençaient à escalader faisait 
partie de l’enceinte d’une chapelle de Junon, au- 
tour de laquelle rôdaient quelques-uns de ces 
chiens préposés à la défense des temples. Il s’y 
trouvait aussi des oies consacrées à la déesse, et 
que , pour cette raison , les assiégés avaient épar- 
gnées au fort de la disette qui les tourmentait. 
Souffrans et abattus par une longue diète, les 
chiens faisaient mauvaise garde, et les Gaulois leur 

* 

ayant lancé par-dessus le rempart quelques mor- 
ceaux de pain, ils se jetèrent dessus avec avidité 
et les dévorèrent , sans aboyer ni donner le moindre 
signe d’alarme*; mais à l’odeur de la nourriture, 
les oies, qüi en manquaient depuis plusieurs jours, 
se mirent à battre des ailes et à pousser de tels 
cris , que toute la garnison se réveilla en sursaut 3 . 
On s’arme à la hâte ; on court vers le lieu d’où 
partent ces cris. Il était temps ; car déjà deux des 
assiégeans avaient atteint le haut du rempart. 
M. Manlius, homme robuste et intrépide , fait face 


». Tit. Liv. I. v, c. 47 . — Plut, in CamiL p. »4»- Diodor. Sicul. 
I. xiv, p. 3a4- 

a. Oi uiv fip x6vt« irpoç rrr* fUféiîoa» rpofry iwcnaiGMnr.aav. Æliaii de 

animal, nat. 1. xii, c. 33. 

3. Clangore, alarumque erepitu. T. Liv. I. v, c 49- — Diodor' 
Sicul. I. xiv, p. 3a4- — Plut in Camil. p. 141 . — Ælinn.ubi supra. «te. 


Digitized by Google 



PARTIE I, CHAPITRE II 85 

lui seul aux Gaulois; d’un revers d’épée, il abat la V> 
main de l’un d’eux qui allait lui fendre la tête d’un 
coup de hache; en même temps il frappe si rude- 
ment l’autre au visage , aVec son bouclier, qu’il le 
fait rouler du haut en bas du rocher '. Toute la 
garnison arrive pendant ce temps-là et se porte le 
long du rempart. Les assiégeans , repoussés à coups 
d’épées et accablés de traits et de pierres, se cul- 
butent les uns sur les autres; ils ne peuvent fuir, 
et la plupart, en voulant éviter le fer ennemi, se 
perdent dans les précipices. Un petit nombre seu- 
lement regagna le camp. 

Cet échec acheva de décourager les Gaulois. Un 
fléau non moins cruel que la famine décimait ces 
corps affaiblis tout à la fois par les excès et par les 
privations. Un automne chaud et pluvieux avait 
développé parmi eux des germes de fièvres con- 
tagieuses dont 1 état des localités aggravait encore 
le caractère. Ils avaient brûlé ou démoli les mai- 
sons et les édifices publics indistinctement dans 
tous les quartiers de la ville , sans songer à se con- 
server des abris aux environs du Capitole , où se 
tenaient les troupes du blocus. Depuis sept mois 
ils étaient donc forcés de camper sur des décom- 
bres et des cendres accumulées, d’où s’élevait, au 
moindre vent, une poussière âcre et pénétrante 


i. Plut, in Camil. p. i4î. — Til. Liv. liv. v, c. 47- 
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sgo- qui leuT desséchait les entrailles , et d’où s’exha- 
laient aussi, lorsque des pluies abondantes avaient 
détrempé le terrain, des vapeurs pestilentielles*. Us 
succombaient en grand nombre à ces maladies, et 
des bûchers étaient allumés jour et nuit sur les 
hauteurs pour brûler les morts *. 

Les souffrances n’étaient pas moindres dans 
l’intérieur de la citadelle , et chaque moment les 
aggravait; ni rehforts, ni vivres, ni nouvelles qui 
soutinssent le- courage, rien n’arrivait du dehors. 
Les assiégés étaient réduits, pour subsister, à faire 
bouillir le cuir de leurs chaussures 5 . Camillus ne 
paraissait point. Ses scrupules étaient levés , les 
difficultés aplaniès. Ce général avait vu accourir 
autour de lui la jeunesse romaine et latine. Il ne 
comptait pas moins de quarante mille hommes 
sous ses enseignes * , et cependant aucune tentative 
ne se faisait pour débloquer ou secourir le Capi- 
tole; soit qu’il eût assez de protéger la campagne 
contre les bandes affamées qui l’infestaient, soit 
que les milices latines et étrusques, qui avaient 

1 . Loco... ab incendiis torrido et vaporis pleno, cineremque non 

pulverem modo ferente Tit. Liv. I. v, c. 48 . — Plut, in Camil. 

p. i43. 

3 . Bustorum indè Gallicorum nomine insigne locum fecëre. Tit. 
Liv. c. 48. 

3. Servius. Æneid. vin , v. 655. 

4- piv iv ôitXoïç (ïiojjiupiouc nariXaêt , jrXeiova? S't auwjev «iti 
7my . . . Plut, in Camil. p. 14 ». 
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des combats journaliers à livrer à leurs portes V- 
mêmes, se souciassent peu d’abandonner leurs 
foyers à fa merci d’un coup de main , pour aller 
tenter, sur les décombres de Rome, une bataille 
incertaine; 

Dans cette communauté de tnlsères, les deux 
partis étaient impatiens de négocier. Les senti- 
nelles du Gapitole et celles de l’armée ennemie 
commencèrent les pourparlers, et bientôt il s’éta- 
blit ehtre les chefs des communications régulières 1 * . 
Mais les demandes des Gaulois parurent aux as- 
siégés trop dures et trop humiliantes. Comme elles 
avaient pour fondement l’état de disette qui for- 
çait les Romains de capituler*, Oh raconte que, 
dans la vue de démentir ce bruit, les tribuns mi- 
litaires firent jeter du haut deS murailles aüx avant- 
postes quelques pains qui leur restaient 3 . Il est 
possible que ce stratagème , ainsi que le prétendent 
les historiens, ait porté le Brenn à rabattre de ses 
prétentions; mais d’autres causes influèrent plus 
puissamment sans doute sur sa détermination. 11 
fut informé que les Vénètes s’étaient jetés sur les 
terres des Boïes et des Lingons, et que, du côté 
opposé, les montagnards des Alpes inquiétaient 

i. Tit. Liv. 1. v, c. 48. — Plut, in Camit. p. i43. 

1 . Cùm Gàlli famem objicerent. Tit. Liv. 1. v, c. 48 . 

3. l)icilur...\ multis lotis panis de Capitolio jactàlus esse. Tit. 

Jàv. I. v, c. 48 . — Valer. Max. I. vu, c. 4- 
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3»° les provinces occidentales de la Cisalpine 1 * 3 ; il s’em- 
pressa de renouer les négociations , se montra 
moins exigeant , et la paix fut conclue. Voici quelles 
en furent les conditions : i° Que les Romains paie- 
raient aux Gaulois mille livres pesant d’or ' ; 
a 0 qu’ils leur feraient fournir par leurs colonies 
ou leurs villes alliées, des vivres et des moyens de 
transport 5 ; 3* qu’ils leur cédaient une certaine 
portion du territoire romain , et s’engageaient à 
laisser dans la nouvelle ville qu’ils bâtiraient une 
porte perpétuellement ouverte, en souvenir éter- 
nel de l’occupation gauloise 4 . Cette capitulation 
fut jurée de part et d’autre avec solennité le i3 
février, sept mois accomplis après la bataille 
d’Allia*. 

Alors les assiégés réunirent tout ce que le Ca- 
pitole renfermait d’or; le fisc, les ornemens des 


i. rcvopitvou 5 "àvricnta<Tu.aT 05 , xat tüv Oùevrrüv ijxêtOcvrtüY eiç rri» 
/(} p x/ aÙTÛv, tt-.te fùv 7TCir l aau.svct (TJvftnxa; irpo{ Pwaiiouc... Polyb. 
I. il, p. 106. 

i. Diodor. Sic. 1. xiv, p. 3i4- — T. Liv. I. v, c. 48 . — Plut, in 
Camil. p. i43. — Valer Max. 1. v, c. 6. — Quelques écrivains por- 
tent cette rançon au double. Varro. ap. Non. in Torq. — Plin. 

1. XXXII, c. 1 . 

3. Transvehendos et comineatibuspersequendos. Fronton. Strat. 
1. 11 , c. 6. 

4. nûXnv inv»u , j[Mvw Ttapeyetv Stk ttowtôç, xoù yüv spqotai[isv. Polyan. 
Stratag. 1. vm, c. a5. 

5. Plut, in Camil. p. 1 44- 
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temples, tout fut mis à contribution, jusqu’aux 1 * 3 9°- 
joyaux que les femmes, à leur départ , avaient dé- 
posés dans le trésor public Le Brenn atten- 
dait au pied du rocher les commissaires romains, 
avec une balance et des poids; quand il fut ques- 
tion de peser, un d’eux s’aperçut que les poids 
étaient faux, et que le Gaulois qui tenait la ba- 
lance la faisait pencher frauduleusement. Les 
Romains se récrièrent contre cette supercherie; 
mais le Brenn , sans s’émouvoir , détachant son 
épée, la plaça ainsi que le baudrier dans le plat 
qui contre-pesait l’or, a Que signifie cette action? 
«demanda avec surprise le tribun militaire Sul- 
« picius. — Que peut-elle signifier , répondit le 
« Brenn , sinon malheur aux vaincus ! * » Cette 
raillerie parut intolérable aux Romains; les uns 
voulaient que l’or fût enlevé et la capitulation ré- 
voquée ; mais les plus sages conseillèrent de tout 
souffrir sans murmure ; « La honte , disaient-ils , 

« ne consiste, pas à donner plus que nous n’avons 
« promis, elle consiste, à donner; résignons-nous 
« donc à des affronts que nous ne pouvons ni 
«éviter ni punir 3 .» Le siège étant levé, l’armée 


1. Ex ædibus sacris et matronarura ornamentis. Varro ap. Non. 
Valer. Max. 1 . v, c. 61. — Tit. Liv. I.v, c. 5 o. 

a. Tï fàp âO.0, ttirtv, r, roïç vsvtxr,[jt,svoi; oitùvr, ; Plut, in Camil. p. i 43 . 
— Væ viclis! Tit. Liv. I. v, c. 48. 

3 . Plutarch. in Camil. p. 143. 
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39° gauloise se mit en marche par différens chemitis 
et en plusieurs divisions, afin sans doute qu’elle 
pût, moins difficilement, se procurer des subsis- 
tances. Le Brenn , à la tête du principal corps, 
sortit de la ville par la voie Gabinienne 1 , 
à l’orient du Tibre. Les autres prirent, sur la 
rive droite du fleuve , la direction de l’É- 
trurie. 

Mais à peine étaient-ils à quelque distance de 
Rome, qu’une proclamation du dictateur M. Fu- 
rius vint annuler, comme illégal, le traité sur la 
foi duquel ils avaient mis fin aux hostilités. Le dic- 
tateur déclarait « qu’à lui seul , d’après la loi 
« romaine , appartenaient le droit de paix et de 
« güerre et celui de faire des traités; le traité du 
« Capitole , négocié et conclu par des magistrats 
« inférieurs, qui n’en avaient pas le pouvoir, était 
« illégitime et llul , qü’en un mot , lâ guerre 11’avait 
« pas cessé entre Rome et les Gaulois ’. » Les 
colonies romaines et les villes alliées , se fondant, 
sur un pareil subterfuge, refusèrent partout aux 
Gaulois les subsides stipulés , et ceux-ci se virent 
contraints de mettre le siège devant chaque place 

1 . notfà rfn taëmai hSi't. Plut, in Camil. p. 1 44- — Tit. Liv. 1. v, 
c. 49- 

1 . Negat eam pnctionem ratam esse , quæ, postquàm ipse cticutor 
creatus esset, injussu suo ab inferioris juris magistratu facta essct. 
T. Liv. I. v, c. 4g- — Plut, in Camil. p. i43. 
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pour obtenir à force ouverte ce que les conven- 39° 
tiens leur assuraient. Comme ils attaquaient la ' 
petite ville de Veascium , CamiHus arriva à l’im*- 
proviste, fondit sur eux , les défit et leur enleva 
une partie de leur butin 1 * 3 * . Les divisions qui 
avaient pris par la rive droite du Tibre ne furent 
guère mieux traitées. Les villes leur barraient le 
passage , les paysans massacraient leurs traîneurs, 
un corps nombreux donna de nuit dans une em- 
buscade que lui dressèrent les Cærites dans la 
plaine de Trausium, ét y périt presque tout en- 
tier h 

Débarrassée de ses ennemis , Rome se recon- 
duisit avec rapidité. Par un scrupule bizarre et 
qu’on a peine à concevoir, le sénat, qui avait violé 
si complètement dans ses dispositions fondamen- 
tales le traité du Capitole, crut devoir respecter 
l’engagement de tenir une des portes de la ville 
perpétuellement ouverte > mais cette porte , il eut 
soin qu’elle fut placée dans un lieu inaccessible 5 . 


1 . Tàv àwiXïiXuOcTMv raXoCTÜn àirh i’wjjwiv Oùtocoxiov TTV woXh trja- 

iy.aX.ov cuoav {‘«[y.aiwv uopfloiivTû >v , ETriGitv.syc; aùroï( 6 avroxpaTtop 

Diotlor. Sicul. I. xiv, p. »a5. 

ï. ifttè Kipisw IndSo!iXeu9m«î , iuxtô; dbtavttî xaTexcrTrflaav sv tm 
Tpaum<p Diodor. Sicul. 1. xiv, l. c. 

3. Èott irÉTpaç àivpooëâTO'J rrjXry rctta'j uévYiv xaTcaxeûaaav. Polyæn. 

Stratag. I. vm, a5. 
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3go. Peut-être se crut - il lié par la religion du 
serment en tout ce qui ne contrariait pas les 
lois politiques ; peut - être aussi, comme les 
portes , ainsi que les murailles des villes , étaient 
sacrées et mises sous la protection spéciale des 
dieux nationaux , les Romains craignirent - ils 
de rebâtir leur patrie sous les auspices d’un sa- 
crilège. 

Ainsi se termina cette expédition devenue de- 
puis lors si fameuse et dont la vanité nationale 
des historiens romains a tant altéré la vérité. Il est 
probable qu’elle n’eut d’abord, chez les Gaulois, 
d’autre célébrité que celle d’une expédition peu 
productive et malheureuse, et que l’incendie de 
ia petite ville aux sept collines frappa moins vi- 
vement les imaginations que le pillage de telle 
opulente cité de l’Étrurie, de la Campanie, ou de 
la grande Grèce. Mais plus tard, lorsque Rome 
plus puissante voulut parler en despote au reste 
de l’Italie , les fils des Boïes et des Sénons se res- 
souvinrent de l’avoir humiliée. Alors on montra 
dans les bourgs de Brixia, deBononia, de Sena, 
les dépouilles de la ville de Romulus , les armes 
enlevées à ses vieux héros, les parures de ses 
femmes et l’or de ses temples. Plus d’un brenn , 
provoquant quelque consul au combat singulier, 
lui présenta , ciselée sur son bouclier, l’épée gau- 


r.'. -t , vwa * J S < » 


Digitized by Google 


PARTIE I, CHAPITRE II. 93 

loise dans la balance 1 ; et plus d’une fois le Ro- 390 
main captif aux bords du Pô entendit un maître 
farouche lui répéter avec outrage: «Malheur aux 
« vaincus ! » 

1 . In titulos ( Chryxus } Capitolia capta trahebat ; 

Tarpeioque jugo demens et vertice sacro 
Pensanteis aurum Celtas umbone ferebat. 

Silius. liai. 1. iv, v. 1 47- 
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CHAPITRE III. 


Gaule cisalpine. Rome s’organise pour résister aux Gaulois. 

— Les Cisalpins ravagent le Latium pendant dix-sept ans. 

— Duels fabuleux de T. Manlius et de Valerius Corvinus. 

— Paix entre les Gaulois et les Romains. — Irruption 
d’une bande de Transalpins dans la Circurapadane; sa 
destruction par les Cisalpins. — Ligue des peuples italiens 
contre Rome; les Gaulois en font partie; bataille de Sen— 
tinum. — Les Sénons égorgent des ambassadeurs romains; 
ils sont défaits à la journée de Vadimon ; le territoire sé— 
nouais est conquis et colonisé. — Drusus rapporte à Rome 
la rançon du Capitole. 

389 — 366 , 


389 Les deux invasions étrangères qui avaient pré- 
366. cipité le retour de l’armée boïo-sénonaise, se ter- 
minèrent à l’avantage des Gaulois; les Vénètes 
furent repoussés au fond de leurs lagunes, et les 
montagnards dans les vallées des Alpes. Mais à 
ces guerres extérieures succédèrent des querelles 
intestines 1 qui absorbèrent pendant vingt-trois 

i. Mtxà Je raOra rcî; t(AÇuXtct; mitiyovn itcXÉjiot;. Polvb. I. il, 
p. io6. t 
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ans toute l’activité de ces peuplades turbulentes; ^9 
ce furent vingt-trois années de répit pour l’Italie. 366 

Borne sut en profiter. L’apparition desGaulois, 
si brusque et si désastreuse, avait laissé après elle 
un sentiment de terreur, que l’on retrouve pro- 
fondément empreint dans toutes les institutions 
romaines de cette époque. L’anniversaire de la 
bataille d’Allia fut mis au nombre des jours mau- 
dits et funestes*; toute guerre avec les nations 
gauloises fut déclarée , par cela seul , tumulte , et 
toute exemption suspendue, pendant la durée de 
ces guerres, même pour les vieillards et les pré- 
très’; enfin un trésor, consacré exclusivement à 
subvenir à leurs dépenses , fut fondé à perpétuité 
et placé au Capitole : la religion appela les ma- 
lédictions les plus terribles’ sur quiconque ose- 
rait en détourner les fonds h quelque intention, 
et pour quelque nécessité que ce fût 4 . On vjt aussi 
les Romains profiter de l’expériençe dé leurs ro- 

i. Varro. de ling. latin. 1. v, col. 35. — Epit.Pomp. Fest. col. »4g- 
Plut, in Camil. p. 137 .— Tit.Liv. 1. vi. — Aurel. Victor, ç. a3,etç. 

. . . Damnata diù romanjs Allia fastis. 

Lucan. I. vu. v. 409 . 

a. OÎTU ouv é udëc; rv iaxupà; , “ote 6 Éo#ai vo'pcov , içeîaSai rc.ii; 
ispeï; arpocret a;, y_Mp'u ®v (*ri rccXarucd; r\ iroXipo;. Plut, iu Camil. 
p. i5o. — In Marcello, p. 399 , — Tit. Liv. passirn. — Appian. Bell, 
civil. I. ti. p. 453. 

3. 2ùv ipi «tnpiccri*. Appian. Bell, civil. 1. 11 , p. 453. 

4 . Appian. ibid. — Plut, in Cæsar. — Flor. iv, a. — Dion Cass. 
lxi , 71 . 
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38 g vers pour introduire dans l’armement et la tac- 
366. tique de leurs légions d’importantes réformes. La 
bataille d’Allia et les suivantes avaient démontré 
l’insuffisance du casque de cuivre pour résister 
au tranchant des longs sabres gaulois; les géné- 
raux romains y substituèrent un casque en fer 
battu, et garnirent le rebord des boucliers d’une 
large bande du même métal. Ils remplacèrent pa- 
reillement les javelines frêles et allongées, dont 
certains corps de la légion étaient armés, par un 
épieu solide appelé piluni , propre à parer les 
coups du sabre ennemi, comme à frapper, soit 
de près soit de loin *. Cette arme n’était vraisem- 
blablement que le gais gallique perfectionné. 

Cependant les Gaulois reprirent leurs habi- 
ta tudes vagabondes ; une de leurs bandes parut 
dans la campagne de Rome , et la traversa pour 
aller plus avant au midi * : les Romains , n’osant 
pas les attaquer, se tinrent renfermés dans leurs 
murailles *. Pendant cinq ans les courses des Gau- 
lois se succédèrent dans le Latium et la Campanie, 
et pendant cinq ans, la république s’abstint à 
leur égard de toute démonstration hostile. Au 

i. Plutareh. in Camil. p. i5o. — Appian. Bell, pallie, p. 754. — 
Polvæn. Stratag. I. vm, c. 7, sect. ï. 

s. Tit. Liv. I. vu, c. 1. 

3. Où* iroXar^av ivrl^ 0 l-{a'f£Ïv Pupatct T5C arTpaTOTvtfi'a. Polyb. I. il, 
p. 106. 
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bout de ce temps, une de ces bandes , campée sur m 
la rive droite de l’Anio, ayant menacé directement 36 i. 
la ville, les légions sortirent enfin , et se présentè- 
rent en face de l’ennemi de l’autre côté de la ri- 
vière. « Cette nouveauté, dit un historien, surprit 
« grandement les Gaulois 1 ; » ils hésitèrent à leur 
tour, et, après une délibération tumultueuse où 
des avis contraires furent débattus avec chaleur, 
le parti de la retraite ayant été adopté, ils décam- 
pèrent à petit bruit, à la nuit close, remontèrent 
l’Anio, et allèrent se retrancher dans une po- 
sition inexpugnable au milieu des montagnes de 
Tibur \ 

Telle fut l’issue de cette campagne tout-à-fait 3g,. 
insignifiante, si l’on s’en tient au témoignage de 
l’historien romain le plus digne de foi. Mais chez 
la plupart des autres, on la trouve embellie d’un 
de ces exploits merveilleux qui plaisent tant à 
l’imagination populaire et qu’on voit se repro- 
duire presque identiquement dans les annales 
primitives de toutes les nations. 

Ils racontent que dans le temps que les armées 
romaine et gauloise, campées des deux côtés de 
l’Anio, s’observaient l’une l’autre, un Gaulois, dont 
la taille surpassait de beaucoup la stature des plus 

i. Ot Si raXsmxt xaTairX.ayeVreç ttiv t'çottov aùrüv... Idem , p. 107. 

i. In Tiburtem agrum...arcem belli gallici. Tit. Liv. 1 . vir, c. 11. 

— Polyb. I. il, p. 107. 

Tom. I. 7 
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36 i. grands hommes , s’avança sur un pont qui séparait 
les deux camps. Il était nu ; mais le collier d’or et 
les brasselets indiquaient le rang illustre qu’il 
tenait parmi les siens; son bras gauche était passé 
dans la courroie de son bouclier, et , de ses deux 
mains, élevant au-dessus de sa tête deux énormes 
sabres, il les brandissait d’un air menaçant 1 . Du 
milieu du pont, le géant provoqua au combat 
singulier les guerriers romains; et, comme nul 
n’osait se présenter contre un tel adversaire, il 
les accablait de moqueries et d’outrages, et leur 
tirait, dit-on , la langue en signe de mépris*. Piqué 
d’honneur pour sa nation, le jeune Titus Manlius, 
descendant de celui qui avait sauvé le Capitole 
de l’escalade nocturne des Sénons , va trouver le 
dictateur qui commandait alors l'armée. «Permets- 
« moi , lui dit-il , de montrer à cette bête féroce 
« que je porte dans mes veines le sang de Manlius’.» 
Le dictateur l’encourage, et Manlius, s’armant 
du bouclier de fantassin et de l’épée espagnolè, 
épée courte, pointue, à deux tranchans, s’avance 

1. Nudus, præter scutum et gladios duos , torque atque arniillis 
decoratus. Quint. Claudius apud Auium Geil. 1 ' ix, 3 . 

1 . Nemo audebat propter magnitudinem atque irnmanitatem 
faciei. Dcinde Gallus irridere atque linguam exertare. Q. Claud. 
loco citât. — Tit Livius. I. vu , c. 10. 

3 . « Si tu permittis volo ego illi betluæ ostendere me ex eâ fa- 
« miliâ ortum quse Gallorum agmen ex rupe Tarpeiâ dejecit.» Tit. 
I.iv. loc. citât. 
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vers le pont’; il était de taille médiocre, et ce 
contraste faisait ressortir d’autant plus la grau 
deurde son ennemi, qui, suivant l’expression de 
Tite-Live, le dominait comme une citadelle*. 

Tandis que le Gaulois chantait , bondissait, se 
fatiguait par des contorsions* bizarres, le Romain 
s’approche avec calme. Il esquive d’abord un 
premier coup déchargé sur sa tête, revient, écarte 
par un choc violent le bouclier de son adversaire, 
se glisse entre ce bouclier et le corps, dont il 
transperce à coups redoublés la poitrine et les 
flancs; et le colosse va couvrir dans sa chute un 
espace immense*. Manlius alors détache le collier 
du vaincu , et le passe tout ensanglanté autour de 
son cou; cette action, ajoute-t-on, lui valut de 
la part des soldats le surnom de Torquatus , qui 
signifiait l’homme au collier. C’est à la terreur 
produite par ce beau fait d’armes que les mêmes 
historiens ne manquent pas d’attribuer la re- 

ï. 'Q. Claud. ibid. — Tir. Livius , ibid. Les critiques ont relevé 
ici un anachronisme choquant ; l’épée espagnole ne fut connue 
des Romains que i5o ans plus tard. 

i. Gallus velut moles supernè imminens. Tit. Liv. 1. vu , c. io. 

3. Gallus , snà disciplina , cantabundus. Claud. ibid. — Cantus, 
exultatio, armorumque agitatio vana. Tit. Liv. ibid. 

4. Quuni insinuasset sese inter corpus armaque, uno alteroque 
subindè ictu ventrem atque inguina hausit et in spatium ingens 
ruentem porrcxit hostem. Tit. Liv. 1. vu , c. io. — Q. Claud. 1. ix , 
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36 1 traite précipitée des Gaulois. Ce récit forgé , 
suivant toute apparence , par la famille Manlia, 
pour expliquer le surnom d’un de ses ancêtres ', 
tomba sans doute de bonne heure dans le do- 
maine de la poésie populaire; la peinture s’en 
empara également, et la tète du Gaulois tirant 
la langue jouit long-temps du privilège de diver- 
tir la populace romaine. Nous savons que, cent 
soixante - sept ans avant notre ère, elle figurait 
au-dessus d’une boutique de banquier, sur une 
enseigne circulaire , appelée le bouclier du Kimri'. 
Marins, comme on le verra plus tard , ennoblit 
cette conception grotesque , en l’adoptant pour 
sa devise, après que, dans deux batailles célèbres, 
il eut anéanti deux nations entières de ces re- 
doutables Kimris 5 . 

36,, Pendant sa retraite le long de l’Anio, l’armée 
îr, 8 . gauloise avait trouvé à Tibur un accueil amical 
et des vivres ; de là elle avait gagné là Campanie 
• en côtoyant l’Apennin. Irrités de la conduite 
des Tiburtins, les Romains vinrent saccager leur 
.territoire; et les Gaulois, par représaille, pas- 
sant dans le Latium, saccagèrent Lavicum, Tus- 
culum, Albe, et le plat pays jusqu’aux portes de 

i. Niebuhr Rœmisch. Gesch. t. II. 

a. Taberna argentaria ad Scutum cimhricum. Fast. Capitol, fiagra. 
ad ann. U. C. DLXXXVI, Reinesii inscript, p. 3/fo. 

3. Les Cimbres et les Ambrons. V. ci-dessous t. n, part. a. 
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Home 1 * 3 ; mais bientôt, assaillis coup sur coup .*><• 
par deux armées, ils furent contraints de battre 358. 
en retraite dans les montagnes tiburtines*. Au 
printemps suivant, grossis par de nouvelles ban- 
des , ils reprirent la campagne. 

Pour mettre un terme à ces dévastations , les 
peuples latius envoyèrent à Rome des forces con- 
sidérables , qui se réunirent aux légions sous la 
conduite du dictateur C. Sulpicius. Ce général, 
pendant la guerre précédente, avait étudié atten- 
tivement l’ennemi qu’il avait à combattre. Ce qu’il 
craignait le plus, c’était une affaire décisive dès 
l’ouverture des hostilités; il traîna donc en lon- 
gueur, travaillant surtout à affamer les bandes 
gauloises, et à les fatiguer par des marches con- 
tinuelles. Cette tactique eut un plein succès. Elles 
furent totalement détruites, partie en bataille ran- 
gée , partie par la main des paysans. Leur camp 
se trouva richement garni d’or et d’objets pré- 
cieux, provenant du pillage de la Campanie et du 
Latium. Sulpicius fit un choix parmi ces dépouil- 
les, et les déposa dans le trésor particulier, con- 
sacré aux frais des guerres gauloises \ 

Ce désastre rendit les Cisalpins plus circon- 35«. 

i. Fœdæ populationcs in Lavicano , Tusculano , Albano agio. 

Tit. Liv. 1. vu, c. ii. 

a. Fugà Tibur, aient arcein belli'gallici, petunt. Idem , ibid. 

3. Tit. Liv. 1. vu, c. i. 
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a;»., spects ; et de huit ans , ils n’osèrent pas se remon- 
trer dans Latium. Au bout de ce temps, ils re- 
vinrent, et se fortifièrent sur le mont Albano, qui, 
suivant l’expression d’un écrivain romain , com- 
mande comme une haute citadelle toutes les 
montagnes d’alentour'. Trente-six mille Latins et 
Romains se rassemblèrent aussitôt sous les ensei- 
gnes du consul Popilius Lænas; dix -huit mille 
furent laissés autour de Rome pour la couvrir; le 
reste se dirigea vers le mont Albano. Admirateur 
de Sulpicius, Lænas était décidé à suivre la même 
tactique que lui. Après avoir attiré les Gaulois en 
rase campagne, il prit position sur une colline 
assez escarpée , et fit commencer les travaux d’un 
camp , enjoignant bien à ses soldats de ne s’in- 
quiéter en rien des mouvemens qui pourraient 
se passer dans la plaine '. 

Sitôt que l’armée gauloise aperçut les enseignes 
romaines plantées en terre i. * 3 , et les légions à l’ou- 
vrage, impatiente de combattre, elle entonna son 
chant de guerre , et déploya sa ligne de bataille ; le 
consul fit poursuivre tranquillement les travaux. 
Elle s’ébranla alors toute entière, et vint au pas 


i. Quod editissinium inter arquai?* tumulos. . . arcem Allianam 
pelunt. 'fit. Liv. I. vîi,c. »4- 

i. Tit. Liv. L vu, c. î3. 

3. Gens fcrox et ingenii avidr ad pngiiain , prucui visis Romano- 
rum signis... Idem. Ibid. 
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de course escalader la colline. Popilius plaça entre 35o. 
les travailleurs et les assaillans deux rangs de lé- 
gionaires, le premier, armé de longues piques ou 
hastes, le second de javelots et d’autres projec- 
tiles. Lancés de haut en bas, ces traits tombaient 
à plomb, et il n’y en avait guère qui ne portassent 
juste. Malgré cette grêle qui les criblait de bles- 
sures, ou surchargeait leurs boucliers de poids 
énormes , les Gaulois atteignirent le sommet du 
coteau; mais là, trouvant devant eux la ligne hé- 
rissée de piques qui en défendait l’approche, ils 
éprouvèrent un moment d’hésitation; ce moment 
les perdit. Les Romains s’avançant avec impétùo- 
sité, leurs premiers rangs furent culbutés, et en- 
traînèrent dans leur mouvement rétrograde la 
masse qui les suivait. Dans cette presse meurtrière, 
un grand nombre périrent écrasés , un grand 
nombre tombèrent sous le fer ennemi; le gros 
de l’armée fit retraite précipitamment vers l’ex- 
trémité de la plaine, où il reprit ses anciennes 
positions '. 

Ce premier succès avait animé l’armée romaine; 
les travailleurs avaientjeté leursoutils et saisi leurs 
armes; Popilius, cédant à l’élan de ses troupes, 
descendit le coteau , et vint attaquer la ligne gau- 

i. Imputai retrô ruere alii super alios , stragemque inter se cæde 
ipsà foediorem dare: adeopræcipiti turbâ obtriti plures, quant ferro 
necati. Tit. Liv. 1. vu, c. i3. 
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35p. loise ; mais là le sort se déclara contre lui. La 
légion qu’il commandait fut enfoncée; lui-même, 
ayant eu l’épaule gauche presque traversée d’un 
matar ou matras, espèce de javelot gaulois, fut 
enlevé tout sanglant du champ de bataille '. La 
blessure du consul augmenta le désordre ; sa lé- 
gion se débanda, et, le découragement gagnant 
les autres , la fuite devenait générale , lorsque Po- 
pilius, a peine pansé, se fit rapporter dans la 
mêlée. « Que faites - vous , soldats? criait -il; ce 
« n’est pas à des Sabins, à des Latins que vous 
« avez affaire : vous avez tiré l’épée contre des 
« bêtes féroces qui boiront tout votre sang, si vous 
« n’épuisez tout le leur. Vous les avez chassés de 
« votre camp, la montagne est couverte de leurs 
« morts; il faut en joncher aussi la plaine. En avant 
« les enseignes ! à l’ennemi * ! » Les exhortations du 
consul ne furent pas vaines; ses troupes ralliées, se 
formant en triangle, attaquèrent le centre gaulois, 
et le rompirent. Les ailes , accourues pour sou- 
tenir le centre, furent aussi culbutées. Tout fut 


x. Lævo humero matari propè trajecto. Tit. Liv. 1. vu, c. a4- 
— On appelait encore matras, au moyen âge, un trait qui se déco- 
chait avec l’arbalète, et dont le fer était moins pointu que celui 
de la flèche. 

3. Non cum latino sabinoque hoste res est; in belluas strinximus 
ferrum ; hauriendus aut dandus est sanguis... Inferenda sunt signa, 
vadcndum in hostem. Ibid. 
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perdu dès lors pour les Cisalpins ; car ils n’étaient 35o. 
pas gens à se rallier comme les Romains , ils con- 
naissaient à peine une discipline et des chefs*. 
S’étant dirigés dans leur fuite du côté du mont 
Albano , ils s’y fortifièrent ; et l’armée de Popilius 
retourna à Rome *. 

Durant l’hiver qui suivit, la rigueur du froid 
et le manque de vivres chassèrent les Gaulois du 349 . 
mont Albano; ils descendirent dans le plat pays, 
qu’ils parcoururent jusqu’à la mer. La côte était 
alors désolée par des pirates grecs , qui infestaient 
surtout le voisinage du Tibre. Une fois les bri- 
gands de mer, suivant l’expression d’un historien, 
en vinrent aux prises avec les brigands de terre 5 ; 
mais ils se séparèrent sans que les uns ni les au- 
tres obtinssent décidément l’avantage. Les Gau- 
lois, après quelques courses, se cantonnèrent près 
dePomptinum. Au printemps , l’armée du Latium, 
forte de quatre légions , vint camper non loin de 
là; et, suivant la tactique adoptée dans ces guerres 
par les généraux romains , elle se contenta d’ob- 
server les mouvemens de l’ennemi 4 . Le voisinage 

1 . Quibus nec certa imperia, nec duces esseut. Tit. Liv. I. vu, 
c. 14 . 

a, Tit. Liv. 1. vu, c. a4- 

3. Prædones maritimicum terrestribuscongressi. T.L. I.vn,c.a5. 

4. Quia neque in campis congredi nullâ cogente re volebat 
( consul) et prohibendo populationibus. . . salis domari credebat 
hostem. Tit. Liv. 1. vu, c. a 5. 
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%. des deux camps, pendant cette inaction, amena 
sans doute plus d’une provocation et plus d’un 
combat singulier. Les annalistes romains nous ont 
transmis le récit d’un événement de ce genre, 
mais en le dénaturant par des détails merveilleux 
qui rappellent le duel de Manlius Torquatus, et 
par d’autres bien plus extraordinaires encore. 

Ici, comme au pont de l’Anio, le provocateur est 
un géant faisant d’énormes enjambées , et bran- 
dissant un long épieu dans sa main droite'; le 
vengeur de Rome est un jeune tribun nommé 
Valérius;mais l’honneur de la victoire ne lui ap- 
partient pas tout entier. Un corbeau, envoyé par 
les dieux * , vient se percher sur son casque ; et 
delà s’élançant sur le Gaulois, à coups d’ongles 
et de bec, il lui déchire le visage et les mains, 
il lui prève les yeux, il l’étourdit du battement de 
ses ailes; si bien que le malheureux n’a plus qu’à 
tendre le cou au romain qui l’égorge 1 * 3 . 

• Ce qu’il y a de certain, c’est que Rome , ne ju- 
geant pas prudent de pousser à bout l’armée gau- 
loise , fit avec elle une trêve de trois ans, en vertu 

1 . Dnx Gallorum vastâ et arduâ proceritate , grandia ingrediens 
et manu telum reciproquans... Aul. Gell. I. iv, c. il. * 

a. Ibi vis quædam divjna fit. Idem. Ibid. 

3. Insilibat, obturbabat, unguibus manum laniabat, et pro- 
spcctum alis arcebat. Aul. Gell. I. iv. e. n. — Tit. Liv. 1. vu, 
r. 26. 
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de laquelle celle-ci put se retirer sans être in- 349 
quiétée ni par la république, ni par ses alliés; la 199- 
route qu’elle parcourut dans cette retraite reçut 
alors et porta depuis lors le nom de voie gauloise 
l^a trêve se changea bientôt en une paix défini- 
tive que les Gaulois observèrent religieusement’ , 
quoique leurs amis les Tiburtins fussent cruelle- 
ment châtiés des secours et de l’asile qu’ils leur 
avaient prêtés deux fois i. * 3 4 5 . Une seule année, le 
bruit de mouvemens guerriers dont la Cisalpine 
était le théâtre vint alarmer Rome. « Quand il 
« s’agissait de cet ennemi, dit un historien latin, 

« les rumeurs même les plus vagues n’étaient ja- 
« mais négligées 4 ; le consul à qui était échu la 
« conduite de cette guerre présumée enrôla jus- 
« qu’aux ouvriers les plus sédentaires , bien que 
« ce genre de vie ne dispose nullement au ser- 
« vice des armes : une grande armée fut aussi ras- 
« semblée à Véïes, et il lui fut défendu de s’éloigner 
« davantage dans la crainte de manquer l’ennemi , 

« s’il se portait sur Rome par un autre chemin 8 . » 

i. Via data est quæ GaUica appeliatur. Sext. Jul. Fronton. Stra- 
tag. 1. n, c. 6. 

a. Eipaiw firowiavrî) xai (rjvdij'.oî, ii ai,- ïrr, tfiixovra. [Mtvavri; 
ijj.TttA'w;.... Poljb. I. 11, p. 107. 

3 . Tit. Liv. 1 . vin, c. 14. 

4 . TuinuUûs tiallk-i fa ma atrox invasit , haud fermé unquam 
neglecla patribus. Tit. Liv. I. vm , r. 10. 

5 . Tit. Liv. I. vm , r. ao. 
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.% L’alarme était sans fondement; les précautions 
299 furent donc superflues, mais elles témoignent 
assez quelle épouvante le nom gaulois inspirait 
aux Romains, et peuvent servir de confirmation 
à ces paroles mémorables d’un de leurs écrivains 
célèbres : « Avec les peuples de l’Italie, Rome 
« combattit pour l’empire; avec les Gaulois, pour 
« la vie *. » 

299 Depuis cinquante ans , les nations cisalpines 
semblaient avoir renoncé aux courses et au bri- 
gandage, lorsqu’une bande nombreuse de Trans- 
alpins déboucha des monts, et pénétra jusqu’au 
centre de la Circumpadane , demandant à grands 
cris des terres. Pris au dépourvu, les Cisalpins 
cherchèrent à détourner plus loin l’orage qu’ils 
11’avaient pas su prévenir. Us reçurent les nouveau- 
venus^en frères, et partagèrent avec eux leurs 
trésors’. « Voil'àr, leur dirent -ils en montrant 
« le midi de l’Italie, voilà le pays qui nous fournit 
« tout cela; de l’or, des troupeaux, des champs 
« fertiles vous y attendent, si vous voulez seule- 
« ment nous suivre. » Et, s’armant avec eux, ils 
les emmenèrent sur le territoire étrusque 1 2 3 . 

1. Cum Gallis pro salule non pro gloriâ certari. Sallust. de bell. 
Jugurtb. 

2. Alto [«v aÙTÜv éVpt<|iav toî éf/iif tüv tijayiaTapievuv , Su po^opoOvTe; 
xai ttpoTtOcp.Evot tr, y wyyeveiotv. Polyb. 1 . n, p. 107. 

3 . Polyb. I. il, p. 107. — Tit. liv. I. x, c. 10. 
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L’Étrurie était à l’abri d’un coup de main. Il y 
avait déjà long-temps que la confédération pré- 
parait en secret un grand armement destiné contre 
Rome, dont l’ambition menaçait de plus en plus 
son existence. Ses places étaient approvisionnées , 
ses troupes sur pied ; il lui était facile de faire face 
aux bandes qui venaient l’attaquer; mais cette 
nouvelle guerre dérangeait tous les plans qu’elle 
avait formés pour une autre plus importante. Dans 
son embarras , elle eut recours à un singulier ex- 
pédient. Elle fit proposer aux Gaulois de s’enrôler 
à son service tout armés, tout équipés , dans 
l’état où ils se trouvaient , et d’échanger immé- 
diatement le nom d’ennemis contre celui d’alliés , 
moyennant une solde \ L’offre parut convenir; 
la solde fut stipulée et livrée d’avance, mais alors 
les Gaulois refusèrent de marcher. « L’arglfct que 
« nous avons reçu, dirent-ils* aux ^frusques, 
« n’est autre qu’un dédommagement pour le butin 
« que nous devions faire dans vos villes ; c’est la 
« rançon de vos champs, le prix de la tranquillité 
« que nous laissons à vos laboureurs ’. Maintenant, 
« si vous avez besoin de nos bras contre vos en- 
« nemis les Romains, les voilà, mais à une condi- 
« tion : donnez-nous des terres * » 

1. Socios ex hostibus faeere Gallos conantur. Til. Liv. I. x, 
c. io.' 

Quidquid acceperint aecepisse ne agrum etruscum vastarent. 


* 9 °- 
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299 Malgré l’insigne mauvaise fdi dont les Gaulois 
venaient défaire preuve, leur nouvelle prétention 
fut examinée par le conseil suprême de PÉtrurie, 
tant était grand le désir de se les attacher comme 
auxiliaires; et si elle fut rejetée, ce fut moins 
parce qu’il eût fallu sacrifier quelque portion du 
territoire , que parce qu’aucune des cités ne con- 
sentait à admettre parmi ses habitans a des hom- 
« mes d’une espèce si féroce l . * Les deux bandes 
repassèrent l’Apennin avec l’or qui leur avait 
coûté si peu; mais, quand il fallut partager, la 
discorde se mit entre elles ; Transalpins et Cisal- 
pins se livrèrent une bataille acharnée où les 
premiers périrent presque tous. « De tels accès de 
« fureur, dit Polybe, n’étaient rien moins que 
« rares chez ces peuples, à la suite du pillage de 
« quelque ville opulente, surtout lorsqu’ils étaient 
« excités par le vin *. » 

296. Sur ces entrefaites, une coalition générale se 
forma contre Rome. Les Samnites, poussés à bout, 
sollicitaient vivement les Ombres et les Étrusques 

armisque lacesserent cultores : mililaturos tamen se . . . sed nullâ 
alià tnercede quàm ut in partcm agri accipiantur. Tit. Liv. I. c. 

1. Non tàm quia imminui agrum , quàm quia accolas sibi quis- 
que adjungere tàm cfferatse geutis homines borrebat. Tit. Liv. 
I. x , c. 10. 

a. Toüre <ti oiivr. W{ «ori r 0X270.1; irparrcw, «iret^av «pE-rtpCaHvreu ri 
7 [.) v 77’Xct; , xa! u,àXi<rra i là 7 à; àXsyetiî c tsGtpXuyia; xa! 7 r).T;ep.cvà;. Poly b. 
I. 11 , p. 107. 
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« de se liguer avec eux pour une cause juste, une »9<>- 
«cause sainte; pour délivrer l’Italie d’une répu- 
a blique insatiable , perfide, tyrannique, qui ne 
« voulait souffrir, autour d’elle, de paix que la paix 
« de ses esclaves, et dont la domination était pour- 
« tant mille fois plus intolérable que toutes les 
« horreurs de la guerre \ » — « Vous seuls pouvez 
«sauver l’Italie, disait au conseil des Lucumons 
« l’ambassadeur samnite; vous êtes vailians, nom- 
« breux, riches, et vous avez à vos portes une 
« race d’hommes née au milieu du fer , nourrie 
«dans le tumulte des batailles, et qui à son in- 
« trépidité naturelle joint une haine invétérée 
« contre le peuple romain , dont elle se vante, 

« à juste titre, d’avoir brûlé la ville et réduit l’or- 
« gueil à se racheter à prix d’or* ? » 11 insistait sur 
l’envoi immédiat d’émissaires qui parcourraient 
la Circumpadane , l’argent à la main , et solli- 
citeraient les chefs gaulois à prendre les armes. 
L’Etrurie et l’Ombrie entrèrent avec empresse- 
ment dans Je plan des Samnites ; et des ambas- 
sadeurs , envoyés à Séna, à Bonouia, à Médiolanum , 


i. Pia arma. . . justum bellura. Pax servientibus gravior quàm 
liberis bellum. Tit. Liv. 1 . ix, x,c. 16. 

i. Habere accolas Galles inter ferrum et arma natos, feroces 
cùm suopte ingenio , tùm adversùs populum romanum qnem cap- 
tum à se auroque redemptum, haud vana jactantes, memorent. 
Tit. liv. I. x , c. 16. 
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2 9 *> parvinrent à conclure une alliance entre les na- 
tions cisalpines et la coalition italique. 

La nouvelle d’un armement formidable chez 
les Samnites, les Étrusques, les Ombres, surtout 
chez les Gaulois, jeta dans Rome la consternation; 
et de prétendus prodiges, fruits de la frayeur po- 
pulaire, vinrent fournir à cette frayeur même un 
aliment de plus. On racontait que la statue de 
la Victoire , descendue de son piédestal , comme 
si elle eût voulu quitter la ville , s’était tournée 
vers la porte Colline , porte de fatale mémoire , 
par où les Gaulois l’avaient jadis envahie après 
la journée d’Allia. Ce souvenir préoccupait tous 
les esprits ; ce nom était dans toutes les bouches. 

Citoyens , sujets , alliés de la république, se le- 
vèrent en masse ; les vieillards mômes furent en- 
rôlés’et organisés en cohortes particulières Trois 
armées se trouvèrent bientôt sur pied ; deux 
furent placées autour de la ville pour en couvrir 
les approches, tandis que la troisième, forte de 
soixante mille hommes, devait agir à l’extérieur. 

295. C’était entre la rive gauche dq Tibre et l’Apen- 
nin , dans l’Orabrie, près de la ville d’Aharna, que 
les coalisés se réunissaient , mais lentement à cause 
de l’hiver. A mesure que leurs forces arrivaient, 
elles se distribuaient dans deux grands camps dont 

1 . Seniorum cohortes l'acta*. Tit. Liv. 1. x. 
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le premier recevait les Gaulois et les Samnites , 
l’autre les Étrusques et les Ombreè. Non loin de 
cette même ville d’Aharna, se trouvaient alors 
cantonnées deux légions romaines que le sénat y 
avait envoyées précédemment pour contenir le 
pays. Surprises par la réunion inopinée des con- 
fédérés, elles ne pouvaient faire retraite sans être 
accablées; elles attendaient des secours de Rome, 
occupant une position fortement retranchée , et 
résolues à s’y défendre jusqu’à ce qu'on les vînt 
délivrer. Le sénat n’osait l’entreprendre de peur 
d’exposer en pure perte de nouvelles légions; 
mais Q. Fabius Maximus, l’un des consuls, prit 
sur lui la responsabilité de l’événement 

Fabius était un vieillard actif, excellent pour un 
coup de main , et à qui l’âge n’avait rien enlevé 
de l’audace, ni malheureusement de 1’imprudence 
de la jeunesse. Il partit avec cinq mille hommes, 
passa le Tibre , joignit et ramena les deux légions, 
sans trouver d’obstacle ; mais ensuite il gâta tout 
le fruit de cette manoeuvre hardie. Prenant pour 
de la peur l’inaction des confédérés , il s’imagina 
pouvoir contenir l’Étrurie, et faire face à la coa- 
lition avec le peu de forces qu’il avait alors 
sous ses ordres; et, les disséminant de côté et 
d’autre, il plaça une seule légion en observation 

i. Tit. Liv. I, x, c. ji cl seq. 

Tom. i. 8 
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«é- près «le Clu8ium, presque sur la frontière om- 
brienne. Au milieu de l’épouvante générale qu’il 
semblait braver, Fabius affectait une confiance 
immodérée ; on l’entendait répéter à ses soldats : 
« Soyez tranquilles; moins vous serez, plus riches 
« je vous remirai » Ces bravades finirent par alar- 
mer le sénat, qui le rappela à Home pour y 
rendre compte de sa conduite; après de sévères 
réprimandes, on le contraignit de partager la 
conduite de la guerre avec son collègue P. Décius. 
Ils partirent donc tous les deux de Rome à la tête 
de cinquante-cinq mille hommes formant le reste 
de l’armée active. Comme ils approchaient de CIu- 
sium,ils entendirent dos chants sauvages , et aper- 
çurent à travers la campagne des cavaliers gaulois 
qui portaient des têtes plantées au bout de leurs 
lances, et attachées au poitrail de leurs chevaux \ 
Ce fut la première nouvelle qu’ils eurent du mas- 
sacre de toute une légion. 

En effet , à peine Fabius avait-il quitté l’Étrurie , 
qu’une troupe de cavaliers sénons, passant le Tibre 
pendant la nuit, vint cerner dans le plus grand 
silence la légion cantonnée près de Clusium i. * 3 . Tout, 

i. Major» mihi curæ est ut omnes locupletes reducam , quàm ut 
multis rem geram railitibus. Tit. Liv. 1. x, c. a5. 

a. Pectoribus equorum suspcnsa gestantes capita et lanceis in- 
fixa, ovantesque moris sui carmina. Tit. Liv. 1. x, c. a6. 

3. Tit Liv. loc. cit. — Polyb. 1. n, p. 107. 
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jusqu’au dernier homme , y fut exterminé Un as- 
sort pareil attendait inévitablement les autres di- 
visions romaines disséminées en Étrurie, si P. Dé- 
cius et ses cinquante-cinq mille hommes avaient 
tardé davantage. A la vue des enseignes consu- 
laires, les Sénons repassèrent précipitamment le 
fleuve. 

Le plan de campagne prescrit par le sénat aux 
consuls était tracé avec sagesse et habileté. Ceux- 
ci devaient, à la tête de leurs soixante-six mille 
hommes , faire face aux troupes réunies des 
coalisés, mais en évitant une affaire générale; 
tandis que les deux armées qui couvraient Rome 
pénétreraient, par les rives gauche et droite du 
Tibre, dans l’Ombrie méridionale et dans l’Étrurie , 
et mettraient à feu et à sang le pays, pour obliger 
les Ombres et les Étrusques à revenir défendre 
leurs foyers. Ce ne serait qu’après cette séparation 
que l’armée consulaire devait attaquer les Sam- 
nites et les Gaulois, dont on espérait alors avoir 
bon marché. Conformément à ce plan , les deux 
consuls après avoir promené long-temps la masse 
des confédérés d’un canton à l’autre de l’Ombrie, 
sans vouloir jamais accepter le combat, passèrent 

i. Deletam legionem , ita ut nuncius non superesset. Tit. Liv. 

I. * , c. î6. 
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295 l’Apennin , et allèrent se poster au pied oriental 
de cette chaîne, non loin de la ville de Sentinum. 
Les Ombres et les Etrusques à la fin perdirent 
patience; ils recevaient de leur patrie des nou- 
velles chaque^jour plus désolantes; leurs villes 
étaient incendiées, leurs champs dévastés, leurs 
femmes traînées en esclavage ; quoiqu’en pût 
souffrir la cause commune , ils se séparèrent de 
leurs confédérés *. 

Aussitôt les rôles changèrent. Ce furent les Ro- 
mains qui cherchèrent avec empressement l’oc- 
casion d’une bataille décisive , et les Gallo-Sam- 
nites qui l’évitèrent avec opiniâtreté ; cependant, 
au bout de deux jours d’hésitation , ceux - ci 
prirent leur parti, et déployèrent leurs lignes 
dans une vaste plaine devant Sentinum. Les Gau- 
lois occupèrent la droite de l’ordre de bataille; 
leur infanterie était soutenue par mille chariots 
de guerre , outre une cavalerie forte et habile *. 
Eux seuls en Italie faisaient usage de ces chariots, 
qu’ils manœuvraient avec une dextérité remar- 
quable. Chaque chariot, attelé à des chevaux très- 
fougueux, contenait plusieurs hommes armés de 
traits, qui tantôt combattaient d’en haut, tantôt 

î. Tit. Liv. I. x, c. afi et 17. — Jul. Front. Stratag. 1 . 1, c. 8. — 
Paul. Oros. 1 . iv, c. ai. 

a. Tit. Liv. Ibid. — Paul Oro*. I. îv, c. ai. 
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sautaient au milieu de la mêlée pour y combattre 
à pied, réunissant à la fermeté du fantassin la 
promptitude du cavalier'. Le danger devenait-il 
pressant, ils se réfugiaient dans leurs chariots, et 
«e portaient à toute bride sur un autre point. Les 
Romains admiraient l’adresse du guerrier gaulois 
à lancer son chariot, à l’arrêter sur les pentes les 
plus rapides, à faire exécuter à cette lourde ma- 
chine toutes les évolutions exigées par les mouve- 
mens de la bataille ; on le voyait courir sur le 
timon , se tenir ferme sur le joug , se rejeter en 
arrière, descendre, remonter; tout cela avec la 
rapidité de l’éclair *. 

Les Romains sortirent avec joie de leur camp, 
et formèrent leur ordre de bataille ; Fabius se 
plaça à la droite vis-à-vis des Samnites; Déçius à 
la gauche fit face aux Gaulois. Comme les prépa- 
ratifs étaient terminés , et que les Romains n’at- 
tendaient plus que le signal de leurs chefs, une 
biche chassée des montagnes voisines par un loup, 
entra dans l’intervalle qui séparait les deux ar- 
mées, et se réfugia du côté des Gaulois, qui la tuè- 
rent ; le loup tourna vers les Romains, mais ceux-ci 

i. Mobilitatem equitum, stabilitatera peditum... Cæsar, de Bello 
Gall. 1. iv, c. 33. 

i. In dcclivi ac præcipiti loco incitâtes equossustinere , et brevi 
inoderari ac flectere, et per temonem percurrere , et in jugo iiisi- 
slere, et indè se in currus cilissiinc rccipcrc consuerunt. Ibid. 
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2iy>. ouvrirent leurs rangs pour le laisser passer Alors 
un légionaire , de la tête de la ligne, s’écria 
d’une voix forte : « Camarades , la fuite et la mort 
« passent de ce côté où vous voyez étendu par 
cc terre l’animal consacré à Diane. Le loup au con- 
« traire , échappé au péril sans blessure , présage 
« notre victoire par la sienne ; le loup consacré à 
« Mars nous rappelle que nous sommes enfans 
« de ce dieu t et que notre père a les yeux sur 
« nous \ » Ce fut. dans cette confiance que l’armée 
romaine engagea le combat. 

Le choc commença par la droite que comman- 
dait Fabius ; il fut reçu avec fermeté par les Sam- 
nites, et de part et d’autre les avantages se ba- 
lancèrent long-temps. A la gauche , l’infanterie de 
Décius chargea les Gaulois , mais ne produisit rien 
de décisif. Décius, dans la vigueur de l’âge, brûlait 
d’enlever la victoire à son vieux collègue. Il ras- 
semble toute sa cavalerie, composée de l’élite de 
la jeunesse romaine, l’anime par ses discours, se 
met à sa tête, et va fondre sur la cavalerie gau- 
loise qu’il disperse aisément ; elle essaie de se 
rallier, il l’enfonce une seconde fois. Mais alors 

i. Cerva ad Gallos, lupus ad Romanos cursum deflexit. . . Tit. 
Liv. 1 . x , c. 17. 

1. Mac fuga et cædes vertit, ubi sacram üianæ frrain jacentcin 
\idelis;binc viclor martius lupus iuteger et iutactus, gentis nus 
inartiæ et conditoris nostri admonuit. Tit Liv. I. x, c. 17. 
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l'infanterie gauloise s’entr’ouvre, et, avec un bruit ags. 
épouvantable, s’élancent les chars, qui rompent 
et culbutent les escadrons ennemis En un mo- 
ment toute cette cavalerie victorieuse est anéantie. 

Les chariots se dirigent ensuite vers les légions , 
et pénètrent dans leur masse compacte ; l’infan- 
terie et la cavalerie gauloise accourant complè- 
tent la déroute. Décius s’épuise en efforts pour 
retenir les siens qui fuient; il les arrête ; il les con- 
jure: «Malheureux! leur crie-t-il; pensez- vous 
« qu’on se sauve en fuyant ? » Convaincu enfin de 
l’inutilité de tout effort humain, se maudissant 
lui-meme , il prend la résolution de mourir , mais 
d’une mort qui expie du moins sa faute, et répare 
le mal qu’il a causé *. 

C’était , chez les peuples latins , une croyance 
fermement établie, qu’un général qui, dans une 
bataille désespérée , se dévouait aux dieux infer- 
naux , prévenait par là la destruction de son ar- 
mée; etqu’alors, suivant l’expression consacrée, 

« la terreur, la fuite, le carnage, la mort, la 
« colère des dieux du ciel , la colère des dieux 
« des enfers i. * 3 , » passaient des rangs des vaincus 

i. Essedis carrisque supers ta ns armalus hostis ingenti sonitu 
equorum rotarumque advenit. Tit. Liv. I. x, c. a8. 

a. Tit. Liv. 1. x, c. ad. 

3. Formidincm ac lugani ; cædemque ac cruorem ; cælestium 
inferorumque iras... Tit. Liv. i. x , c. a8. 
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295 dans ceux des vainqueurs. Un événement très- 
récent, où le père même de Décius avait joué 
le principal rôle, donnait à cette croyance reli- 
gieuse une autorité qui semblait la mettre au- 
dessus de tout doute. Dans une des dernières 
guerres, entre les Romains et les Latins, on avait 
vu les premiers, déjà vaincus et fugitifs, se ral- 
lier par la vertu d’un semblable dévouement, 
et rentrer victorieux sur le champ de bataille. Ce 
souvenir se retraça vivement à l’imagination de 
Décius: a O mon père! s’écria- t-il, je te suis, 
« puisque le destin des Décius est de mourir pour 
« conjurer les désastres publics *. » Il fit signe au 
grand pontife, qui se tenait près de lui, de l’ac- 
compagner, se retira à quelque distance hors de 
la mêlée, et mit pied à terre. 

Suivant le cérémonial établi , Décius plaça sous 
ses pieds un javelot, et la tête couverte d’un pan 
de sa robe , le menton appuyé sur sa main droite * , 
il répéta phrase par phrase la formule que le grand- 
prêtre récita à son côté. «Janus, Jupiter, père 
« Mars, Quirinus, Bellone, Lares, dieux nouveaux, 
a dieux indigètes, dieux qui avez puissance sur 
« nous et sur nos ennemis, dieux Mânes, je vous 


1. Dalum hoc noslro gcncri csl ut luendis periculis public» 
piacula simus. Tit. Liv. I. x, c. 28. 

». Tit. Liv. I. viit. 


PARTIE I, CHAPITRE III. I à I 

« offre mes vœux , je- vous prie, je vous conjure »9 5 - 
« d’octroyer force et victoire au peuple romain , 

« fils de Quirinus ; de faire peser la terreur , l’é- 
« pouvante, la mort, sur les ennemis du peuple 
« romain fils de Quirinus. Par ces paroles j’entends 
« dévouer aux dieux Mânes et à la terre les légions 
« ennemies pour le salut de la république romaine, 

« et pour celui des auxiliaires des enfans de Qui- 
« rinus '. » Ensuite il prononça les plus terribles 
imprécations contre sa tète, contre les têtes, les 
corps, les armes, les drapeaux de l’ennemi; et, 
commandant à ses licteurs de publier par toute 
l’armée ce qu’ils avaient vu, il monte à cheval, 
s’élance et disparaît au milieu d’un épais bataillon 
de Gaulois. 

Ce noble sacrifice ne fut point sans fruit; à 
peine la rumeur en est répandue que les fuyards 
s’arrêtent, et que, pleins d’un courage super- 
stitieux, ils reviennent au combat. Ils croient 
voir l’armée gauloise en proie à la peur et aux fu- 
ries. « Voyez, disent les uns, ils restent immobiles 
« et engourdis autour du cadavre du consul. » — 

« Ils s’agitent comme des aliénés , disaient les au- 
« très; mais leurs traits ne blessent plus *. » Le 


i. Tit. Liv. 1. vm. 

a. Furiarum ac formidinis plena oronia ad hostes esse. . . Galti 
velut alienatà mente vana incassum jactarc lela. . . Quidam tor- 
' pere. Til. Liv. 1. x, c. ag. 
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*>5. grand-prêtre cependant courait à cheval de rang 
en rang. « La victoire est à nous, criait - il ; les 
a Gaulois plient: Décius les appelle à lui; Décius 
« les entraîne chez les morts* ! » 

Dans ce moment Fabius, qui avait pris l’avan- 
tage sur les Samnites, informé de la détresse de 
l’aile gauche, détache pour la secourir une divi- 
sion de son armée. L’aile gauche romaine regagne 
du terrain. Les Gaulois , réduits à la défensive , se 
forment en carré, et, joignant leurs boucliers l’un 
contre l’autre comme un enceinte de palissades , 
reçoivent l’ennemi de pied ferme. Les Romains 
les entourent, et , ramassant les javelots et les 
épieux dont la terre était jonchée, brisent les bou- 
cliers gaulois , et cherchent à se faire jour dans l’in- 
térieur du carré * ; mais les brèches étaient aussitôt 
refermées. Cependant l’armée samnite, après avoir 
long-temps résisté à l’aile droite des Romains, 
lâche pied, et traverse le champ de bataille près 
du carré gaulois ; mais , au lieu de s’y rallier et de 
le secourir, elle passe outre , et court se renfermer 
dans le camp. Fabius, survient, et l’armée romaine 
tout entière se réunit contre les Cisalpins : ils fu- 
rent rompus de toutes parts et écrasés. La coalition, 

ï. Rapere ad se ac vocare Decium devotam secum acieni. . . 
vicisse Romanos. Tit. Liv. 1. x, c. s3. 

a. Collecta humi pila, quæ strata inter duas actes jacebanl , at- 
que iu lestudinem liostium conjecta. Tit. Liv. I. x, c. 29 . 
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clans cette journée fatale, perdit vingt-cinq mille 
hommes , la plupart Gaulois : le nombre des blessés 
fut plus grand 

Le désastre de Sentinum dégoûta les Cisalpins *84- 
d’une alliance dans laquelle ils avaient été si hon- 
teusement sacrifiés ; au bout de quelques années 
cependant , ils reprirent les armes à la sollicitation 
, des Étrusques. Mais déjà le Samnium se résignait 
au joug des Romains; plusieurs même des cités de 
l’Étrurie, gagnées par les intrigues du sénat, 
avaient fait leur paix particulière; et la cause de 
l’Italie était presque désespérée. Ce furent les 
Sénons qui consentirent à seconder les dernières 
tentatives du parti national étrusque ; guidés par 
lui , ils vinrent mettre le siège devant Àrétium * , 
la plus importante des cités vendues aux Ro- 
mains. Ceux-ci n’abandonnèrent pas leurs parti- 
sans; ils envoyèrent dans le camp sénonais des 
commissaires chargés de déclarer aux chefs cis- 
alpins que la république prenait Arétium sous 
sa protection ; et qu’ils eussent à en lever le siège 
immédiatement s’ils ne voulaient pas entrer en 
guerre avec elle. On ignore ce qui se passa 
dans la conférence , si les Romains prétendirent 

i. Tit. Liv. loc. citât. — Paul Orose ( 1 . iv, c. ai ) fait monter le 
nombre des morts à 4 o,ooo. — Diodore de Sicile n’en compte pas 
moins de 100,000. 

a. Aujourd’hui Arcizo. 
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employer, à l’égard de cette nation fière et irrita- 
ble, le langage hautain et arrogant qu’ils parlaient 
au reste de i’ Italie , ou si , comme un historien le 
fait entendre , la vengeance personnelle d’un des 
chefs kimris amena l’horrible catastrophe; mais 
les commissaires furent massacrés et leurs mem- 
bres dispersés avec les lambeaux de leurs robes 
et les insignes de leurs dignités , autour des mu- 
railles d’Arétium*. 

A celle nouvelle, le sénat irrité fit marcher 
deux armées contre les Sénons. La première, con- 
duite par Corn. Dolabella, entrant à l’improviste 
sur leur territoire , y commit toutes les dévasta- 
tions d’une guerre sans quartier; les hommes 
étaient passés au fil de l’épée 1 ; les maisons et les 
récoltes brûlées; les femmes et les enfans traînés 
en servitude’. La seconde, sous le commandement 
du préteur Cécilius Métellus, attaqua le camp gau- 
lois d’Arétium; mais dès le premier combat elle 
fut mise en déroute; Métellus resta sur la place 
avec treize mille légionaires , sept tribuns et l’élite 
des jeunes chevaliers 5 . 

i. Polyb. i. ii, p. 107. — Tit. Liv. epitom. 1 . xi. — Paul. Oros. 
.ut, c. ii. — Appiaii. ap. Fulv. Ursin. p. 343 , 35 1. 

a. Aitavrct; r£n$hi xaTfotpaÇev. Dionys. Halic. excerpt.p. 71 1. — 
Flor. 1 . 1 , c. i 3 . 

3 . Cécilius, vii iribuni militum , mulli nobiles trucidati ; xm 
millia militum proslraia. — Paul. Oros. I. 111, r. aa. — Tit. Liv. 
rpil. xii. — Polyb. 1 . 11 , p. 107, 108. 

• . \ 
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Jamais plus violente colère n’avait transporté a83. 
les Sénons ; la guerre leur paraissait trop lente à 
quarante lieues du Capitole. « C’est à Rome qu’il 
a faut marcher, s’écriaient-ils ; les Gaulois savent 
« comment on la prend 1 * 3 * ! » Ils entraînèrent avec 
eux les Etrusques, et atteignirent sans obstacle le 
lac Vadimon , situé sur la frontière du territoire 
romain. Mais l’armée de Dolabella avait eu le 
temps de se replier sur la ville; grossie par les dé- 
bris de l’armée de Métellus et par des renforts 
arrivés de Rome, elle livra aux troupes gallo- 
étrusques une bataille dans laquelle celles-ci fu- 
rent accablées. Les Sénons firent des prodiges de 
valeur, et un petit nombre seulement regagna son 
pays Les Boïes essayèrent de venger leurs com- 
patriotes; vaincus eux-mêmes, ils se virent con- 
traints de demander la paix 5 ; ce fut la première 
que les Romains imposèrent aux nations cisal- 
pines. 

Le sénat put alors achever sans trouble et avec 
régularité, sur le ierritoire sénonais, l’œuvre 
d’extermination commencée par Dolabella. Tous 


i. Intratam Senorum capietis millibus urbem 

Assuetamque capi !.... Sil. Ital. 

a. Polyb. I. il, p. 108. — Tit. Liv. epitom. xn. — Fioru» 1. 1, c. i3. 
— Paulus Oros. I. m, c. aa. 

3 . Aünf «jësuaiutvoi 7«p! GK(,i$ôn xa! SuO.ûatm, ouvftiixa; fljivro irp*; 

{•wjixious. Polyb. I. n, p. 108. 
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les hommes qui ne se réfugièrent pas chez les na- 
tions voisines périrent par l’épée; les enfans et 
les femmes furent épargnés, mais, comme la terre, 
ils devinrent une propriété de la république. Puis 
on s’occupa , à Rome , d’envoyer une colonie dans 
le principal bourg des vaincus, à Séna, sur la côte 
de l’Adriatique 

Voici la marche que suivaient les Romains, 
lorsqu’ils fondaient une colonie. D’ordinaire le 
peuple assemblé nommait les familles auxquelles 
il était assigné des parts sur le territoire conquis; 
ces familles s’y rendaient militairement, enseignes 
déployées, sous la conduite de trois commissaires 
appelés triumvirs *. Arrivés sur les lieux, avant de 
commencer aucun travail d’établissement , les 
triumvirs faisaient creuser une fosse ronde, au fond 
de laquelle ils déposaient des fruits et une poignée 
de terre apportés du sol romain : puis , attelant 
à une charrue dont le soc était de cuivre un tau- 
reau blanc et une génisse blanche , ils marquaient 
par un sillon profond l’enceinte de la ville future; 
et les colons suivaient, rejetant dans l’intérieur 
de la ligne les mottes soulevées par la charrue. 


t. Sena on Sena Gallica. 

. Qnà Sena relictum 

Gallorum à populis servat per sæcula nornen. 

Sil. lui. I. xv, 556. 

■i. Triumviri coloniœ dcducaidce. Tit. Liv. passim. 
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Un pareil sillon circonscrivait l’enceinte totale du 
territoire colonisé ; un autre servait de limite aux 
propriétés particulières. Le taureau et la génisse 
étaient ensuite sacrifiés en grande pompe aux 
divinités que la ville choisissait pour protectrices. 
Deux magistrats, nommés duumvirs, et un sénat 
élu parmi les principaux habitans, composaient 
le gouvernement de la colonie; ses lois étaient 
les lois de Rome. C’est ainsi que s’éleva, parmi 
les nations gauloises de l’Italie , une ville romaine, 
sentinelle avancée de sa république, foyer d’in- 
trigues et d’espionnage, jusqu’à ce qu’elle pût 
servir de point d’appui à des opérations de con- 
quête. 

L’ambition des Romains était satisfaite, leur va- 
nité ne l’était pas. Ils voulurent avoir reconquis cet 
or au prix duquel ils s’étaient rachetés, il y avait 
alors cent sept ans, et que les nations italiennes 
leur avaient tant de fois et si amèrement repro- 
ché. Le propréteur Drusus rapporta en grande 
pompe à Rome, et déposa au Capitole des lingots 
d’or et d’argent et des bijoux trouvés dans le tré- 
sor commun des Sénons 1 ; et l’on proclama avec 
orgueil que la honte des anciens revers était effa- 

i. Traditur ( Drusus ) ex proviuciâ Gai lia extulisse aurum Seno- 
nibus olim in ohsidione Capitoiii datum , nec, ut fama, extortum 
à Camtllo. Sueton. Tranq. in Tiber. Cæs. c. 3. 
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283. cée, puisque la rançon du Capitole était rentrée 
dans ses murs, et que les fils des incendiaires de 
Rome avaient péri jusqu’au dernier \ 

1. Ne quis extaret in eà gcnte quæ inecnsam à se Romam urhem 
gloriarctur. Flor. I. 1 , c. i 3 . 
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CHAPITRE IY. 


Arrivée et établissement des Belges dans la Gaule. — Une 
. bande de Tectosages émigre dans la vallée du Danube. — 
Nations galliques de l’Illyrie et de la Pæonie; leurs rela- 
tions avec les peuples grecs. — Les Galls et les Kimris se 
réunissent pour envahir la Grèce. — Première expédition 
en Thracc et en Macédoine; elle échoue. — Seconde expé- 
dition ; les Gaulois s’emparent de la Macédoine et de la 
Thessalic; ils sont vaincus aux Thermopyles ; ils dévastent 
l’Étolie ; ils forcent le passage de l’OEta ; siège et prise de 
Delphes; pillage du temple. — Retraite désastreuse des 
Gaulois; leur roi s’enivre et se tue; ils regagnent leur 
pays et se séparent. 

281 — 279 . 


L’irruption en Italie de cette bande de Gaulois 4<*> 
transalpins dont nous avons raconté dans le cha- *8c. 
pitre précédent l’alliance avec les Cisalpins et 
bientôt la destruction complète , se rattachait à de « 
nouveaux mouvemens de peuples dont la Gaule 
transalpine était encore le théâtre. Celle des trois 
grandes confédérations kimriques d’outre Rhin 
qui avoisinait de plus près ce pays, la confédéra- 
Tom. 1. 9 
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400 tion des Belgs ou Belges , dans la première moitié 

281 du quatrième siècle ', avait franchi le Rhin tout à 
coup et envahi la Gaule septentrionale, jusqu a la 
chaîne des Vosges à l’est, et, au midi , jusqu’au 
cours de la Marne et de la Seine. La résistance 
des Galls et des Kimris , enfans de la première 
conquête , ne permit pas aux nouveau -venus de 
dépasser ces barrières. Deux de leurs tribus seu- 
lement, les Arécomikes et les Tectosages, parvin- 
rent à se faire jour, et après avoir traversé le 
territoire gaulois dans toute sa longueur, s’empa- 
rèrent d’une partie du pays situé entre le llhône 
et les Pyrénées orientales. Les Arécomikes subju- 

1. Pour fixer, même d’une manière approximative et vague, 
l’époque de l’arrivée des Belges en-deçà du Rhin, nous n’avons ab- 
solument aucune autre donnée que l’époque de leur établissement 
dans la partie de la Gaule que nous appelons aujourd’hui le Lan- 
guedoc; établissement qui parait avoir été postérieur de très - peu 
de temps à l’arrivée de la horde. Or, tous les récits mythologiques 
ou historiques, et tous les périples, y compris celui de Scyllax 
écrit vers l’an 35 o avant J.-C. , ne font mention que de Ligures et 
d’Ibéro-Ligures sur la côte du bas Languedoc où s’établirent plus 
tard les Volkes ou Belges. Ce n’est que vers l’année >81 que ce 
peuple est nommé pour la première fois; en si8, lors du pas- 
sage d’Annibal , il en est de nouveau question. C’est donc entre 
m 35 o et a8i qu’il faut fixer l’établissement des Belges dans le Lan- 
guedoc ; ce qui placerait leur arrivée en-deçà du Rhin dans la pre- 
mière moitié du quatrième siècle. Il est remarquable que cette 
époque coïncide avec celle d’une longue paix entre les Cisalpins et 
Rome, et de tentatives d’émigration de la Gaule transalpine en Italie- 
Voyez le chapitre précédent à l’année 299. 
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guèrent llbéro- Ligurie entre les Cévennes et la 
mer; les Tectosages s’établirent entre ces monta- 281 
gnes et la Garonne, et adoptèrent pour leur 
chef- Heu Tolosa, ville d’origine, s'elon toute ap- 
parence, ibérienne, qui avait passé autrefois des 
mains des Aquitains dans les mains des Galls pour 
tomber ensuite et rester dans celles des Kimris. 
Séparées l’une de l’autre par la seule chaîne des 
Cévennes, les tribus arécomike et tectosage for- 
mèrent une nation unique qui continua de porter 
le nom de Belg, que ses voisins, les Galls et 
Ibères, prononçaient Bolg, Folg et Folk *. 

Nous ne Savons rien des guerres que les Belges , 
avant de rester possesseurs paisibles du pays 
qu’ils avaient envahi, soutinrent contre les po- 
pulations antérieures. L’histoire nous montre 
seulement les Tectosages, vers l’année 28 1 , faisant 
partir de Tolosa une émigration considérable, sur 
les motifs de laquelle les écrivains ne sont pas 

1 Les Belges, dans les anciennes traditions irlandaises, sont dé- 
signés par le nom de Fir-Bholg ( Ancienl Irish liist. passim ). Au- 
sone ( de clar. urb. — Narbo. ) témoigne que le nom primitif des 
Tectosages était Bolg. 

. . . Tectosagos primævo nomine /lolgas. 

Cicéron leur donne celui de Belga : « Belgarum Allobrogumquc 
« testimoniis crcdere non timetis? » (Pro Man. Fonteîo. Dom Bou- 
quet, Recueil des hist. , etc., p. 656.) — Les manuscrits de César 
portent indifféremment Volga et Volcrr. — Enfin saint Jérôme nous 
apprend que l’idiome des Tectosages était le meme que celui de 
Trêves , ville capitale de la Belgique. V. ci-dessous les chap. VI et X. 
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, 281. d’accord. Les uns l’attribuent à l’excès de popu- 
lation 1 * 3 qui de bonne heure se serait fait sentir 
parmi les Volkes serrés étroitement de tout côté 
par les ancierùies peuplades galliques, aquitani- 
ques et liguriennes; d’autres lui assignent pour 
cause des révoltes et des guerres intestines. « Il 
* a s’éleva chez les Tectosages, disent -ils, de vio- 
« lentes dissensions, par suite desquelles un grand 
« nombre d’hommes furent chassés et contraints 
« d’aller chercher fortune au dehors *. » Les émi- 
grans, quel que fût le motif de leur départ, sorti- 
rent de la Gaule par la forêt Hercynie et entrèrent 
dans la vallée du Danube ; c’était la Voûte qu’a- 
vaient suivie, 3 a 1 ans auparavant, les Galls com- 
pagnons de Sigovèse 5 . Dans ce laps de temps, ces 
anciens émigrés de la Gaule s’étaient prodigieu- 
sement accrus; maîtres des meilleures vallées 
des Alpes , ils formaient de grands corps de nations 
qui s’étendaient jusqu’aux montagnes de l’Épire, 
de la Macédoine et de la Thrace. Bien que placés 
sur la frontière des peuples grecs, ils n’étaient 
entrés en relation avec eux que fort tard , et voici 
à quelle occasion. 

L’an 34 o avant notre ère, Alexandre, fils de 

1 . Justin. 1. xxiv, c. 4- 

x. Xramwî ipunoo ûodî, iÇeXoioat iroXù tÇ iau-rüv e'xrîfc cixeta;... 

Strab. 1. iv, p. 187 . — Polyb. 1. 11 , p. p5. 

3. Voyez ci-dessus ehap. I, p. 3g. 
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Philippe, roi de Macédoine, ayant fait une expé- 
dition,vers les bouches du Danube, contre les a8 ‘ 
tribus scythiques ou teutoniques qui ravageaient 
la frontière de Thrace, quelques Galls se ren- 
dirent dans son camp , attirés soit par la cu- 
riosité du spectacle, soit par le désir de voir 
ce roi déjà fameux. Alexandre les reçut avec 
affabilité, les fit asseoir à sa table, au milieu de sa 
cour, et prit plaisir à les éblouir de cette magni- 
ficence dont il aimait à s’environner, jusque 
sur les champs de bataille. Tout en buvant, il 
. causait avec eux par interprète : « Quelle est la 
« chose que vous craignez le plus au monde? » 
leur demanda - 1- il, faisant allusion à la célé- 
brité de son nom et au motif qu’il supposait 
à leur visite. « Nous ne craignons , répliquè- 
« rent ceux-ci, rien que la chute du ciel.» — 

« Cependant , ajoutèrent - ils , nous estimons l’a- 
« initié d’un homme tel que toi » Alexandre dis- 
simula prudemment la mortification que cette 
réponse dut lui faire éprouver, et se tournant 
vers ses courtisans non moins surpris que lui , 
il se contenta de dire : « Voilà un peuple bien 
fier’! » Toutefois, avant de quitter ses hôtes, il 

i . Èpcoflai napà TÔ’i wotov (tôv paaùta) rt (xaXiOTa iîn î çoëoïv-ro - aù- 
tcIk J’ àiroxpEvaaflai , cùÆ’tva , ci pai âpa i oùpavôç aircï? fanréaoi' çiXian 
■je |«iv dcv«ÿpôç toioûtcu Trepi iravro; -riteaflai. Strab. I. vu, p. 3oi. 

a. AXoti/îvcî KiXtcî euro.... Arrian. Alex. 1. i , r. 6. 
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34« conclut avec eux un traité d’amitié et d’alliance. 


* 8 ' Mais Alexandre mourut à la fleur de l’âge, au 

fort de ses conquêtes, à mille lieues de sa patrie, 
et le vaste empire qu’il avait créé fut dissous.Tandis 
que ses généraux prenaient les armes pour se dis- 
puter son héritage , les républiques asservies par 
lui ou parsonpères’armaient aussi pour reconqué- 
. rir leur indépendance. Tout présageait à la Grèce 
une longue suite de bouleversemens; tout semblait 
convier à cette riche proie de sauvages voisins 
avides de pillage et de combats. Dès les premiers 
symptômes de guerre civile, les Galls s’adressèrent 
aux républiques du Péloponèse et de la Hellade, 
offrant d’être leurs auxiliaires contre le roi de Ma- 
cédoine; mais une telle proposition fut repoussée 
avec hauteur Rebutés par les républiques , ils 
s’adressèrent au roi de Macédoine, qui se montra 
moins dédaigneux; il en prit à son service, et en 
fit passer aux rois d’Asie, ses amis, des bandes 
nombreuses *. 

Plus les affaires de la Grèce s’embrouillèrent, 
plus s’accrut l’importance des Gaulois soldés; ils 
furent d’un grand secours aux rois dans leurs in- 


a. Polyæn. Slratag. I. iv, «•. 8, p. a. — Plut, parai, p. 3og. — Stob. 
Serm. io. 
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terminables querelles - , mais souvent aussi ils leur 340 
firent payer cher les services du champ de ba- *81. 
taille. On raconte à ce sujet qu’Antigone, un des 
successeurs d’Alexandre, ayant engagé dans ses 
troupes une bande de Galls du Danube, à raison 
d’une pièce d’or par tète, ceux-ci amenèrent avec 
eux leurs femmes et leurs enfans, et, qu’à la fin 
de la campagne , ils réclamèrent la solde pour leur 
famille comme pour eux. « Une pièce d’or a été 
« promise par tète de Gaulois, disaient - ils, ne 
« sont-ce pas là des Gaulois ' ? «Cette interprétation 
commode, qui faisait monter la somme stipulée à 
cent taiens au lieu de trente ’, ne pouvait être du 
goût d’Antigone; la dispute s’échauffa, et les Galls 
menacèrent de tuer les otages qu’ils avaient entre 
les mains. Il fallut au roi grec toute l’habileté qui 
caractérisait sa nation pour sauver ses otages et 
son argent, et se délivrer lui-même de ces auxi- 
liaires dangereux. 

Introduits au sein de cette Grèce déchirée par 
tant de factions, les Galls sentirent bientôt sa 
faiblesse et leur force; ils se lassèrent de com- 
battre à la solde d’un peuple qu’ils pouvaient dé- 
pouiller. Un chef de bande, nommé Cambaules 5 , 


1 . Ut ToAstat xott toïç àswA&t? xaî Tsek pvatïi xat -rot; ratott àmiTOuv ■ 
t«3w fio eîvat tin ra).arâi h éxaVrw. Pol væn. Strat. 1. iv, c. 6 
i. Un latent pouvait équivaloir à 5,5oofr. 

3. Cambaules, l'amh, force; /moi, destruction. 
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281 entra pour son propre compte dans laThrace, 
*79- dont il ravagea la frontière; et quoiqu’il n’y res- 
tât que très-peu de temps, il en rapporta assez de 
butin pour exciter la cupidité de toute sa nation 
Les émigrés tectosages, arrivés sur ces entrefaites , 
décidèrent l’impulsion générale; de concert avec 
les peuples galliques, ils organisèrent une expé- 
dition dont la conduite fut confiée à un chef qui 
paraît avoir été de race kimrique. Le nom de cet 
homme nous est inconnu ; l’histoire nous apprend 
seulement qu’il tirait son origine de la tribu des 
Praus ou hommes terribles *; et comme l’autre 
chef, non moins fameux, qui prit et brûla Rome, 
elle ne le désigne habituellement que par son 
titre de Brenn ou roi de guerre. Ses talens comme 
général , son intrépidité , ses saillies spirituelles 
et railleuses , son éloquence même , lui valurent 
une grande renommée dans l’antiquité, et les 
éloges d’écrivains qui certes n’avaient aucun 
motif de partialité, ni pour l’homme, ni pour la 
nation. 

Des régions de la haute Macédoine, comme d’un 
point central, partent quatre grandes chaînes de 

1 . Pausanias, 1. x, p. 643. 

», Tov Bpéwcv, tov éîrtXSovTa il ri AtXçoùt, Dpaüoov Ttviî cpaaw • àXX’ 
oùÆi TGÙ; Ilpauoo'jç fyofisv «ircelv, ÿirou yÜ! üxnoav irpoTtpov. Strab. 1. IV, 
p. 187 . — Draw, en langue galloise, signifie terreur; bras, en gaëlic , 
terrible. 
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montagnes. La plus considérable, celle du mont Hé* >»'• 
mus, se dirige vers l est , entoure laThrace , borde 
le Pont-Euxin et envoie une branche de collines 
vers Byzance et vers l’Hellesponts 'Une seconde 
chaîne se détache du plateau de la haute Macédoine 
en même temps que l’Hémus, mais se prolonge vers 
le sud-est; c’est le Rhodope. Une troisième court 
de d’est vers l’ouest, celle des monts que les Galls 
avaient nommés Alban'. Enfin la quatrième, s’é- 
tendant au sud et au midi , donne naissance ù 
toutes les montagnes de la Thessalie, de l’Épire , 
de la Grèce propre et de l’Archipel \ Conformé- 
ment à cette disposition géographique, le Brenn 
dirigea sur trois pointsles forces de l’invasion. Son 
aile gauche, commandée par Cerethrius, ou plus 
correctement Kerthrwyz 5 , entra dans la Thrace 
avec ordre de la saccager et de passer ensuite dans le 
nord de la Macédoine , soit par le Rhodope , soit en 
côtoyant la mer Egée. Son aile droite marcha vers 
la frontière de l’Épire pour envahir de ce côté la 
Macédoine méridionale et la Thessalie, tandis que 
lui-même, à la tête de l’armée du centre, péné- 
trait dans les hautes montagnes qui bornent la 
Macédoine au nord. Ces montagnes servaient de 

i. Ils étaient appelés par les Grecs Albatù et aussi Albii (Strab.). 

i. Maltebrun. Géograph. de l’Europe, vol. \i, p. aa3. 

3. Certh, célèbre, remarquable ; Certhrwrz, gloire. Owen’s Welsh 
diction. 
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s»' retraite à des peuplades sauvages d’origine thraci- 
que et illyrienne, continuellement en guerre avec 
les Galls. Il importait au succès de l’expédition et . 
à la sauve-garde des tribus gauloises, durant l’ab- 
sence d’une partie de ses guerriers, que ces peu- 
plades ennemies fussent ou soumises ou détruites 
dès l’ouverture de la campagne : mais retranchées 
dans d’épaisses forets , au milieu de rochers inac- 
cessibles, elles surent résister plusieurs mois à 
tous les efforts du Brenn. Celui-ci n’épargna au- 
cun moyen pour en triompher. On prétend qu’il 
empoisonna des bandes entières avec des vivres 
qu’il se laissait enlever dans des fuites simulées 1 ; 
enfin ces peuplades furent exterminées par le fer, 
le feu et le poison, ou contraintes de livrer au 
vainqueur , sous le nom de soldats auxiliaires, 
l’élite de leur jeunesse 1 . Le Brenn songea alors à 
descendre le revers méridional del’Hémus, pour 
aller rejoindre en Macédoine la division de Ce- 
rethrius et l’armée de droite; mais, comme on le 
verra tout à l’heure, des événemens contraires 
l’arrêtèrent dans sa marche et le firent changer 
de résolution. 

Tandis que le Brenn bataillait contre les mon- 

i. O! KtXrot riç rpoçàî **i tov oîvcv reoai{ ÆViXïmpict; xaTcupappa- 
wiouat, x*i xotTstXmom; t» «tîç axxvxîç aùrol vûxrwp éçfjfov. Pulysen. 
Straiag. I. vu, c. fit. — Allieo. I. x, c. 11 . 

•j. Appian de Bell. Illyr. p. 753, 
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tagnards de l’Hémus , l’aile droite arriva sans 
difficulté sur la frontière occidentale de la Macé- 
doine; elle avait pour chef un guerrier probable- 
ment tectosage, appelé Bolg ou Belg'. Avant de 
poser le pied sur le territoire de la Grèce , Belg 
s’avisa d’une formalité qu’il crut sans doute équi- 
valoir à une déclaration de guerre; il fit sommer 
le roi de Macédoine, alors Ptolémée , fils de Pto- 
lémée, roi d’Égypte, de lui payer immédiatement 
une somme pour la rançon de ses états , s’il vou- 
lait conserver la paix’. Une telle sommation, si 
nouvelle pour les soldats de Philippe et d Alexan- 
dre, surprit à juste titre les Macédoniens, mais 
elle jeta dans une colère terrible le roi Ptolémée, 
à qui la violence de son caractère avait mérité le 
surnom d a foudre" . « Si vous avez quelque chose 
« à espérer de moi, dit-il avec emportement aux 
« députés gaulois , annoncez à ceux qui vous en- 
« voient qu’ils déposent sur-le-champ leurs armes 
« et me livrent leurs chefs; et qu’alors je verrai 
« quelle paix il me convient de vous accorder '. » 
Ues messagers, en entendant ces paroles, se mirent 
à rire. « Tu verras bientôt , lui dirent-ils, si c’était 

i. BoXftti;. Pausan. — Betgius, Justin. 

i. Oflcrentes pacem, si emere velit. Justin. xxiv, c. 5. 

3. Ktpxuviç; Ceraimus chez tes historiens latins 
4- Aliter se pact-m daturum negando, nisi principes suos obsides 
dederint, et arma tradiderint. Justin, xxiv, r 5. 
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« dans notre intérêt ou dans le tien que nous 
« te proposions la paix » Belg passa la fron- 
tière, et s’avança à marches forcées dans l’intérieur 
du royaume; il ne tarda pas à rencontrer l’armée 
macédonienne, que le Foudre lui-même comman- 
dait, monté sur un éléphant, à la manière des rois 
de l’Asie *. 

De part et d’autre on fit ses dispositions pour 
la bataille. Ptolémée,, suivant la tactique grecque, 
rangea sur les flancs son infanterie légère et sa 
cavalerie ; au centre , son infanterie pesante, armée 
de longues piques, se forma en phalange. Les 
Grecs appelaient de ce nom un bataillon carré de 
cinq cents hommes de front, sur seize de profon- 
deur, tous tellement serrés les uns contre les au- 
tres que les piques du cinquième rang dépassaient 
de trois pieds la première ligne; les rangs les plus 
intérieurs , ne pouvant se servir de leurs armes , 
appuyaient les premiers, soit pour augmenter la 
force de l’attaque, soit pour soutenir le choc des 
charges ennemies. La phalange était la gloire de 
l’armée macédonienne; Philippe, Alexandre, et les 
successeurs dg ce conquérant , lui avaient été re- 
devables de leurs plus grands succès. Cependant 
ce corps si redoutable ne résista pas à l’audace 

i. Risère Galli , acclamait' es , brevi sensurum sibi an illi consu- 
lentes pacem oblulcrint. Justin, xxiv, c. 5. 

i. Memnon. Hist. ap. Phot. c. i5. 
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impétueuse des Gaulois; après un combat ter- 281 
rible, il fut enfoncé; l’éléphant qui portait le roi 
tomba criblé de javelots; lui-même, saisi vivant, 
fut mis en pièces, et sa tête promenée au bout 
d’une pique, à la vue des ailes macédoniennes qui 
tenaient encore Alors la déroute devint géné- 
rale; la plupart des chefs et des soldats périrent 
ou furent contraints de se rendre; mais le sort 
des captifs fut plus horrible que celui des guer- 
riers morts sur le champ de bataille; Belg en fit 
égorger dans un sacrifice solennel les plus jeunes 
et les mieux faits; les autres, garottés à des ar- 
bres, servirent de but aux gais des Galls et aux 
matars des Kimris 

Cette défaite et les atrocités dont elle était sui- 
vie jetèrent la Macédoine dans la consternation. 

De toutes parts on se réfugia dans les villes. « De 
« l’enceinte de leurs murailles , dit un historien , 

« les Macédoniens, levant les mains vers le ciel, 
a invoquaient les noms de Philippe et d’Alexan- 
a dre, dieux protecteurs de la patrie 5 ; «mais cette 
patrie, nul ne s’armait pour la sauver. Ce qui 

1 . Memnon. Hist. ap. Phot. c. i5. — Caput ejus amputatum et 
lanceâ fixum... Justin. 1. xxiv, c. 5. — Pausan. I. x, p. 644 . — Polyb. 

I. ix, p. 567 . — Diodor. Sic, 1. xxn, p. 868. 

a. Touç xt fàp toi; tïSim xaXXttrrouç , xal taïç riXutîatî ixp.aiorx- 0 'j; 
KXTa<rrpéijia;, éfbori to'î 81014... toi»; J’ÏXXou; iranrat xaTWMVTtst. Diod. 
Sicul. excerp. Vaies. p. 3 16 . 

3. Justin. I. xxiv, c. 5. 
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281 mettait le comble à la misère publique , c’était 
l’anarchie qui régnait dans l’armée : les soldats , 
après avoir élu roi Méléagre, frère de Ptolémée, 
le chassèrent pour mettre à sa place un certain 
Antipater qui fut surnommé l’Étésien, parce que 
son règne ne dépassa pas en durée la saison où 
soufflent les vents étésiens 1 ; les désordres des 
soldats, l’absence d’un chef militaire, et l’épou- 
vante des citoyens, pendant plus de trois mois, 
livrèrent sans défense la Macédoine aux dé- 
vastations des Gaulois. Belg parcourut tran- 
quillement le midi de ce royaume et ' le nord 
de la Thessalie*, entassant dans ses chariots un 
immense butin que personne ne venait lui dis- 
puter. 

Un jeune Grec, nommé Sosthènes, de la classe 
du peuple \ mais plein de patriotisme et d’éner- 
gie, entreprit enfin d’arrêter ou du moins de 
troubler le cours de ces ravages. Il rassembla 
quelques jeunes gens, comme lui plébéiens, et se 
mit à inquiéter par des sorties les divisions 
gauloises séparées du gros de l’armée , à enlever 
les traîneurs et les bagages , à intercepter les 
vivres. Peu à peu le nombre de ses compagnons 
s’accrut; et il se hasarda à tenir la campagne. 

t. Cotte saison est de quarante-cinq jours. 

1 . Pansan. I. x, p. f>45. 

3. I^nnbilis ipso... Justin. I. xxiv, c. 5. 
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L’armée macédonienne accourut alors sous ses 
drapeaux, et, déposant son roi Antipater, vint of- 
frir à Sosthènes la couronne et le commandement; 
le jeune patriote dédaigna le titre de roi, et ne 
voulut accepter qu’un commandement tempo- 
raire Belg fut bientôt réduit à se tenir sur la dé- 
fensive. Gomme ses bagages étaient chargés de 
dépouilles et de richesses de tout genre , craignant 
d’aventurer ces fruits de sa campagne , il se sou- 
cia peu d’en venir à une bataille rangée ; harcelé 
par Sosthènes, mais éludant toujours une action 
décisive, il regagna les montagnes, non sans avoir 
perdu beaucoup de monde Tels étaient les évé- 
nemens qui arrêtèrent le Brenn et l’armée du 
centre au moment où, ayant réduit les peuplades 
de l’Hémus , ils allaient fondre sur la Macédoine. 
Quant à l’aile gauche, que commandait Cerethrius, 
elle était toujours en Thrace; trop occupée à com- 
battre ou à piller, elle n’avait opéré aucun mou- 
vement pour rejoindre le corps d’armée de Belg; 
en un mot, tout semblait avoir conspiré pour 
faire avorter le plan de campagne qui devait 
livrer aux Gaulois la Grèce septentrionale. D’ail- 
leurs l’hiver approchait; le Brenn évacua les mon- 
tagnes, et retourna dans les villages des Ga Ils 

t. Ipsc non in regis, sed ducis nomen jurare milites eoinpulit. 
Justin. 1. xxiv, c. 5. 

•i. Justin. I. xxiv, c. 6 . — Pausan. I. x, p. <v{/j. 


»8i. 
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presser les préparatifs d’une seconde expédition 
pour le printemps suivant. 

*8o. LeBrenn sentit qu’il était nécessaire de remonter 

la confiance de ses compatriotes un peu affaiblie 
par ce premier revers ; il se mit à voyager de tribu 
en tribu , animant les jeunes gens par ses discours, 
et appelant aux armes tout ce qu’il restait de guer- 
riers. Il ne se borna pas au territoire gallique; il 
alla solliciter les Boïes , habitans du fertile bassin 
i situé entre le haut Danube et l’Oder ainsi que 
les nations teutoniques qui occupaient déjà une 
partie des vastes régions, au nord des Kimris. 
Durant ce voyage, le Brenn traînait après lui des 
prisonniers macédoniens qu’il avait choisis petits 
et de peu d’apparence, et dont il avait fait raser la 
tête. Il les promenait dans les assemblées publi- 
ques, et faisant paraître à côté d’eux de jeunes 
guerriers galls et kimris de haute taille , parés de 
la chaîne d’or et de la longue chevelure, « Voilà 
« ce que nous sommes, disait-il; grands, forts et 
a nombreux ; et voilà ce que sont nos ennemis 1 ! » 
Alors avec ces images vives et poétiques qui for- 
maient le caractère de l’éloquence gauloise, le 
Brenn peignait la faiblesse de la Grèce et sa 
richesse immense; les trésors de ses rois ravageurs 

i. Voyez ci-dessus, p. 48. 

». fljj.(î;...ct TzXtxoÙTOi xai tcioütoi itfô; TOÙç oütm; xuSiveï; xai (ai- 
xp'.ù; irî).tuirioc(Atv. Polyæn. Slralag. I. vir, c. 35. 
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du monde entier ; les trésors de ses temples et sur- 280. 
tout de ce temple de Delphes, si renommé jusque 
chez les nations les plus étrangères à la Grèce, où 
les plus lointaines contrées envoyaient leur tribut 
d'offrande Les efforts du Brenn furent couron- 
nés d’un complet succès; il eut bientôt mis sur 
pied deux cent quarante mille guerriers; de ce 
nombre il détacha quinze mille fantassins et trois 
mille cavaliers qu’il laissa clans le pays à la dé- 
fense des femmes, des eufans et des habitations; 
il organisa le reste en toute hâte \ 

Le Brenn se choisit parmi les chefs un lieute- 
nant ou collègue , dont le titre, en langue kimri- 
que, était Kikhouïaourou Akikhouïaour, mot que 
les Grecs orthographiaient Kikhorios et Akikho- 
rios, et qu’ils prenaient pour un nom propre de 
personne \ L’armée réunie sous ses ordres se 
trouva composée: i°de Galls; 2* de Tectosages; 

3 ° de Boïes qui prenaient le nom de Tolisto-Boïes, 
c'est-à-dire, Boïes séparés 4 ; 4 " d’un corps peu 
nombreux, levé chez les nations teutoniques, 

1 . Àsêtvtiav re felXiivov rrri iv râ itapovrt ^wjcûjaivcî, xat w; ycwxxra 
ireXX* iv tï> «enü, iri.etcva Si iv tefcï; Pausan. I. x, p. 644- 

a. Ail terminos gentis tuendos... peditum xv milita, cquilum nr. 
Justin. 1. xxv, c. i. 

3. Cycmawr et, avec l’addition de l’a augmentatif, Acyçixawr, col- 
lègue, co-parlageant. Owens welsh. diction. — Diodore de Sicile 
écrit Ki/afic;, Pausanias , Ax'.^ûpio;. 

4. Toli, séparer ; Deol, exiler. Qwen’s welsh. diction. 

Tom. i. io 
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portant la dénomination de Teuto-Bold ou Teuto- 
bodes, les vaillans Teutons, et commandés par 
Lut-Her 1 ; 5“ d’un corps d’Illy riens*. Ces forces 
formaient en tout cent cinquante - deux mille 
hommes d’infanterie et vingt mille quatre cents 
hommes de cavalerie , organisés dé manière que 
leur nombre montait réellement à soixante-un mille 
deux cents. En effet chaque cavalier était suivi de 
deux domestiques ou écuyers montés'et équipés, 
qui se tenaient derrière le corps d’armée, lorsque 
la cavalerie engageait le combat. Le maître était- 
il démonté, ils lui donnaient sur -le - champ un 
cheval ; était-il tué , un d’eux montait son cheval 
et prenait son rang; enfin si le cheval et le cava- 
lier étaient tués ensemble ou que le maître blessé 
fût emporté du champ de bataille par un des 
écuyers , l’autre occupait , dans l’escadron , la 
place que le cavalier laissait vacante. Ce mode de 
cavalerie s’appelait trimarkisia de deux mots qui, 
dans la langue des Galls, comme dans celle des 
Kimris , signifiaient trois chevaux \ Outre les 


î. tut, glorieux ; her, guerrier. Lularius. Tit. Liv. 1. xxvni, c. 4». 
— Mémo. ap. Phot. c. ao. 
a. Appian. Bell, lllyr. p. 758. 

3. Tri , trois ; marc , pluriel marcan, cheval. Owen’s wclsb. diction. 
Armstrong’s gael. dict. — Tpt ( u.apxiai*. Pausanias, 1. %, p. 645. — 
Cét écrivain ajoute que les Gaulois appelaient les chevaux, marcan: 
tTrrruv -ri Svcji* tara nç Mscsxocv ôvra iim twv KsXrüv. 
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guerriers sous les armes, une foule de vivan* 280. 
diers et de marchands forains de toute nation 
grossissait la suite du Brenn ; deux mille chariots 
suivaient, destinés à transporter les vivres, les 
blessés et le butin *. 

Gette formidable aimée se mit en marche; mais 
au moment où elle touchait la frontière de Macé- 
doine, la division éclata parmi ses chefs. Lut-Herr 
et ses Teutons se séparèrent du Brenn ; leur 
exemple fut suivi par Léonor, chef d’une des 
bandes gauloises, et les deux troupes formant en- 
viron vingt mille hommes prirent le chemin de 
la Thrace *. Quant au Brenn, il avait renoncé à 
ses plans de l’année précédente , et méditait une 
irruption en masse; il fondit sur la Macédoine, 
écrasa l’armée de Sosthènes dans une bataille où 
ce jeune patriote périt avec gloire s , et força les 
débris des phalanges ennemies à se renfermer 
dans les places fortifiées; tout le reste du pays 
lui appartint. Pendant six mois , ses soldats vécu- 
rent à discrétion dans les campagnes et les villes 
ouvertes de la Macédoine et de la haute Thes- 

1. Âfopaiou oxXou xal fjjwropwv itXtîaruv , xai àu.aÇw'*. B,. . . Diod. 

Sicul. 1 . xxti, p. 870. 

2. Ibi seditio, orta et viginti inillia hominum. cum. Leonorio et 
Lutario regulis, secessione factà à Brenno, in TWacian 1 iter averle- 
runt. Tit. Liv. 1 . xxxvm, c. 16. 

3 . Diodor. Sicul. 1 . xxii, p. 870. 
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*8o. salie; mais les places de guerre échappèrent aux 
calamités de l’invasion, parce que les Gaulois 
n’avaient , pour les sièges réguliers, ni goût, ni 
habileté. Vers la fin de l’automne, le Brenn rallia 
ses troupes et établit son camp dans la Thessalie, 
non loin du mont Olympe; tout le butin fut ac- 
cumulé en commun et l’on attendit, pour péné- 
trer vers les contrées plus méridionales, le retour 
de la belle sai;on. Tandis que ces événemens se 
passaient en Thessalie et en Macédoine, la Thrace 
était non moins cruellement ravagée par les bandes 
de Lut-Herr et de Léonor, auxquelles s’étaient 
jointes, selon toute apparence, la division qui y 
avait été conduite par Cerethrius, l’année précé- 
dente ; les exploits et les conqué.es de cette autre 
armée, sur les deux rives de la Propontide, nous 
occuperont plus tard et fort en détail; pour le 
moment nous nous bornerons à suivre la marche 
du Brenn à travers la Grèce centrale. 

279. La Thessalie est un riant et fertile bassin envi- 
ronné de montagnes, sur les terrasses desquelles 
soixante-quinze villes s’élevaient alors comme sur 
les gradins d’un amphithéâtre à l’occident, la 
longue chaîne du Pinde la sépare de l'Épire et de 
l’Élolie; au midi, le mont QEta qui se confond 


• 1. Strab.— Maltebrun, géographie de l’Europe , vol. vi, p. 224, 

et suiv. 
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d’un côté avec le Pinde, et qui de l’autre se pro- 179. 
longe jusqu’au golfe Maliaque, forme une bar- 
rière presque inaccessible entre elle et les pro- 
vinces de la llellade. Quelques sentiers cachés 
et difficiles à franchir pouvaient conduire d’un 
revers à l’autre de l’QEta des individus isolés 
ou même des corps de fantassins; mais pour 
une armée traînant après elle des chevaux, 
des chariots et des bagages, le seul passage pra- 
ticable était un long et étroit défilé, bordé à 
droite par les derniers escarpemens de la monta- 
gne, et à gauche par des marais où séjournaient 
les eaux pluviales avant de se perdre dans le golfe 
Maliaque. Ce défilé , nommé Thermopyles ( portes 
des bains) à cause d’une source d’eaux thermales 
qui le traversait, était célèbre dans l’histoire des 
Hellènes ; c’était là que, deux siècles auparavant, 
trois cents Spartiates, chargés d’arrêter la marche 
d’une armée de Perses qui venait envahir la 
Grèce, avaient donné au monde l’exemple d’un 
dévouement sublime. 

Une seconde invasion bien plus terrible que la 
première menaçait alors cette même Grèce, et 
déjà touchait à ces mêmes Thermopyles. Les Hel- 
lènes ne s’aveuglèrent point sur le péril de leur 
situation. « Ce n’était plus,ditun ancien historien, 

« une guerre de liberté, comme celle qu’ils avaient 
« soutenue contre Darius et Xerxès; c’était une 
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*77- « guerre d’extermination. Livrer l’eau et la terre 
« n’eût point désarmé leurs farouches ennemis *. 
« La Grèce le sentait; elle n’avait que deux chances 
« devant les yeux, vaincre ou être effacée du 
« monde *. » A de telles réflexions inspirées par le 
caractère d’une lutte où la barbarie était aux 
prises avec la civilisation, se joignait encore dans 
l’esprit des Hellènes certaines impressions rela- 
tives à la race d’hommes contre laquelle il leur 
fallait défendre leur vie. Les peuples de la Hel- 
lade, et surtout ceux du Péloponèse, avaient à 
peine vu les Galls auxiliaires enrôlés, durant les 
troubles civils , dans les armées épirotes et macér 
doniennes. D’ailleurs ces barbares , comme ils les 
appelaient, armés et enrégimentés pour la plupart 
à la façon des Grecs, avaient perdu de leur exté- 
rieur effrayant, et différaient beaucoup de la foule 
indisciplinée et sauvage qui se précipitait main- 
tenant vers les Thermopyles. 

Ce que savaient, à cette époque , les plus savans 
hommes de la Grèce sur la nation gauloise se ré- 
duisait à quelques informations vagues, défigu- 
rées par d’absurdes contes. L’opinion la plus ac- 


i. Êwpuv tov tv T» iKtporrt à-jwva oùx ûjttp tXtu8«pia; fiwro'jjuvw , 
x*8à tou MiiiS'ou irori, oùÆt iJoümv üdwp x*t "yrv, Ta à 77b toutou açta’.y 
Siteiav cptpovra. Pausan. 1. x, p. 645. 

3. flî oûv iitbXuXtvxi, ■?,$’ ouv IîrtxpaTiarépou{ ilvat, x*t’ âvtS'pa ri 
iiïiz »*• «i ico’X*!; #tsxttvro «v xstvû. Ibid. 
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créditée, parmi les érudits , plaçait le berceau de w 
cette nation à l’extrémité de la terre, au-delà du 
vent du nord 1 * , sur un sol glacé, impuissant à 
produire des fleurs *, des fruits ou des animaux 
utiles à l’homme 3 4 5 , mais fécond en monstres et en 
plantes vénéneuses. Un de ces poisons passait pour 
être si violent , que l’homme ou l’animal atteint 
dans sa course par une flèche qui en aurait été 
infectée , tombait mort sur-le-champ , comme 
frappé de la foudre*. On se plaisait à raconter, 
touchant les Gaulois, des traits d’audace et de 
force qui semblaient surnaturels. On disait que , 
les premiers de tous les mortels après Hercule, 
ils avaient franchi les Alpes, pour aller brûler 
dans l’Italie une ville grecque appelée Rome'.Cette 
race indomptable, ajoutait- on, avait déclaré la 
guerre non - seulement au genre humain, mais 
aux dieux et à la nature; elle prenait les armes 
contre les tempêtes, la foudre et les tremblemens 
de terre 6 ; durant le flux et le reflux de la mer, 
ou les inondations dfes fleuves , on la voyait s’é- 

i. Heraclid. Pontic. ap. Plutarch. in Camil. p. 140. 

3. r«!r,; ix TaXa-rw* u.ni'’ av 6 ia... Antholog. 1 . 11, s. 43 ,epigr. 14. 

3 . Aristot. de Gencrat. animal. 1 . ir, c. a 5 . 

4. Aristot. de Mirabil. auscultât, p.- 11^7. Paris. F° 161g. 

5 . noX.iv éXXvmè'a Pciu.r.v. Heraclid. Pontic. ap. Plut, in Camil. 
p. 140. 

6 . Aristot. de Morib. I. ht, c. 10 . 
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*79. lancer l’épée à la main au-devant des vagues, pour 
les braver ou les combattre \ Ces récits, propagés 
par la classe éclairée, couraient de bouche en 
bouche parmi le peuple, et répandaient un effroi 
général , du mont Olympe au promontoire du 
Ténare. 

Les républiques helléniques, autrefois si floris- 
santes, avaient été ruinées par la domination des 
rois de Macédoine depuis Philippe; de récentes et 
malheureuses tentatives d’affranchissement leur 
avaient porté un dernier coup, dont elles n’avaient 
pu se relever encore. Leur faiblesse et la gravité 
des circonstances auraient dû les engager à se 
rapprocher, et ce fut précisément ce qui les dés- 
unit*. Plusieurs d’entre elles, alléguant ces motifs 
mêmes, crurent pouvoir sans honte se refuser à 
la commune défense. Les nations du Péloponèse 
se contentèrent de fortifier l’isthme de Corinthe 
par une muraille qui le coupait d’une mer à l’autre, 
et d’attendre derrière ce rempart l’issue des évé- 
nemens dont la Phocide, la Béotie et l’Attique, 
allaient être le théâtre \ Dans la Hellade , les 
Athéniens parvinrent à former une ligue offen- 
sive et défensive ; mais les confédérés agirent avec 

i. Oî Kt>-ci 7Tfàj xufiaTa oirt.a âîravTÜoi XaSoVrs;. Anstot. Eudo- 
mior. I. m, c. i. 

a. Pausan. 1. 1 , p. 7 . 

3. Idem , I. ttt , p. 4«8. 
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tant de lenteur que leurs contingens étaient à peine 
réunis aux Thermopyles, dans les premiers jours 
du printemps, quand le Brenn, s’approchant du 
Sperchius, menaçait déjà les défilés '. Voici en quoi 
consistaient leurs forces : Béotiens, dix mille hom- 
mes d’infanterie, cinq cents chevaux ; Phocidiens % 
trois mille fantassins, cinq cents che%'aux;I,ocriens, 
sept cents hommes; Mégariens, quatre cents fan- 
tassins quelques escadrons de cavalerie ; Étoliens, 
sept mille hommes de grosse infanterie, une cen- 
taine d’infanterie légère éprouvée, une nombreuse 
cavalerie; Athéniens, mille fantassins, cinq cents 
cavaliers et trois cent cinq galères qui mouillaient 
dans le golfe Maliaque ; il s’y joignit mille Macé- 
doniens et Syriens qui étaient arrivés de l’Orient. 
Callipus, général des Athéniens, fut chargé du 
commandement suprême de l’armée \ 

Sitôt qu’il apprit la marche des Gaulois, Callipus 
détacha mille hommes d’infanterie légère et autant 
de cavaliers pour rompre les ponts du Sperchius 


* 79 - 


% 


i. Pansai). I. i , p. 7. 

a. A l'exemple de M. MaUcbrun , nous avons adopté le mot de 
Phocidiens , pour désigner les habilans de la Phocide, à la place de 
celui de Phocéens plus usité, et plus conforme en effet au génie 
de la langue grecque. Nous avons cru ce changement nécessaire 
afin d’éviter toute confusion entre les habitans de la Phocide et 
ceux de Phocée , ville grecque de l’Asie mineure, et métropole de 
Marseille. 

3 . Idem, I. x, p. 646. 
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*79- et en disputer le passage. Ils arrivèrent à temps, 
et lès communications étaient complètement cou- 
pées lorsque le Brenn parvint au bord du fleuve. 
En cet endroit, comme dans presque toute l’éten- 
due de son cours , le Sperchius était rapide, 
profond, encaissé entre deux rives à pic. Le chef 
gaulois n’eut garde de tenter ce passage dange- 
reux, ayant en face l’ennemi posté sur l’autre 
bord; il feignit pourtant de l’entreprendre; mais 
tandis qu’il amusait les Grecs par des préparatifs 
simulés, il descendit précipitamment le fleuve 
avec dix mille hommes des plus robustes et des 
meilleurs nageurs de son armée , cherchant un lieu 
guéable. Il choisit celui où, près de se perdre dans 
la mer, le Sperchius déverse à droite et à gauche 
sur ses rives et y forme de larges étangs peu pro- 
fonds; ses soldats, profitant de l’obscurité de la 
‘j— * nuit , traversèrent , les uns à la nage , les autres de 
W pied ferme, plusieurs sur leurs boucliers qui, 
longs et plats, pouvaient servir de radeaux. Au 
point du jour, les Hellènes apprirent cette nou- 
velle, et, craignant d’être enveloppés, se retirèrent 
vers les Thermopyles '. 

Le Brenn, maître des deux rives du Sperchius, 
ordonna aux habitans des villages environnans 
d’établir un pont sur le fleuve, et ceux-ci, im- 


t. Paysan. I. x, p. 647- 
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patiens de se délivrer du séjour des Gaulois, exé- am- 
eutèrent les travaux avec la plus grande promp- 
titude ; bientôt les Kimro-Galls arrivèrent aux 
portes d’Héraclée. Ils commirent de grands ra- 
vages tout autour de cette ville, et tuèrent ceux 
des habitans qui étaient restés aux champs ; mais 
la ville, ils ne l’assiégèrent pas. Le Brenn s’inquié- 
tait peu de s’en rendre maître ; ce qui lui tenait 
le plus à cœur, c’était de chasser promptement 
l’armée ennemie des défilés, afin de pénétrer par- 
delà les Thermopyles, dans cette Grèce méridio- 
nale si populeuse et si opulente. Lorsqu’il eut 
connu, par les rapports des transfuges , le dénom- 
brement des troupes grecques, plein de mépris 
pour elles, il se porta en avant d’Héraclée, et at- 
taqua les défilés, dès le lendemain, au lever du 
soleil , « sans avoir consulté, sur le succès futur de 
a la bataille , remarque un écrivain ancien , aucun 
« prêtre de sa nation, ni, à défaut de ceux-ci, v 
« aucun devin grec '. » 

Au moment où les Gaulois commencèrent à 
pénétrer dans les Thermopyles , les Hellènes mar- 
chèrent à leur rencontre, en bon ordre, et dans un 
grand silence. Au premier signal de l’engagement, 
leur grosse infanterie s’avança au pas de course, 


I. OuTt fXXw)a fiwiTtv, cüte ûfcî; èntxtDftoi; Pausan. 

I. s,p. 648. 
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de manière pourtant à ne pas rompre sa phalange, 
tandis que l’infanterie légère, gardant aussi ses 
rangs, faisait pleuvoir une grêle de traits sur l’en- 
nemi , et lui tuait beaucoup de monde , à coups de 
frondes et de flèches. De part et d’autre la cava- 
lerie fut inutile, non-seulement à cause du peu de 
largeur du défilé , mais encore parce que les roches 
naturellement polies étaient devenues très -glis- 
santes par l’effet des pluies du printemps. L’ar- 
mure défensive des Gaulois était presque nulle, 
car ils n’avaient pour se couvrir qu’un mauvais 
bouclier ; et à ce désavantage se joignait une in- 
fériorité marquée dans le maniement des armes 
offensives et dans la tactique du combat. Ils se 
précipitaient en masse, avec une impétuosité qui 
rappelait aux Hellènes la rage aveugle des bêtes 
féroces '. Mais pourfendus à coups de hache , ou 
tout percés de coups d’épée, ils ne lâchaient point 
prise et ne quittaient point cet air terrible qui 
épouvantait leurs ennemis ils ne faiblissaient 
point tant qu’il leur restait un souffle de vie. On 
les voyait arracher de leur blessure le dard qui les 
atteignait, pour le lancer de nouveau, ou pour en 
frapper quelque Grec qui se trouvait à leur portée. 

Gependant les galères d’Athènes , mouillées 

i. Ka 6 oiiT£f ri ônpta. Pausan. 1 . x, p. 648. 

a. Oüti mXéum £tstipouu.évou; r, ùitô iioc^aipûv dtwovoia rcùc «ri i[*- 
«v*9vT«< t» «irs'Xtwtv... Idem, ibid. 
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au large, en vue du défilé, s’approchèrent de la J79 
côte, non sans peine et sans danger, à cause de la 
vase dont cette partie du golfe était encombrée, et 
les Gaulois furent battus en flanc par une grêle 
de traits et de pierres qui partaient sans inter- 
ruption des vaisseaux. La position n’était plus 
tenable, car le peu de largeur du passage les em- 
pêchait de déployer leurs forces contre l’ennemi 
qu’ils avaient en front, et celui qu’ils avaient sur 
les flancs, sans rien souffrir d’eux, les accablait à 
coup sûr; ils prirent le parti de la retraite. Mais 
cette retraite s’opéra sans ordre et avec trop de 
précipitation ; un grand nombre furent écrasés 
sous les pieds de leurs compagnons ; un plus grand 
nombre périrent abîmés dans la vase profonde 
des marais; en tout, leur perte fut considérable. 

Les Hellènes n’eurent à pleurer, dit on, que qua- 
rante des leurs. La gloire de la journée resta aux 
Athéniens , et parmi eux , au jeune Cydias qui faisait 
alors ses premières armes et resta sur le champ 
de bataille. En mémoire de son courage et de la 
victoire de l’armée hellène, le bouclier du jeune 
héros fut suspendu aux murailles du temple de 
Jupiter-Libérateur, à Athènes, avec une inscrip- 
tion dont voici le sens : 

« Ce bouclier consacré à Jupiter est celui d’un 
a vaillant mortel, de Cydias ; il pleure encore son 
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*79- « jeune maître. Pour la première fois, il chargeait 
« son bras gauche , quand le redoutable Mars 
o écrasa les Gaulois \ » 

Après le combat, les Grecs donnèrent la sépul- 
ture à leurs morts; mais les Kimro-Galls n’en- 
voyèrent aucun hérault redemander les leurs , 
s’inquiétant pèu qu’ils fussent enterrés ou qu’ils 
servissent de pâture aux bêtes fauves et aux vau- 
tours. Cette indifférence pour un devoir sacré 
aux yeux des Hellènes , augmenta l’effroi que leur 
inspirait le nom gaulois; toutefois, ils n’en furent 
que plus vigilans et plus déterminés à repousser 
de leurs foyers des hommes qui semblaient igno- 
rer ou braver les plus communs sentimens de la 
nature humaine *. 

Sept jours s’étaient écoulés depuis la bataille 
des Thermopyles , lorsqu’un corps de Gaulois en- 
treprit de gravir l’QEta au-dessus d’Héraclée, par 
un sentier étroit et escarpé , qui passait derrière 
les ruines de l’antique ville de Trachine. Non loin 
de cette ville, vers le haut de la montagne, était 


, I . fi | 1 ÔX« <5r, Tottivjaa. vio» hl ïLuJicu ytôvi 
Àoitt; àptWio'j çwric, «•jsù.jia Au, 

Sik S'il wptiroo; Xatov cors «%uv iremv, 

Eut’ iiri toy I\xX*TaY Soâpoç Àp«{. 

Pausan. 1 . x, p. 649. 


». Pausan. 1. x, p. 649. 
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un temple de Minerve, où les peuples du pays *79. 

avaient déposé d’assez riches offrandes; les Gau- 
lois en avaient été informés ; ils crurent que ce 
sentier dérobé les conduirait au sommet de l’QEta, 
et , chemin faisant , ils se proposaient de piller le 
temple. Mais les Grecs , chargés de garder les pas- 
sages, tombèrent sur eux si à propos qu’ils les tail- 
lèrent en pièces et les culbutèrent de rochers en 
rochers. Cet échec et la défaite des Thermopyles 
ébranlèrent la confiance des chefs de l’armée, et 
préjugeant de l’avenir par le présent , ils commen- 
cèrent à désespérer du succès ; le Brenn seul 11e 
perdit point courage. Son esprit, fertile en strata- 
gèmes, lui suggéra le moyen de tenter, avec moins 
de désavantage, une seconde attaque sur les Ther- 
mopyles. Ce moyen consistait d’abord à enlever 
aux confédérés les guerriers étoliens qui en for- 
maient la plus nombreuse et la meilleure infan- 
terie pesante; pour y parvenir, il médita une 
diversion terrible sur l’Étolie ’. 

D’après ses instructions, le chef gaulois Com- 
butis partit accompagné d’un certain Orestorios , 
que la physionomie grecque de son nom pourrait 
faire regarder comme un transfuge, ou du moins 
comme un aventurier d’origine grecque établi 
parmi les Gaulois , et parvenu chez ce peuple à 


i. Pausan. 1. x, p. 649. 
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*79- la dignité de commandant militaire. Tous les deux 
repassèrent le Sperchius à la tête de quarante 
mille fantassins et de huit cents chevaux, et se 
dirigeant à l’ouest vers les défilés du Pinde qui 
n’étaient point gardés, ils les franchirent 5 puis ils 
tournèrent vers le midi, entre le pied occidental 
des montagnes et l’Achéloüs, et fondirent à l’im- 
proviste sur l’Étolie, qu’ils traitèrent avec la 
cruauté brutale de deux chefs de sauvages. Plu- 
' sieurs villes, celle de Callion en particulier, furent 
le théâtre d’horreurs dont le souvenir effraya long- 
temps les peuples de ces contrées. Nous reprodui- 
rons ici le tableau de ces scènes affligeantes , telles 
que Pausanias les recueillit dans s''s voyages, ta- 
bleau touchant , mais empreint dans quelques dé- 
tails de cette exagération qui s’attache ordinaire- 
ment aux traditions populaires*. «Ce furent eux, 
« dit-il ( Combutis et Orestorios), qui saccagèrent 
« la ville de Callion, et qui ensuite y autorisèrent 
« des barbaries si horribles qu’il n’en existait, 

« que je sache, aucun exemple dans le monde 

« L’humanité est forcée de les désavouer, car elles 
« rendraient croyable ce qu’on raconte des Cy- 

« dopes et des Lestrigons Ils massacrèrent 

« tout ce qui était du sexe masculin, sans épar- 
« gner les vieillards, ni même les enfans, qu’ils 


1 . Pausan. 1. x , p. 65o, 65 1 . 
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« arrachaient du sein de leurs mères pour les 
« égorger. S’il y en avait qui parussent plus gras 
« que les autres ou nourris d’un meilleur lait, les 
« Gaulois buvaient leur sang et se rassasiaient de 
« leur chair’. Les femmes et les jeunes vierges qui 
« avaient quelque pudeur se donnèrent elles- 
« mêmes la mort ; les autres se virent livrées à tous 
« les outrages, à toutes les indignités que peuvent 
« imaginer des barbares aussi étrangers aux senti- 
« mens de l’amour qu’à ceux delà pitié. Celles donc 
« qui pouvaient s’emparer d’une épée se la plon- 
ge geaient dans le sein; d’autres se laissaient mourir 
« parle défaut de nourriture et de sommeil. Mais 
« ces barbares impitoyables assouvissaient encore 
« sur elles leur brutalité , lors même quelles ren- 
« daient l’ame, et, sur quelques-unes, lorsqu’elles 
« étaient déjà mortes*. » 

On a vu plus haut que les milices étoliennes, 
dès le commencement de la campagne, s’étaient 
rendues au camp des Thermopyles. Le pays était 
donc presque entièrement désarmé. Au premier 
bruit de l’invasion deCombutis,la ville de Patras , 
située en face de la côte étolienne sur l’autre bord 
du détroit où commence le golfe Corinthiaque, 
envoya l’élite de ses jeunes gens secourir l’Etolie; 

i. TcJtmv Sï xat ts ùwô tw fâXoxTo; T'.OTsp* àrcoxTtivcvTs;, ftuvev t» 
oi r a.Xx-n tw aiaaTtu;, xoti wtovto rüv socpxwv. Pausan. 1. x, p. 65o. 
a. Pausan. I. x, p. 65o. 

Tom. I. II 
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279 . ce fut le seul peuple du Péloponèse qui accomplit 
ce devoir d'humanité'; malheureusement il en 
fut mal récompeusé par la fortune. Les Patréens 
étaient peu nombreux; comptant sur la supério- 
rité de leurs armes et sur leur adresse à les ma- 
nier, ils osèrent pourtant attaquer de front les 
Gaulois. Dans ce combat si inégal , ils déployèrent 
une audace et une bravoure admirables; mais ces 
qualités n’étaient pas moindres chez leurs adver- 
saires, qui avaient pour eux la force du nombre ’; 
les Patréens furent écrasés, et Patras ne se releva 
jamais de cette perte de toute sa jeunesse. Cepen- 
dant les évènemens de l’Etolie avaient produit 
au camp des Thermopyles l’effet que le Brenn 
en attendait; les neuf ou dix mille Étoliens, alté- 
rés de vengeance, quittèrent sur-le-champ les 
confédérés pour retourner dans leur patrie. Alors 
Combutis battit en retraite, comme il en avait 
l’ordre, incendiant tout sur sa route; mais la 
population accourut de toutes parts sur lui; 
tout le monde s’arma jusqu’aux viedlards et aux 
femmes, celles-ci même montrèrent plus de ré- 
solution et de fureur que les hommes 5 . Tandis 
que les troupes régulières poursuivaient l’armée 

1 . Pausan. 1. x, p. 65 1 , I. vu, p. 43a. 
a. Pausan. ubi supr. 

3. XuvcerpaTtucvrc Si açunai ■pivaûec; ixwstuv nXizv i; rcù( TaXava; 
xal twv àvJ'pwv tw 6'ju.w £pwutvsu. Pausan. 1. x, p. 65o. 
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ennemie, la population soulevée lui tombait sur 279 - 
les flancs, et l’accablait sans interruption d’une 
grêle de pierres et de projectiles de tout genre. Les 
Gaulois s’arrêtaient-ils pour riposter, ces paysans, 
ces femmes se dispersaient dans les bois, dans les 
montagnes, dans les maisons des villages pour 
reparaître aussitôt que l’ennemi reprenait sa 
marche. La perte des Gaulois fut immense, et 
Combutis ramena à peine la moitié de ses troupes 
au camp d’Héraclée, mais le but était rempli *. 

Le Brenn, pendant ce temps, n’était pas resté 
oisif en Thessalie; il accablait le pays de ravages 
et les habitans de mauvais traitemens, principa- 
lement vers la lisière de l’QEta; son but, en agis- 
sant ainsi , était de les contraindre à lui découvrir, 
pour se délivrer de sa présence, quelque chemin 
secret qui le conduisît de l’autre côté de leurs 
montagnes; c’est à quoi ces malheureux consen- 
tirent enfin *. Ils promirent de guider une de 
ses divisions par un sentier assez praticable qui 
traversait le pays des Énianes. C’était précisément 
l’époque où les Étoliens venaient de quitter le 
camp des Hellènes; une circonstance plus favo- 
rable ne pouvait se présenter au Brenn; il résolut 
donc de tenter tout à la fois, dès le lendemain, 


1 . Pausau. 1.x, p. 65 1 . 
a. Idem, ibid. 
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2 "9- les attaques simultanées des Thermopyles et du 
sentier des Éniaues. Conduit par ses guides Héra- 
cléotes, lui-même, avant que la nuit fût dissipée, 
entra dans la montagne avec quarante mille guer- 
riers d’élite. Le hasard voulut que ce jour-là le 
ciel fût couvert d’un brouillard si épais qu’on 
pouvait à peine apercevoir le soleil. Le passage 
du sentier était gardé par un corps dePhocidiens, 
mais l’obscurité les empêcha de découvrir les 
Gaulois avant que ceux-ci ne fussent déjà à portée 
du trait. L’engagement fut chaud et meurtrier; 
les Grecs se conduisirent avec bravoure ; débus- 
qués enfin de leur poste, ils arrivèrent à toutes 
jambes au camp des confédérés, criant « qu’ils 
« étaient tournés, que les barbares approchaient. » 
Dans le même instant, le lieutenant du Brenn, 
informé de ce succès par un signal convenu, 
attaquait les Thermopyles. C’en était fait de 
l’armée grecque tout entière , si les Athéniens , 
approchant leurs navires en grande hâte , ne 
l’eussent recueillie; encore y eut-il dans ces ma- 
nœuvres beaucoup de fatigue et de péril, parce 
que les galères surchargées d’hommes, de chevaux 
et de bagages, faisaient eau, et ne pouvaient s’é- 
loigner que très-lentement, les rames s’embarras- 
sant dans les eaux bourbeuses du golfe ‘. 


i . Pausan. 1. x, p. G5i , 652. 
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Le Brenn 11e voyait plus un seul ennemi devant ajg. 
lui dans toute la Phocide. Il s’avança à la tète de 
soixante-cinq mille hommes jusqu’à la ville d’Éla- 
tia,sur les bords du fleuve Céphisse, tandis que son 
lieutenant, rentré dans le camp d’Héraclée, faisait 
des préparatifs pour le suivre avec une partie de 
ses forces. Une petite journée de marche séparait 
Élatia de la ville et du temple de Delphes; la 
route en était facile quoiqu’elle traversât une des 
branches du Parnasse, et entretenue avec soin, à 
cause du concours immense de Grecs et d’étran- 
gers qui , de toutes les parties de l’Europe et de 
l’Asie, venaient chaque année consulter l’oracle 
d’Apollon delphien. Le chef gaulois se dirigea de 
ce côté immédiatement , afin de mettre à profit 
l’éloignement des troupes confédérées et la stu- 
peur que sa victoire inattendue avait jetée dans le 
pays. L’idée que des étrangers , des barbares al- 
laient profaner et dépouiller le lieu le plus révéré 
de toute la Grèce épouvantait et affligeait les 
Hellènes; un tel événement, à leurs yeux, n’était 
pas une des moindres calamités de cette guerre 
funeste. Plusieurs fois , ils tentèrent de détourner 
le Brenn de ce qu’ils appelaient un acte sacri- 
lège, en s’efforçant de lui inspirer quelques 
craintes superstitieuses; mais le Brenn répondait 
en raillant» que les dieux riches devaient faire des 
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*7» « largesses aux hommes 1 * 3 . Les immortels, disait-il 
« encore, n’ont pas besoin que vous leur amassiez 
« des biens , quand leur occupation journalière 
« est de les répartir parmi les humains 1 . »Dès la 
seconde moitié de la journée, les Gaulois aperçu- 
rent la ville et le temple, dont les avenues ornées 
d’une multitude de statues, de vases, de chars 
tout brillans d'or, réverbéraient au loin l’éclat du 
soleil. 

La ville de Delphes, bâtie sur le penchant d’un 
des pics du Parnasse, au milieu d’une vaste exca- 
vation naturelle, et environnée de précipices dans 
presque toute sa circonférence, n’était protégée 
ni par des murailles, ni par des ouvrages fortifiés ; 
sa situation paraissait suffire à sa sauve-garde. 
L’espèce d’amphithéâtre sur lequel elle posait 
possédait, dit-on, la propriété de répercuter le 
moindre son; grossis par cet écho et multipliés par 
les nombreuses cavernes dont les environs du 
Parnasse étaient remplis, le roulement du ton- 
nerre, ou le bruit de la trompette, ou le cri de la 
voix humaine , retentissaient et se prolongeaient 
long-temps avec une intensité prodigieuse *. Ce 


i. LocuplctesDeoslargirihominibus oportere. Just. I. xxrv, e. 6. 

s. Quos ( Deos immortales) nullis opibus egere ut qui cas lar- 
giri hominibus soleant. Idem , ibid. 

3. Quamobrem et hominum ctamor et si quandô accedit luhâ- 
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phénomène, que le vulgaire ne pouvait s’expliquer, 379. 
joint à l’aspect sauvage du lieu , le pénétrait d’une 
mystérieuse frayeur, et, suivant l’expression d’un 
ancien , concourait à faire sentir plus puissam- 
ment la présence de la Divinité 

Au-dessus de la ville, vers le nord, paraissait le 
temple d’Apollon, magnifiquement construit et 
orné d’un frontispice en marbre blanc de Paros. 
L’intérieur de l’édifice communiquait par des sou- 
piraux à un gouffre souterrain, d’où s’exhalaient 
des moffettes qui jetaient quiconque les respirait 
dans un état d’extase et de délire*; c’était près 
d’une de ces bouches , d’autres disent même 
au-dessus, que la grande-prêtresse d’Apollon, 
assise sur le siège à trois pieds, dictait les ré- 
ponses de son dieu, au milieu des plus effroyables 
Convulsions. Rien n’était plus révéré et réputé 
plus infaillible que les paroles prophétiques des- 
cendues du trépied; les colonies grecques en 
avaient porté la célébrité dans toutes les parties 
du monde connu , et jusque chez les nations les 
plus sauvages. Aussi voyait-on en Grèce , comme 

rura sonus personantibus et respondentibus inter se rupibus mul- 
tiplex audiri. Justin, t. xxiv, c. 6. 

i. Quæ res majorem majestatis terrorem ignaris rei et admira- 
tionem stupentibus plcruinque alTert. Idem , ibid. 

a. Milites in vecordiam verlit. Justin. I. xxiv, c. 6. — Diodor. 

Sicul. 1. xvi. — Pausan. I. x, c. 5. — Plutarch. de Orac. def. 
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279. hors de la Grèce, les peuples, les rois, les simples 
citoyens faire assaut de générosité envers Apollon 
Delphien , dont le trésor devint tellement consi- 
dérable qu’il passa en proverbe pour signifier une 
immense fortune Il est vrai que, soixante-treize 
ans avant l’arrivée des Gaulois, le temple avait 
été dépouillé par les Phocidiens de ses objets 
les plus précieux’; mais, depuis lors, de nou- 
veaux dons avaient afflué à Delphes; et le dieu 
avait déjà recouvré une partie de son ancienne 
opulence, quand les Gaulois vinrent dresser leurs 
tentes au pied du Parnasse. 

Du plus loin que le Brenn aperçut les milliers 
de monumens votifs qui garnissaient les alentours 
du temple, il se fit amener quelques pâtres que 
ses soldats avaient pris, et leur demanda en parti- 
culier si ces objets étaient d’or massif et sans al- 
liage. Les captifs le détrompèrent. « Ce n’est, lui 
« répondirent-ils, que de l’airain légèrement coû- 
te vert d’or à la superficie 5 . » Mais le Gaulois les 
menaça des plus grands supplices s’ils dévoilaient 
un tel secret à qui que ce fût dans son armée ; il 

1 . XpijjjiïTO ÀtpTîTcpc;. Âçiirwp, l’archer, un des surnoms d’Apollon. 

a. Dtodore de Sicile (1. xvi) estime à dix mille talens, cinquante- 
cinq millions de notre monnaie, les matières d’or et d’argent que les 
Phocidiens firent fondre après le pillage du temple ; il s’y trouvait 
en outre des sommes considérables en argent monnayé. 

3. Ti jièv i'tSo't iotri /aXxbç, ri ii ^puai; iiriXiiXarat Xsirro'î. 
Polyæn. Stratag. I. vu, c. 35. 
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voulut même qu’ils affirmassent publiquement le 
contraire; et, convoquant sous sa tente ses princi- 
paux chefs , il interrogea à haute voix les prison- 
niers, qui déclarèrent, suivant ses instructions, 
que les monumens dont la colline était couverte 
ne contenaient que de l’or, de l’or pur et massif'. 
Cette bonne nouvelle se répandit aussitôt parmi 
les soldats, et tous en conçurent un redoublement 
de courage. 

Le Brenn avait fait halte au pied de la monta- 
gne ; il y délibéra avec les ch,efs de son conseil s’il 
fallait laisser aux soldats la nuit pour se reposer 
des fatigues de la marche, ou entreprendre im- 
médiatement l’escalade de Delphes. La forte situa- 
tion de la place, qui n’était accessible que par un 
rocher étroit, et qu’il était si aisé de défendre 
avec une poignée d’hommes, l’intimidait ; il de- 
mandait la nuit pour reconnaître les lieux, pour 
disposer ses mesures, pour rafraîchir ses trou- 
pes'. Mais les autres chefs émirent un avis con- 
traire; deux surtout, leGall Eman 3 et Thessalorus, 
qui était vraisemblablement comme Orestoriusun 
aventurier, d’origine grecque, insistèrent pour que 
l’assaut fût tenté à l’instant même. « Point de délai, 
« dirent - ils ; profitons du trouble de l’ennemi: 

1 . à; itâvra tîn xpuoo;. Polyæn. Stral. loc. cit. 

a. Justin. 1. xxiv, c. 7 . 

3. Aimhtan , agréable, beau. 
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a 79 . « demain, les Delphiens atiront eu le temps de se 
« rassurer, sans doute aussi de recevoir des se- 
« coûts et de fermer les passages que la surprise 
« et la confusion nous laissent actuellement ou- 
« verts » Les soldats mirent fin à ces hésitations 
en se débandant pour courir la campagne et 
piller. 

Depuis quelque temps, ils souffraient de la di- 
sette de subsistances; car eux -mêmes avaient 
épuisé le pays au nord de l’OEta,et le long sé- 
jour de l’armée grecque avait eu le même résultat 
dans les campagnes situées au midi. Se trouvant 
tout à coup dans un pays abondamment pourvu 
de vin et de vivres de toute espèce, parce que 
rimrttense concours de monde qui visitait annuel- 
lement le temple de Delphes mettait les habitans 
de la ville et des bourgs environnans dans la né- 
cessité de faire de grandes provisions, les Gaulois 
ne songèrent plus qu’à se dédommager des priva- 
tions passées , avec autant de joie et de confiance 
que s’ils avaient déjà vaincu *. On prétend qu’à ce 
sujet l’oracle d’Apollon avait donné un avis plein 
de sagesse; dès la première rumeur de l’approche 


i. Araputari moras jubcnt, dùm imparati hostes interjectl 

nocte et animos hoslibus, forsitan et auxilia accessura. Justin. 
1. xxiv, c. 7. 

1 . Desertis signisad occupanda omniapro victoribus vagabanlur. 
Idem, ibid. 
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de l’ennemi , il défendit aux gens de la campagne 
d’enlever et de cacher leurs magasins de vivres ; 
les Delphiens, à qui cette défense parut d’abord 
bizarre et incompréhensible, sentirent plus tard 
combien elle leur avait été salutaire On dit aussi 
que les habitans ayant consulté le Dieu sur le sort 
que favenir leur réservait, il leur répondit par 
ce vers : 

. J’y saurai bien pourvoir avec les vierges blanches * • * 

Cette promesse leur rendit la confiance et ils 
firent avec activité leurs préparatifs. Durant 
cette nuit, Delphes reçut de tous côtés , par les 
sentiers des montagnes, de nombreux renforts 
des peuples voisins ; il s’y réunit successivement 
douze cents Étoliens bien armés, quatre cents 
hoplites d’Amphysse, un détachement de Pho- 
cidiens, ce qui, avec les citoyens de Delphes, 
forma un corps de quatre mille hommes. On ap- 
prit en même temps que la vaillante armée éto- 
lienne, après avoir chassé Combutis, s’était re- 
portée sur le chemin d’Elatia, et, grossie de bandes 
phocidiennes et béotiennes, travaillait à empêcher 

1 . Prohibili agrestes messes vinaque villis efTerre. Justin, loc. 
citât. 

1 . Ferunt ex oraculo hæc fatarn esse Pylhiam : 

• Ego providebo rem istam et albæ virgines. • 

Cicer. de Divinat. I. r. — Pausan. 1. X, p. 05a. 
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279- la jonction de l’armée gauloise d’Héraclée avec la 
division qui assiégeait Delphes 

Pendant cette même nuit, le camp des Gaulois 
fut le théâtre de la plus grossière débauche , et 
lorsque le jour parut , la plupart d’entre eux 
étaient encore ivres cependant il fallait livrer 
l’assaut sans plus de délai, car le Brenn sentait 
déjà tout ce que lui coûtait le retard de quelques 
heures. Il rangea donc ses troupes en bataille, leur 
énumérant de nouveau tous les trésors qu’ils 
avaient sous les yeux, et ceux qui les attendaient 
dans le temple 3 , puis il donna le signal de l’esca- 
lade. L’attaque fut vive et soutenue par les Grecs 
avec fermeté. Du haut de la pente étroite et raide 
que les assaillans avaient à gravir pour approcher 
la ville, les assiégés faisaient pleuvoir une multi- 
tude de traits et de pierres dont aucun ne tombait 
à faux. Les Gaulois jonchèrent plusieurs fois la 
montée de leurs morts; mais chaque lois ils revin- 
rent à la charge avec audace, et forcèrent enfin 
le passage. Les assiégés, contraints de battre en 
retraite, se retirèrent dans les premières rues de 
la ville, laissant libre l’avenue qui conduisait au 
temple; le flot des Gaulois s’y précipita; bientôt 
toute cette multitude fut occupée à dépouiller les 

1 . Pausan. 1. x, p. 65a. 

a. Hesierno mero saucii. Justin. 1. xxiv, c. 8 . 

3. Idem , e. 7 . 
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oratoires qui avoisinaient l’édifice, et enfin le * 79 - 
temple lui même 1 * 3 * . 

On était alors en automne, et durant le combat 
il s’était formé un de ces orages soudains si fré- 
quens dans les hautes chaînes de la Hellade; il 
éclata tout à coup, versant sur la montagne des 
torrens de pluie et de grêle. Les prêtres et les 
devins attachés au temple d’Apollon se saisirent 
d’un incident propre à frapper l’esprit supersti- 
tieux des Grecs. L’œil hagard , la chevelure héris- 
sée, l’esprit comme aliéné’, ils se répandirent 
dans la ville et dans les rangs de l’armée, criant 
que le Dieu était arrivé. «Il est ici, disaient -ils; 

« nous l’avons vu s’élancer à travers la voûte du 
« temple, qui s’est fendue sous ses pieds : deux 
«vierges armées, Minerve et Diane , l’accompa- 
« gnent. Nous avons entendu le sifflement de leurs 
« arcs et le cliquetis de leur lances. Accourez , ô 
« Grecs, sur les pas de vos dieux, si vous voulez 
« partager leur victoire 5 ! » Ce spectacle, ces dis- 


i. Brennus Apollinis templum ingressus. Valer. Maxim. 1 . 1, ç. i. 

— Delphos Galli spoliaverunt. Tit. Liv. I. xxyiii,c. 47 ; I. xi, c. 58 . 

— Diod. Sicul. I. v, p. 309. — Justin. 1 . xxxn , c. 3 . — Athenæ. bell. 
Illyric. p. 758. — Scholiast. Callimach. hymn. in Del. v. 173. 

a. Repente universorum lemplorutn antistites, simul et ipsi 
vates, sparsis crinibus.... pavidi vecordesque.... Justin. I. xxiv, c. 8 . 

3 . Adesse Deuin ; eum se vidisse desilientem in templum per 

culminis aperta fastigia... audisse slridorem arcus ac strepitum ar- 

inorurn. Justin. 1 . xxiv, c. 8 . 
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a 79 . cours prononces au bruit de la foudre, à la lueur 
des éclairs, remplissent les Hellènes d’un enthou* 
siasme surnaturel, ils se reforment en bataille et 
se précipitent, l’épée haute, vers l’ennemi. Les 
mêmes circonstances agissaient non moins éner* 
giquement,mais en sens contraire, sur les bandes 
victorieuses; les Gaulois crurent reconnaître le 
pouvoir d’une divinité, mais d’une divinité irri- 
tée *. La foudre, à plusieurs reprises , avait frappé 
leurs bataillons, et ses détonations, répétées par 
les échos, produisaient autour d’eux un tel reten- 
tissement qu’ils n’entendaient plus la voix de leurs 
chefs Ceux qui pénétrèrent dans l’intérieur du 
temple avaient senti le pavé trembler sous leurs 
pas'; ils avaient été saisis par une vapeur épaisse 
et méphitique qui les consumait et les faisait 
tomber dans un délire violent 4 . Les historiens 
rapportent qu’au milieu de ce désordre on vit 
apparaître trois guerriers d’un aspect sinistre, 
d’une stature plus qu’humaine, couverts de vieilles 
armures, et qui frappèrent les Gaulois de leurs 
lances. Les Delphiens reconnurent, dit- on, les 

i. Preesenüam Dei el ipsi statim sensêre. Idem , ibid. 

a. Bpovrat ti )wù xtpauvci mjvty.iî; i-jnevro, xat oi [ib «ïsirXmrro'v Tt 
Ttv; KiVrttiî, xai tolj «ai t* wttpaffOXc'puv* ixwXuov. Pausan. 

1. x, p. 65}. 

3. fi t* niât «oiîito. Pausan. loc. citât. — Terr* motu. 
Justin. 1. xxiv, c. 8. 

4 . Pausan. loc. citât. 
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ombres de trois héros , Hypérochus et Laqdoçus, 
dont les tombeaux étaient voisins du temple, et 
Pyrrhus, fils d’Achille *. Quant aux Gaulois, une 
terreur panique les entraîna en désordre jusqu’à 
leur camp, où iis ne parvinrent qu’à grand’peine, 
accablés par les traits des Grecs et par la chute 
d’énormes rocs qui roulaient sur eqx du haut du 
Parnasse *. Dans les rangs des assiégés, }a perte ne 
laissa pas non plus que d’être considérable. 

A cette désastreuse journée succéda, pour les 
Kimro-Galls, une nuit non moins terrible; le 
froid était très - vif, et la neige tombait en abon- 
dance ; outre cela , des fragmens de roc arrivaient 
sans interruption dans le camp situé trop près de. 
la montagne, écrasaient les soldats non par un ou 
deux à la fois, mais par masses de trente et qua- 
rante, lorsqu’ils se rassemblaient ou pour faire 
la garde , ou pour prendre du repos 1 * 3 . Le soleil ne 
fut pas plus tôt levé que les Grecs, qui se trou- 
vaient dans la ville, firent unç vigoureuse sortie, 
tandis que ceux de la campagne attaquaient l’en- 
nemi par derrière. En même temps, les Phocidieas , 

1 . Tôt ti tüv ipùav nvutaüTot açtaw Itpotvn tpàtjjiara... Pansan. I. X , 
p. 65 o. — Astjiotrot ti itïftf Ixicrrotvrc ctiXîtqu «te gotpSàfOtc. Idem, 
1 . 1 , p. 7 . 

a. Pausan. 1. x, ut sup. et 1. 1 , p. 7 . — Portio montis abrupta. 
Justin. 1. xxiv, c. 8 . 

3. Pausan. I. x , p. 653. 


Digitized by Google 


1^6 HISTOIRE DES GAULOIS. 

ijg. descendus à travers les neiges par des sentiers qui 
n’étaient connus que d’eux, le prirent en flanc, et 
l’assaillirent de flèches et de pierres sans courir 
eux-mêmes le moindre danger. Cernés de toutes 
. parts , découragés, et d’ailleurs fortement incom- 
modés par le froid qui leur avait enlevé beaucoup 
de monde durant la nuit, les Gaulois commen- 
çaient à plier ; ils furent soutenus quelque temps 
par l’intrépidité des guerriers d’élite qui com- 
battaient auprèsdu Brenn et lui servaient de garde. 
La force , la haute taille , le courage de cette garde 
frappèrent d’étonnement les Hellènes'; à la fin, 
le Brenn ayant été blessé dangereusement , ces 
vaillans hommes 11e songèrent plus qu’à lui faire 
un rempart de leur corps et à l’emporter. Les chefs 
alors donnèrent le signal de la retraite, et , pour 
ne pas laisser leurs blessés entre les mains de l’en- 
nemi, ils firent égorger tous ceux qui n’étaient 
pas en état de suivre ; l’armée s’arrêta où la nuit 
la surprit 

La première veille de cette seconde nuit était à 
peine commencée , lorsque des soldats, qui fai- 
saient la garde, s’imaginèrent entendre le mouve- 
ment d’une marche nocturne et le pas lointain des 
chevaux. L’obscurité déjà profonde ne leur per- 
mettant pas de reconnaître leur méprise, ils 

1 . Pausan. 1. x, p. 653. 

a. Idem, toc. cit. 
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jetèrent l’alarme, et crièrent qu’ils étaient surpris , 
que l’ennemi arrivait. La faim , les dangers et les 
événemens extraordinaires qui s’étaient succédé 
depuis deux jours avaient ébranlé fortement toutes 
les imaginations. Ace cri, « l’ennemi arrive! » les 
Gaulois , réveillés en sursaut, saisirent leurs armes, 
et croyant le camp déjà envahi , ils se jetaient les 
uns contre les autres , et s’entretuaient. Leur 
trouble était si grand qu’à chaque mot qui frap- 
pait leurs oreilles, ils s’imaginaient entendre par- 
ler le grec, comme s’ils eussent oublié leur propre 
langue. D’ailleurs l’obscurité ne leur permettait 
ni de se reconnaître , ni de distinguer la forme de 
leurs boucliers *. Le jour mit fin à cette mêlée af- 
freuse ; mais, pendant la nuit, les pâtres phocidiens 
qui étaient restés dans la campagne à la garde des 
troupeaux coururent informer les Hellènes du 
désordre qui se faisait remarquer dans le camp 
gaulois. Ceux-ci attribuèrent un événement aussi 
inattendu à l’intervention du dieu Pan *, de qui 
provenaient , dans la croyance religieuse des 
Grecs, les terreurs sans fondement réel; pleins 
d’ardeur et de confiance, ils se portèrent sur l’ar- 
rière-garde ennemie. Les Gaulois avaient déjà re- 


1. AvoXaëo'vTE; cuv ri ôrcXa, xcù «ttaarccvTe; Ixteivov te àXXiiXouî, xal 
àvà u.eoc; ixT.ivwro , gîte fXûom iç rij; i-i/wsicu otmsmç, oüts ?à? àXXrl- 
Xwv (j-opoiî, oüte rwv (tupiüv xaüofMVTï; rà tr/r, aara. Pausan. 1. x, p. 654. 
a. È ex Tcîi 0Eoü p.*vtx. Idem, ibid. 

Tom. 1. 12 
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*79 pris leur marche, mais avec langueur, comme des 
hommes découragés i épuisés par les maladies, la 
faim et les fatigues. Sur leur passage, la popula- 
tion faisait disparaître le bétail et les vivres , de 
sorte qu’ils ne pouvaient se procurer quelque 
subsistance qu’après des peines infinies et à la 
pointe de l’épée. Les historiens évaluent à dix 
mille le nombre de ceux qui succombèrent à ces 
souffrances; le froid et le combat de la nuit en 
avaient enlevé tout autant, et six mille avaient 
péri à l’assaut de Delphes il ne restait donc plus 
au Brenn que trente-neuf mille hommes lorsqu’il 
rejoignit le gros de son armée dans les plaines 
que traverse le Céphisse, le quatrième jour depuis 
son départ des Thermopyles. 

On a vu plus haut qu’après la déroute des Hel- 
lènes dans ce défilé fameux, le lieutenant du Brenn 
était rentré au camp d’Héraclée ; il y avait can- 
tonné une partie de ses forces pour le garantir 
d’une surprise durant son absence, et il s’était 
remis en route sur les traces de son général; mais 
un seid jour avait bien changé la face des choses. 
L’armée étolienne était amvée dans la Phocide, et 
les troupes grecques qui s’étaient réfugiées sur les 
galères athéniennes dans le golfe Maliaque ve- 
naient de débarquer en Béotie. La prudence ne 
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permettait donc point au chef gaulois de s’enga- *79. 
ger clans les défilés du Parnasse avec tant d’enne- 
mis derrière lui; et force lui fut d’attendre, sur 
la défensive, le retour de la division de Del- 
phes; il se trouva à temps pour en couvrir la re- 
traite 

Les blessures du Brenn n’étaient pas désespé- 
rées ’; cependant, soit crainte du ressentiment de 
ses compatriotes , soit douleur causée par le mau- 

s 

vais succès de l’entreprise, aussitôt qu’il vit sa 
division hors de danger, il résolut de quitter la 
vie. Ayant convoqué autour de lui les principaux 
chefs de l’armée, il remit son titre et son autorité 
entre les mains de son lieutenant, et s’adressant 
à ses compagnons: «Débarrassez-vous, leur dit-il, 

« de tous vos blessés sans exception , et brûlez vos 
« chariots ; c’est le seul moyen de salut qui vous 
« reste ’. » Il demanda alors du vin , en but jusqu’à 
l’ivresse, et s’enfonça un poignard dans la poi- 
trine *. Ses derniers avis furent suivis pour ce qui 
regardait les blessés, car le nouveau Brenn fit 
égorger dix mille hommes qui ne pouvaient sou- 

1 . Pausan. 1. x, p. 654- 

2 . Ti> $s Balvvii) xarà jitv t* rf«6u.ar* sXiiimto fri «unr.piaç ftirlc.' 
Idem, 1. x, p. 655. 

3. Diod. Sicul. 1. xxii, p. 870 . 

4 . Â/.jxxtcv mXùv «[Atpopr.aetosvoî iauTSv àiniHpaÇt. Diod. Sicul. I. xxii, 
p. 870 . — Pugione vilain finivit. Justin. I. xxiv,c. 8 . — Pausan. 1. x, 
p. 655. 


Digitized by Google 



i8o 


HISTOIRE DES GAULOIS. 


^79- tenir la marche mais il conserva la plus grande 
partie des bagages. 

Comme il approchait des Thermopyles , les 
Grecs, sortant d’une embuscade, se jetèrent sur 
son arrière-garde, qu’ils taillèrent en pièces. Ce fut 
dans ce pitoyable état que les Gaulois gagnèrent 
le camp d’Héraclée. Ils s’y reposèrent quelques 
jours avant de reprendre leur route vers le nord. 
Tous les ponts du Sperchius avaient été rompus , 
et la rive gauche du fleuve occupée par les Thes- 

saliens accourus en masse: néanmoins l’armée 

« 

gajiloise effectua le passage *. Ce fut au milieu 
d’une population tout entière armée et altérée 
de vengeance qu’elle traversa d’upe extrémité à- 
l’autre la Thessalie et la Macédoine , exposée à des 
périls , à des souffrances," à des privations toujours 
croissantes, combattant sans relâche le jour, et la 
nuit n’ayant d’autre abri qu’un ciel froid et plu- 
vieux 5 . Elle atteignit enfin la fro’ntière septentrio- 
nale de la Macédoine. Là se fit la distribution du- 
butin ; puis les Kimro-Galls se Séparèrent immé- 
diatement en plusieurs bandes, les uns retour- 
nant dans leurs pays, les autres cherchant ailleurs 
de nouveaux alimens à leur turbulente activité, 

i. Diodor. Sicul. I. xxii , p. 870. 

a. Pausan. 1. x, p. 655. 

3. Nulla sub tectis acta nox, assidui imbrcs et gclu famés... 

lassitudo. Justin. I. xxiv, c. 8. 
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Ceux qui se résignèrent au repos choisirent un I. 2 3 '9- 
canton à leur convenance au pied septentrional du 
mont Scardus ou Scordus sur la frontière même 
de la Grèce; ils y firent venir leurs femmes et 
leurs enfans, et s’y établirent sous le commande- 
ment d’un chef de race kimrique, nommé Batha- 
nat, c’est-à-dire fils de sanglier '; cette colonie fut 
la souche des Gallo - Scordiskes. Les Tectosages 
échappés au désastre de la retraite se divisèrent 
en deux bandes; l’une retourna en Gaule, empor- 
tant dans le bourg de Tolosa le butin qui lui ré- 
venait du pillage de la Grèce; mais chemin faisant, 
plusieurs d’entre eux s’arrêtèrent dans la forêt 
Hercynie et s’y fixèrent’; la seconde bande, 
réunie aux Tolistoboïes et à une horde de Galls, 
prit le chemin de la Thrace sous la conduite de 
Comontor \ C’est à cette dernière ,que nous nous 
attacherons de préférence ; ses courses et ses ex- 
ploits merveilleux en Thrace et dans la moitié de 
l’Asie feront la matière du chapitre suivant. 

I. BxOawâTo;. Athen. I. vr, c. 5. — DaedUan, cochon mâle; nat, 
gnat, fils. Bacdhan fut aussi le nom d’un guerrier fameux du temps 
du roi Arthur. Cf. Owen’s welsb. diction. 

a. SxeJaoflémî ÆW.oi ère’ i'tX% aèpn xarà Jt/oaraaiav. Strab. 1. iv, 

р. 188 . — Pars in autiquam patriam Tolosam... pars in Thraciam. 
Justin, hist. xxxn, c. 3. — Circùin Hercyniam silvam... Ccesar. 1. vi, 

с. ij. 

3. KcpovTopiGç, Polyb. 1. iv, p. 3i3. 
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CHAPITRE V. 


Passage des Gaulois dans l’Asie mineure ; ils placent PJicomède 
sur le trône de Bithyuie. — Ils se rendent maîtres de tout le 
littoral de la mer Egée ; situation malheureuse de ce pays. 
— Tous les états de l’Asie leur paient tribut. — Commen- 
cement de réaction contre eux j Antiochus-Sauveur chasse 
les Teelosagcs jusque dans la haute Phrygie. — Gaulois 
soldés au service des puissances asiatiques; leur importance 
et leur audace. — Fin de la domination des hordes ; avantage 
remporté par Eumèncs sur les Tolistoboïes; ils sont vaincus 
par Attale, et repoussés, ainsi que les Trocmes, dans la 
haute Phrygie; réjouissances publiques dans tout l’Orient. 

278 — 241 . 


a 7 8. Le lecteur se rappelle sans doute que lors du 
départ de la grande expédition gauloise pour la 
Grèce, deux chefs, se détachant du gros de l’armée, 
avaient passé en Thrace, Léonor avec dix mille 
Galls, Luther avec le corps des Teutobodes; ils y 
faisaient alors la loi. Maître delà Chersonèse thra- 
cique et de Lysimachie , dont ils s’étaient emparés 
par surprise, ils étendaient leurs ravages sur toute 
la côte depuis l’Hellespont jusqu’à Byzance, for- 



--- — iifelinrvV.- - ' 
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cant la plupart des villes et Byzance même à se 
racheter de pillages continuels par d 'énormes con- 
tributions *. La proximité de l’Asie, et ce qu’ils 
apprenaient de la fertilité de ce beau pays, leur in- 
spirèrent bientôt le désir d’y passer '.Mais quelque 
étroit que fût le bras de mer qui les en séparait, 
Léonor et Luther n’avaient point de vaisseaux, et 
toutes leurs 'tentatives pour s’en procurer restè- 
rent long- temps infructueuses. A l’arrivée des 
compagnons de Comontor, ils songèrent plus que 
jamais à quitter l’Europe. La Thrace presque 
épuisée par deux ans de dévastation, était, entre 
tant de prétendans, une trop pauvre proie à 
partager. Léonor et Luther s’adressèrent donc 
conjointement au roi de Macédoine,, de qui la 
Thrace dépendait, depuis qu’elle ne formait plus 
un royaume particulier. Ils offrirent de lui rendre 
Lysimachie et la Chersonèse thracique, s’il voulait 
leur fournir une flotte suffisante pour les trans- 
porter au-delà de l’Hellespont. Antipater, qui gou- 
vernait alors la Macédoine, par des réponses éva- 
sives, chercha à traîner les choses en longueur*. 

i. Lysimachià fraude capta, Chersonesoque omni armis possessâ... 
oram Propontidis vectigalcm habendo, regionis ejus urbes obti ■ 
nucrunt. Tit. Liv. I. xxxviii, c. 16. 

a. Cupidn indccosin Asiam transcundi , audientes ex propinquo 
quanta ubertas terræ hujus esset, cepit. Idem , I. xxxviii, K o. 

3 . Res quùm lenliùs traheretur... Idem , c. 16. 
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278. Si, d’un côté, il lui tardait d’affranchir le nord de 
ses états d’une aussi rude oppression; de l’autre, 
il avait de fortes raisons de craindre que ce sou- 
lagement ne fût que momentané ; que l’Hellespont 
une fois franchi , la route de l’Asie une fois tracée, 
de nouveaux essaims plus nombreux d’aventuriers 
gaulois n’accourussent sur les pas des premiers, 
et que, par là, la situation de la Grèce ne se trouvât 
empirée. Pendant ces hésitations de la politique 
macédonienne, Léonor et Luther poussaient avec 
activité leurs préparatifs; les Tectosages, les To- 
listoboïes, et une partie des Galls , abandonnèrent 
Comontor pour se réunir à eux, et les deux chefs 
comptèrent sous leurs enseignes jusqu’à quinze 
petits chefs subordonnés *. 

Mais la mésintelligence 11e tarda pas à se mettre 
entre les deux chefs suprêmes *; Léonor et les siens 
quittèrent laChersonèse thracique, et se dirigèrent 
vers le Bosphore, qu’ils espéraient franchir plus 
aisément et plus vite que les autres ne passeraient 
l’Hellespont. Ils commencèrent par lever sur la 
ville de Byzance une forte contribution , avec la- 
quelle probablement ils cherchèrent à se procu- 

1. Ils étaient dix-sept chefs, y compris Léonor et Luther. fh iti- 
piçavtïç (ièv «Tri tô ipx ,,v iirraxat^ix* tôv ipiSjiôv t.qa'i. Metnnon. 
ap. Phot. e. ao. 

a. Rursùs nova inter regulos orta seditio est. Tit. Liv. 1 . xxxvm, 
c. 16. 
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rer des vaisseaux. Mais à peine avaient-ils quitté a ; 8 - 
le camp de Luther et la Chersonèse , qu’une am- 
bassade y arriva de la part du roi de Macédoine, 
en apparence pour traiter, en réalité pour obser- 
ver les forces des Gaulois. Deux grands vaisseaux 
pontés , et deux bâtimens de transport l’accompa- 
gnaient 1 2 3 ; Luther s’en saisit sans autre formalité; 
en les faisant voyager nuit et jour, il eut bientôt 
débarqué tout son monde sur la côte d’Asie ', et le 
passage était complètement effectué , lorsque les 
ambassadeurs en portèrent la nouvelle à leur roi. 

Du côté du Bosphore, un incident non moins 
heureux vint au secours de Léonor. 

La Bithynie était à cette époque le théâtre d’une 
guerre acharnée entre les deux fils du dernier roi , 
Nicomède et Zibæas, qui se disputaient la succes- 
sion paternelle 5 . Leurs forces, dans l’intérieur du 
royaume, se balançaient à peu près également; 
mais, au dehors, Zib;eas avait entraîné dans son 
alliance le puissant roi de Syrie Antiochus , tandis 
que Nicomède ne comptait dans la sienne que les 


1. Lutarius Macedonibus per speciem legationis ab Antipatro 
ad speculandum misais, duas tectas naves et très lembos adimit. 
Tit. Liv. 1. xxxvm, c. 16 . 

2 . His alios atque alios Doctes diesque transvehendo, intra pau- 
cos dies omnes copias trajecit. Idem, ibid. 

3. Idem , ibid. 
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*7*- petites républiques grecques du Bosphore et du 
Pont-Euxin , Chalcédoine, Héraclée-de-Pont , Tios , 
et quelques autres. Ce n’était pas sans peine que 
ces petites cités démocratiques avaient sauvé leur 
indépendance au milieu de tant de grands em- 
pires. Il leur avait fallu prendre part à toutes les 
querelles de l’Asie , et travailler sans cesse à se faire 
des alliés pour se garantir de leurs ennemis; et, 
comme elles n’ignoraient pas qu’Antiochus avait 
formé le dessein de les asservir tôt ou tard , la 
crainte et la haine les avaient jetées dans le parti 
de Nicomède, qu’elles servaient alors avec la plus 
grande chaleur. Antiochus en montrait beaucoup 
moins pour son protégé Zibæas , de sorte que la 
guerre traînait en longueur. Sur ces entrefaites, 
Nicomède, voyant de l’autre côté du Bosphore ces 
bandes gauloises qui cherchaient à le traverser, 
imagina de leur en fournir les moyens pour les 
rendre utiles à ses intérêts. Il fit même accéder les 
républiques grecques à ce projet, que dans toute 
autre circonstance elles eussent repoussé avec 
effroi. Nicomède proposa donc à Léonor de lui 
envoyer une flotte de transport, s’il voulait sou- 
scrire aux conditions suivantes : 

i° Que lui et ses hommes resteraient attachés à 
Nicomède et à sa postérité par une alliance indis- 
soluble; qu’ils ne feraient aucune guerre sans 
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sa volonté, n’auraient d’amis que ses amis, et *7®- 

d’ennemis que ses ennemis ’ ; 

2 ° Qu’ils regardaient comme leurs amies et al- 
liées les villes d’Héraclée,deChalcédoine, deTios, 
de Ciéros et quelques autres métropoles d’états 
indépendans; * 

3“ Qu’eux et leurs compatriotes s’abstiendraient 
désormais de toute hostilité envers Byzance, et 
que même , dans l’occasion , ils défendraient cette 
ville comme leur alliée’. 

Cette dernière clause avait été insérée dans le 
traité, sur la demande des républiques grecques 
à la ligue desquelles Byzance s’était réunie. Léonor 
accepta tout, et ses troupes furent transportées • 
par-delà le détroit 3 . 

Son départ laissa Comontor maître de presque 
toute la Thrace; ce chef s’établit au pied du mont 
Hémus, dans la ville de Thyle dont il fit le siège 

de son royaume. Pour se soustraire à ses brigan- 
dages, les villes indépendantes continuèrent à lui 
payer tribut comme à Léonor et à Luther ; By- 
zance même, malgré la convention qui devait la 
garantir contre les attaques des Gaulois , fut im- 

1 . EÎvai çiXouç jièv toï« çiXoïç, iroXtfucuf Si toîç où çiXoüm. Mcmn. 
ap. Phot. c. ao. 

a. 2’jp.u.a/tïv Si xai BuÇavrisic, ei itou i'jiwot, xai Ttavcïî Si, xai Ùpa- 
xXiÛTttts , xai KaXyr.cfcvtci; xai Knpavoï; , xai tisiv mpot< t&vüv àp^oust. 
Idem, loc. cit. 

3 . Tit. Liv. 1 . xxxvin, c. 16. — Strab. I. su, p. 567. 
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*78 posée à une rançon plus forte qu’auparavant 
Cette rançon annuelle s’éleva successivement de 
trois ou quatre mille pièces d’or 1 * 3 4 à cinq mille , à 
dix mille, et enfin , sous les successeurs de Comon- 
tor, à l’énorme somme de quatre-vingt talens 5 . Les 
Gaulois tyrannisèrent ainsi la Thrace pendant plus 
d’un siècle; ils furent enfin exterminés par un 
soulèvement général de la population. 

Aussitôt que Léonor fut débarqué en Asie, il 
se réconcilia avec Luther , et le fît entrer, comme 
lui , à la solde de Nicomède‘: leurs bandes réunies 
eurent bientôt mis la fortune du côté de ce pré- 
tendant. Züweas vaincu s’expatria ; mais Antiochus 
voulut poursuivre la guerre pour son propre 
compte ; il attaqua la Bithynie par terre , et, par 
mer, les républiques du Bosphore ; de part et 
d’autre , il échoua , et c’est aux services des Gau- 
lois que les historiens attribuent le salut de Chal- 
cédoine et des autres petits états démocratiques. 
« L’introduction de ces barbares en Asie, disent-ils, 
« fut avantageuse , sous quelques rapports , aux 
« peuples de ce pays.Les rois successeurs d’Alexan- 
« dre s’épuisaient en efforts pour anéantir le peu 


1. Polyb. I. iv, p. 3i3. 

a. Memnon. ap. Phot. c. ao. 

3. Polyb. 1. iv, p. 3i3. — 44», 000 francs. 

4. Coëunt deindc in unum rursùs Galli, et auxilia Nicomedi 

dant. Tit. Liv. I. xxxvin, c. 16. 
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« qu’il restait d’états libres, les Gaulois s’en mon- 258. 
« trèrent les protecteurs; ils repoussèrent les rois, 

« et raffermirent les intérêts démocratiques *. » Cet 
événement que l’histoire proclame heureux pour 
l’Asie , il ne faut point se trop hâter d’en ^faire 
honneur aux affections ou au discernement poli- 
tique des Gaulois ; la suite prouve assez que ces 
considérations morales n’y tenaient aucune place. 

Car Nicomède, à quelque temps de là , s’étant 
brouillé avec les citoyens d’Héraclée , les Gau- 
lois s’emparèrent de cette ville par surprise, 
et offrirent de la livrer au roi, à condition qu’il 
leur abandonnerait toutes les propriétés transpor- 
tables *. Ce traité de brigands eut lieu , et vrai- 
semblablement la population héracléote comptait 
au nombre des biens meubles que les Gaulois 
s’étaient réservés. 

Tant de grands services méritaient une grande 
récompense ; le roi bithynien concéda aux Gaulois 
des terres considérables sur la frontière méridio- 
nale de ses états 5 . Sa générosité pourtant n’était 
pas tout-à-fait exempte de calcul ; il espérait , par 

I. Aûtti TotVjv tûv r«XaTÜv Ti iVt rr , k Aotatv S lâëaotî, xar’ H-** 

tltî xaxû tûv oùcriTo'pMv irpotX#»îv èvou.ioflr, 1 to <t« réXcç «irGxpiflèv 

Ttpo; to aiiaçipov. Tûv ^r*p paoiXioiv rfv tûv ttoXsuv (S'rp.cxpctTÎav àipEXeîv 
<nrouJaïc'vr<i>v, aÙTo! ttâXXov œÙTT.v iëtëaiouv, àvTixaOiTrauivot toi? »'iciTt- 
6 iu.»voi;. MemDon. ap. Photium. c. 20. 

a. Meran. ap. Phot. c. 20. 

3 . Regnura diviscrunt. Justin. 1 . xxv, c. 2. 
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27 g. là, donner à son royaume une population forte et 
belliqueuse, du côté où il était le plus vulnéra- 
ble, et élever en quelque sorte une barrière qui le 
garantirait des attaques de ses voisins de Pergame , 
de Syrie et d’Égypte. Mais Nicomède n’avait pas 
bien réfléchi au caractère de ses nouveaux colons, 
en les plaçant si près des riches campagnes arro- 
sées par le Méandre et l’Hermus, si près de ces 
villes de l’Éolide et de l’Ionie, merveilles de la 
civilisation antique, où le génie des Hellènes se 
mariait à toute la délicatesse de l’Asie. Aussi, à 
peine furent-ils arrivés dans leurs concessions 
qu’ils commencèrent à piller, et bientôt à envahir 
le littoral de la Troade. L’organisation des bandes 
gauloises n’était plus la même alors qu’à l’époque 
de leur passage en Bithynie; Léonor et Luther 
étaient morts, ou avaient été dépouillés du com- 
mandement; et leurs armées, fondues ensemble 
et augmentées de renforts tirés de la Thrace , s’é- 
taient formées en trois hordes sous les noms de 
Tectosages , Tolistoboïes et Trocmes *. Pour éviter 
tout conflit et tout sujet de querelle dans la con- 
quête qu’elles méditaient , ces trois hordes , avant 
de quitter la frontière bithynienne, distribuèrent 


i. Trocmi (Tit. Liv. passim. — Strab. 1. xii); T rogm't ( Memn. 
ap. Phot. c. ao ) ; Trogmeni ( Steph. Byzant. ). Au rapport de Stra- 
bon ( 1. xn, p. 568) la horde des Trocmes tenait son nom du chef 
qui la commandait. 
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l’Asie mineure en trois lots qu’elles se partagèrent »?*• 
à l’amiable 1 * 3 ; les Trocmes eurent l’Hellespont et la 
Troade, les Tolistoboïes l’Éolide et l’Ionie, et la 
contrée méditerranée , qui s’étendait à l’occident 
du mont Taurus, entre la Bitbyuie et les eaux de 
Rhodes et de Chypre, appartint aux Tectosages*. 
Tous alors se mirent en mouvement, et la con- 
quête fut bientôt achevée. Une horde gauloise 
établit sa place d’armes sur les ruines de l’ancienne 
Troie s ; et les chariots amenés de Tolosa « station- 
« nèrent dans les plaines qu’arrose le Caystre 4 . » 

L’histoire ne nous a pas laissé la narration dé- 
taillée de cette conquête; mais que l’imagination 
se représente, d’un côté la force et le courage 
physiques à l’un des plus bas degrés de la civili- 
sation, de l’autre ce que la culture intellectuelle 
produisit jamais de plus raffiné , alors elle 
pourra se créer le tableau des calamités qui 
débordèrent sur l’Asie mineure. Devant la horde 
tectosage, la population phrygienne fuyait comme 
un troupeau de moutons , et courait se réfugier 

i. Cùm très cssent gcntes , in très partes diviserunt. Tit. Liv. 

1. xxxvin, c. 16. 

3. Trocmis Hellesponti ora data , Tolistobogii Æolida atque 
Ioniam, Tectosagi mediterranea Asiæ sorti ti sunt, et stipendium 
totâ cis Taurum Asià exigebant. Idem, ibid. 

3. Ei; tw iro'Xiv ÏXwv... Strabon. 1. xm, p. Sgi. 

4. ...iv XujAwvt Kaüirrptu iVrav iuaça:. Caliiinach. Hymn. ad Dian. 
v. a5y. 
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»"8. dans les cavernes du mont Taurus; en Ionie, les 
femmes se tuaient à la seule nouvelle de l’approche 
des Gaulois ; trois jeunes filles de Milet prévinrent 
ainsi par une mort volontaire les traitemens hor- 
ribles qu’elles redoutaient. Un poète, sans doute 
Milésien comme elles, a consacré quelques vers 
à la mémoire de ces touchantes victimes; ces vers 
sont placés dans leur bouche; elles-mêmes s’adres- 
sent à leur ville natale , et semblent lui reprocher 
avec tendresse de n’avoir point su les protéger : 

« O Milet ! ô chère patrie ! nous sommes mortes 
« pour nous soustraire aux outrages des barbares 
« Gaulois, toutes trois vierges et tes citoyennes. 
« C’est Mars, c’est l’impitoyable dieu des Gaulois, 
« qui nous a précipitées dans cet abîme de mal- 
« heurs, car nous n’avons point attendu l’hymen 
a impie qu’il nous préparait; et si nous sommes 
« mortes sans avoir connu d’époux, ici, du moins, 
« chez Pluton , nous avons trouvé un protecteur 
Il ne faut entendre ici par le mot de conquête 
ni l’expropriation des habitans, ni même une oc- 
cupation du sol tant soit peu régulière. Chaque 

i. cjaeô’, u MtXirri, çîXt! itarpi, tü>v àâepiiaTWv 

Tt.v «vcjioy raXarüv, uëpiv àvxtvopit'yat, 

IIapfl»yixa< rptaaxî iroXuiTtÆ»;, à; i Ptaorcî 
KcXtûv etî Taintv [toîpav frp»i|itv Àpr,;' 

Où fàp ijztivaaiv aijia ri (tuomCij, oùiï’’ Outvaîcu 
Nùuîpiov, àXX’ àtSry xn^ifioV rjpâatSa. 

Antholog. 1. ni, c. î 3, cpigr. 29 . 
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horde restait retranchée une partie de l’année, 2 ;8. 
soit dans son camp de chariots, soit dans une 
place d’armes; le reste du temps elle faisait sa 
tournée par le pays, suivie de ses troupeaux, et 
toujours prête à se porter sur le point où quelque 
résistance se serait montrée. Les villes lui payaient 
tribut en argent , les campagnes en vivres ; mais à 
cela se bornait l'action des conquérans; ils ne 
s’immisçaient en rien dans le gouvernement inté- 
rieur de leurs tributaires. Pergame put conserver 
ses chefs absolus; les conseils démocratiques des 
villes d’Ionie purent se réunir en toute liberté 
comme auparavant , pourvu que les subsides ne se 1 
fissent pas attendre et que la horde fût entretenue 
grassement. Cette vie abondante et commode, sous 
le plus beau climat de la terre , dut attirer dans les 
rangs gaulois une multitude d’hommes perdus de 
tous les coins de l’Orient et beaucoup de ces aven- 
turiers militaires dont les guerres d’Alexandre et de 
ses successeurs avaient infesté l’Asie. Cette hypo- 
thèse peut seule rendre compte des forces considé- 
rables dont les hordes se trouvèrent tout à coup 
disposer, puisque, si l’on en croit Tite-Live, elles 
rendirent tributaire jusqu’au roi de Syrie lui- 
même *. 

i. Tanlus terror eorum nominis erat, multitudine etiam magnù 
sobole auclà, ut Syriæ quoque reges stipendium dare non abnue- 
rint. Tit. Liv. I. xxxviii, c. 16. 

Tom. I. 1 3 
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377. Il se peut que le roi de Syrie , Antiochus , con- 
sentit d’abord à leur payer tribut , du moins 11e 
s’y résigna-t-il pas long-temps; car c’est de lui que 
partirent les premiers coups. Il vint attaquer à 
l’improviste, au nord de la chaîne du Tau rus, la 
horde tectosage qui comptait en ce moment vingt 
mille cavaliers, une infanterie proportionnée, et 
deux cent quarante chars armés de faux à deux et 
à quatre chevaux. Mais sur le point d’en venir aux 
mains , les troupes syriennes furent tellement ef- 
frayées du nombre et de la bonne contenance de 
l’ennemi , qu’Àntiochus parlait déjà de faire re- 
traite, lorsqu’un de ses généraux, Théodotas le 
Rhodien , se porta garant de la victoire. Il se trou- 
vait dans l’armée syrienne seize éléphans dressés 
à combattre , et Théodotas espérait s’en servir de 
manière à troubler les Gaulois , encore peu fami- 
liarisés avec l’aspect de ces animaux. Antiochus, 
persuadé, lui laissa la direction de la bataille 1 . 

L’infanterie tectosage se forma en masse com- 
pacte de vingt-quatre hommes de profondeur, dont 
le premier rang était revêtu de cuirasses d’airain’, 
et composé ou d’auxiliaires grecs , ou de ces corps 
gaulois armés et disciplinés à la grecque par le 

1 . Lucian. in Zeuxide vol Antiocho. p. 334- Paris. F° i6i5. 

a. Ém u.iTtuivcu caoniïovTo; rcù; x°Uxc6ùpaxo{ aùrüv, i; 

J'i iwl «Trapu* xai eïxoai Ttra-ju-ivcu; t7Ùlra;. . . Lucian. Zeux. sive 
Antioch. p. 334. 
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roi de Bithynie ; les chariots se rangèrent au centre, 2 n- 
et la cavalerie sur les ailes. Les Syriens, de leur 
côté , placèrent quatre éléphans à chacune de leurs 
ailes, et les huit autres au centre. L’engagement 
commença par les ailes; les huit éléphans, suivis 
de la cavalerie syrienne, marchèrent au-devant 
de la cavalerie tectosage ; mais celle-ci ne soutint 
pas le choc, et se débanda. Pour l’appuyer, l’in- 
fanterie gauloise s’ouvrit, et donna passage aux 
chariots , qui s’avancèrent avec impétuosité entre 
les deux lignes de bataille; mais , à ce moment , les 
huit éléphans du centre , animés par l’aiguillon et 
par le son des instrumens guerriers, s’élancent 
en poussant des cris sauvages, et en agitant leurs 
trompes et leurs défenses *. Les chevaux qui traî- 
naient les chars , effrayés , s’arrêtent court ; les uns 
se cabrent, et culbutent pêle-mêle chars et conduc. 
teurs ; les autres , tournant bride , se précipitent au 
galop dans les rangs même de leur infanterie. L’ar- 
mée d’Antiochus n’eut pas de peine à achever la 
victoire *. Rompue de tous côtés , la horde des Tec- 
hjsages se retira, laissant la terre jonchée de ses 
morts; mais, sans lui donner un instant de relâche, 
Antiochus la poursuivit nuit et jour, à travers la 
basse hrygie, jusque au-delà des monts Adoréens ; 
là, il lui permit de s’arrêter, et de prendre un 

i. Lucian. Antioch. loc. cit. 

a. Lucian. in Zcuxide sive Antiocho. loc. cit. 
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377. établissement à son choix. Elle adopta les bords du 
fleuve Iïalys et l’ancienne ville d’Ancyre ou Ankyra, 
dont elle fit son chef-lieu d’habitation ; trop faible 
dès lors pour tenter de reconquérir ce que la ba- 
taille du Taurus lui avait enlevé , elle se renferma 
paisiblement dans les limites de ce canton, ou du 
moins dans celles de la Phrygie supérieure. Quant 
à Antiochus , sa victoire fut accueillie dans toute 
l’Asie par des acclamations de joie ; et la recon- 
naissance publique lui décerna le titre de Sauveur, 
que l’histoire a ajouté à son nom 1 * . 

277 Heureusement pour les Gaulois, de grandes 

» 4 3 - guerres , survenues entre les peuples de l’Orient, 
arrêtèrent ce mouvement de réaction; et les 
hordes trocme et tolistoboïenne continuèrent à 
opprimer, sans résistance, toute la contrée mari- 
time. Il arriva même que ces guerres accrurent 
considérablement leur importance et leur force. 
Recherchés par les parties belligérantes , tantôt 
comme alliés, tantôt comme mercenaires, les 
Gaulois firent venir d’Europe par terre et par 
mer, avec l’aide des puissances asiatiques , des 
bandes nombreuses de leurs compatriotes; et, 
suivant l’expression d’un historien , ils se répan- 
dirent comme un essaim dans toute l’Asie-*. Ils 

1 . Antiochus Sotcr. — Appian. de Bellis Sjriacis. p. i3o. 

3. Asiamomnem,velut examine aiiquo, implcruut. Justin. 1. xxv, 
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devinrent la milice nécessaire de tous les états 277 

à 

de l’Orient, belliqueux ou pacifiques, monarchi- ar- 
ques ou républicains. L’Égypte , la Syrie , la 
Cappadoce, le Pont, la Bithynie en entretinrent 
des corps à leur solde ; ils trouvèrent surtout un 
emploi lucratif de leur épée chez les petites démo- 
craties commerçantes , qui , trop faibles en popu- 
lation pour suffire seules à leur défense, e'taient 
assez riches pour la bien payer. Durant une longue 
période de temps , il ne se passa guère dans toute 
l’Asie d’événement tant soit peu remarquable où 
les Gaulois n’eussent quelque part. «Tels étaient, 

« dit l’historien cité plus haut , la terreur de leur 
« nom et le bonheur constant de leurs armes, que 
« nul roi sur le trône ne s’y croyait en sûreté, 

« et que nul roi déchu n’espérait d’y remonter, 

« s’ils n’avaient pour eux le bras des Gaulois \ » 
L’influence des milices gauloises ne se borna 
pas aux services du champ de bataille ; elles jouè- 
rent un rôle dans les révoltes politiques ; et , plus 
d’une fois, on les vit fomenter des soulèvemens, 
rançonner des provinces , assassiner des rois, dis- 
poser des plus puissantes monarchies. Ainsi quatre 


1 . Reges Orienlis sine mercenario Gallorum exercitu nulla bella 
gesserunt. Tantus terror gallici nominis , et armorum invicta féli- 
citas, ut aliter neque majcstatein suam tutam , neque amissam 
rccuperare se posse, sine gallicà virtulc, arbitrarentur. Justin. 
1. xxv, c. a. 
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277 mille Gaulois en garnison dans la province de 
2 4 3 - Memphis, profitant de l’absence du roiPtolémée- 
Philadelphe, occupé à combattre une insurrection 
à l’autre bout de son royaume , complotèrent de 
piller le trésor royal , et de s’emparer de la basse 
Égypte '. Le temps leur manqua pour exécuter ce 
projet, mais Ptôlémée en eut vent: n’osant pas les 
punir à main armée, il les fit passer, sous un pré- 
texte spécieux , dans une des îles du Nil , où il les 
laissa mourir de faim. En Bithynie, le roi Zéïlas , 
fils de Nicomède, soupçonnant, de la part des 
Gaulois à sa solde , quelque machination pareille, 
résolut de faire assassiner tous leurs chefs , dans un 
grand repas où il les invita. Mais ceux-ci , avertis 
à temps , le prévinrent en l'égorgeant à sa table 
même \ 

Qu’on ne s’imagine pas cependant que ces 
coups hardis de quelques milliers d’hommes , au 
sein de populations innombrables, fussent en réa- 
lité aussi prodigieux qu’ils nous le paraissent au- 
jourd’hui. Sous le gouvernement des successeurs 
d’Alexandre, les peuples asiatiques s’y étaient en 
quelque sorte habitués. Les gardes macédoniennes 
entretenues long -temps par les Ptolémées, les 

1 . H£c'j).r,ftr,55w xaî tcü nroXijiatou (ttapirioai t« xpiipara. . . Schol. 
Calli.11. Iiyrau. in Delum. v. 173. — KaT«<r£tïv Atpirrov. Pausan. in 
Attic. p. 12. 

2. Athcnæ. 1 . 11, c. 17. 
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Séleucus, les Antigones, les Eumènes, n’avaient 1 2 v 
guère été plus fidèles au prince qui les soudoyait, 2 4 3 
ni moins funestes au pays. Les Gaulois profitèrent 
des traditions déjà établies, avec d’autant moins de 
scrupule que, s’ils n’étaient pas les compatriotes 
des sujets, ils n’étaient pas non plus ceux des 
rois. 

De toutes ces révoltes, la plus fameuse fut celle =q3. 
qui éclata dans le camp du petit fils d’Antiochus- 
Sauveur, Antiochus surnommé YÉpervier', à cause 
de sa rapacité et de son ambition sans mesure. 
Antiochus disputait à Séleucus , son frère aîné , le 
royaume de Syrie, et il avait enrôlé dans ses trou- 
pes une forte bande des Gaulois Tolistoboïes. Les 
deux frères en vinrent aux mains , près du Taurus , 
dans une bataille terrible où Séleucus fut défait , 
où l’on crut même qu’il avait péri. Ce bruit fut 
démenti plus tard; mais il inspira aux Tolistoboïes 
l’idée de tuer Antiochus et d’envahir la Syrie ; 
ils espéraient sinon la subjuguer, du moins la 
ravager plus librement , à la faveur du trouble que 
ferait naître l’extinction subite et entière de la 
dynastie des Séleucides*. Ils s’emparèrent donc 
d’Antiochus, qui ne parvint à conserver sa vie 

1 . Antiochus Hicrax. 

a. Galli arbitrantes Seleucum in prælio occidisse, in ipsum An- 

tiochum arma vertêrc, lih'eriùs depopulaturi Asiam, si omnem 
stirpem regiam extinxissent. Justin. 1. \\yn, c. a. 
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143. qu’en leur abandonnant son trésor. « 11 se racheta , 
« dit un historien , comme un voyageur se ra- 
te chète des mains des brigands, à prix d’or’. » Il 
fit plus ; n’osant pas les renvoyer, il contracta avec 
eux un nouvel engagement. 2 . Tel était, devant 
quelques bandes gauloises, l’abaissement de ces 
monarques qui faisaient trembler tant de millions 
d’ames ! 

Mais , tandis que cette rébellion occupait tous 
les esprits dans le camp d’Antiochus, un ennemi 
commun des Syriens et des Gaulois vint fondre 
sur eux à l’improviste : c’était Eumène , chef du 
petit état de Pergame. Comme souverain d’un 
territoire situé dansl’Éolide, Eumène payait tribut 
aux Tolistoboïes ; et son plus ardent désir était de 
secouer cette sujétion humiliante; il ne souhaitait 
pas moins vivement de se venger des Séleucides , 
qui faisaient revivre de vieilles prétentions sur 
l’état de Pergame. La querelle d’Antiochus et de 
Séleucus , ainsi que l’éloignemenî d’une partie de 
la horde tolistoboïe , favorisaient ses plans secrets; 
il avait rassemblé une armée en toute hâte; et, 
s’approchant du théâtre de la guerre , il attendait 
l’issue de la bataille pour tomber inopinément 
sur le vainqueur quel qu’il fût. Il arriva dans le 

t. Velut à prædonibus, aurose redemit. Justin. 1. xxvu, c. a. 

a. Societatem cum inercenariis suis jungit. Idem, ibid. 
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moment où le camp syrien, encore troublé des 243. 
scènes de révolte, n’était rien moins que pré- 
paré à soutenir l’attaque : au premier choc , les 
Gaulois, les Syriens et Antiochus prirent la fuite 
chacun de leur côté *. Cette victoire exalta la con- 
fiance d’Eumène , qui travailla dès lors à réunir 
dans une ligue commune contre les Gaulois , 
toutes les cités de la Troade, de l’Eolide et de 
l’Ionie. La mort le surprit au milieu de ces pa- 
triotiques travaux, dont il légua l’accomplissement 
à Attale, son cousin et son successeur. 

Le premier acte du nouveau prince fut de 241. 
refuser aux Tolistoboïes le tribut qui leur avait 
été payé jusque-là *; quoique les esprits dussent 
être préparés à cette mesure décisive, lorsqu’on 
apprit que la horde gauloise marchait vers Per- 
game, les villes liguées furent saisies de frayeur, 
et les soldats d’ Attale firent mine de l’abandonner. 
Attale avait auprès de lui un prêtre chaldéen, son 
ami et le devin de l’armée ; ils imaginèrent, pour la 
rassurer, un stratagème bizarre , mais ingénieux. 

Le devin ordonna qu’un sacrifice solennel fût 
offert au milieu du camp, à l’effet de consulter les 
dieux sur le succès de la bataille; et Attale, qui, sui- 
vant l’usage, ouvrit le corps de la victime, trouva 

1. Justin. 1 . xxvn, c. 3 . — Front. Stratag. 1 . i, c. 11. 

i. Primus Asiam incolentium abnuit (stipcndium) Attalus. Tit. 

Liv. 1. xxxviii, c. 16. 
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a4«* moyen d’appliquer sur un des lobes du foie une 
empreinte préparée , où se lisait le mot grec qui 
signifie victoire ’. Le prêtre s’approcha , comme 
pour examiner les entrailles, et, poussant un cri 
de joie, il fit voir à l’armée pergaméenne la pro- 
messe tracée , disait-il , par la main des dieux. 
Cette vue excita parmi les troupes un enthou- 
siasme dont Attale se hâta de profiter; il marcha 
au-devant des Gaulois , et les défit \ C’est ce qu’at- 
tendait l’Ionie pour se déclarer. Les Tolistoboïes, 
battus en plusieurs rencontres , furent chassés au- 
delà de la chaîne du Taurus, et les Trocmes, après 
s’être défendus quelque temps dans la Troade, 
allèrent rejoindre leurs compagnons à l’orient des 
montagnes. Poursuivies et, si l’on peut dire, tra- 
quées par toute la population de l’Asie mineure , 
les deux hordes furent poussées, de proche en 
proche, jusque dans la haute Phrygie, où elles se 
réunirent aux Tectosages. Ceux-ci, comme on l’a 
vu , habitaient depuis trente-cinq ans la rive gau- 
che du fleuve Halys, et Ancyre était leur capitale. 
Les Tolistoboïes se fixèrent, à l’occident, autour 


t. PolyæB. Stratag.l. iv, c. 19. — Suivant cet historien, l’inscrip- 
tion tracée par Attale était victoire du roi , (WiXscd; vtxa ; mais Attale 
ne portait pas encore le litre de roi; il ne le prit qu’après la ba- 
taille. 

a. Collatis signis superiorfuit.Tit.Liv. I. xxxvm, c. 16; 1 . xxxm, 
c. a. — Strak. 1 . xm , p. 634. — Pausan. Attic. p. i 3 . 
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du fleuve Sangarius, et choisirent pour chef-lieu *4<- 
l’antique ville phrygienne de Pessinunte. Quant 
aux Trocmes , ils occupèrent depuis la rive droite 
de l’Halys jusqu’aux frontières du royaume de 
Pont, et construisirent, pour quartier- général de 
leur horde, un grand bourg qu’ils nommèrent 
Tav', et les Grecs Tavion. La totalité du pays 
que possédèrent les trois hordes fut appelée par 
les Grecs Galatie * , c’est-à-dire , terre des Gaulois. 

Ainsi finit, dans l’Asie mineure, la domination 
de ce peuple en qualité de conquérant nomade; 
une autre période d’existence commence mainte- 
nant pour lui. Renonçant à la vie vagabonde , il 
va se mêler à la population indigène, mélangée 
elle-même de colons grecs et d’Asiatiques. Cette 
fusion de trois races inégales en puissance et en 
civilisation, produira une nation mixte, celle des 
Gallo-Grecs, dont les institutions civiles, politi- 
ques et religieuses porteront la triple empreinte 
des mœurs gauloises, grecques et phrygiennes. 
L’influence régulière que les Gaulois sont destinés 
à exercer dans l’Asie mineure , comme puissance 
asiatique, ne le cédera point à celle dont ils ont 


i. Taobh, place, quartier, séjour, en langue gallique ; (Arra- 
strong’s dict. ) Taw, grand , large, étendu, en langue cambrienne. 
( Owen’s dict. ) , ' ■ • 

a. Galatia; Gallia orientalis, Galiia asiatica; Gallo-Græcia ; Hel- 
leuo-Galatia. 
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été dépouillés; et nous les verrons défendre pres- 
que les derniers la liberté de l’Orient, quand la 
république romaine porta sa domination au-delà 
des mers. 

Il nous reste quelques mots à ajouter sur Attale. 
Ses victoires rapides et inespérées causèrent, en 
Occident comme en Orient, un enthousiasme uni- 
versel : son nom fut révéré à l’égal de celui d’un 
dieu ; on fit même courir une prétendue prophétie 
qui le désignait depuis long-temps sous le titre 
d’envoyé de Jupiter *. Lui-même, dans l’ivresse de 
sa joie, prit le titre de roi , qu’aucun de ses prédé- 
cesseurs n’avait encore osé porter’. On dit aussi 
qu’il mit au concours, parmi les peintres de la Grèce 
et de l’Asie, le sujet de ses batailles, et que sa 
libéralité fut un vif encouragement pour les arts i. * 3 . 
Il eut même la vanité de triompher en même 
temps sur les deux rives de la mer Egée, dans 
les deux Grèces, en envoyant à Athènes un de ses 
tableaux, qui fut suspendu au mur méridional 
de la citadelle, et s’y voyait encore trois siècles 
après, au rapport d’un témoin oculaire 4 . 

i. Pausan. 1. x,p. 636. 

a. Regium adscivit nouien, Tit. Liv. 1. xxxm, c. ai. — Strab. 
I. xiii, p. 6a4. 

3. Plin. i. xxxiv, c. 8. 

4- Pausan. I. i , p. 8 et 44- 
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CHAPITRE YI. 


Gaulois à la solde de Pyrrhus ; estime qu’en faisait ce roi ; ils 
violent les sépultures des rois macédoniens ; ils assiègent 
Sparte ; ils périssent à Argos avec Pyrrhus. — Première 
guerre punique; Gaulois à la solde de Carthage, leurs 
révoltes et leurs trahisons ; ils livrent Érix aux Romains et 
pillent le temple de Vénus. — Ils se révoltent contre Car- 
thage et font révolter les autres mercenaires; guerre san- 
glante sous les murs de Carthage ; ils sont vaincus; Autarite 
est mis en croix. — Amilcar Bareas est tué par un Gaulois. 

274 — 220 . 


Tandis que les auxiliaires gaulois faisaient le 274. 
destin des états grecs en Asie et en Afrique , une 
guerre que Pyrrhus, roi d’Épire, avait suscitée dans 
la Grèce européenne, fournissait à leurs frères des 
bords du Danube et de l’Illyrie de fréquentes oc- 
casions d’employer leur activité. 

Pyrrhus, souverain de l’Épire , petit état grec 
situé sur la frontière illyrienne , à l’occident de la 
Thessalie et de la Macédoine, aimait la guerre 
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*74- pour elle-même. Aventurier infatigable, entouré 
d’aventuriers qu’il attirait à lui de toutes parts, 
mais que la pauvreté de ses finances ne lui per- 
mettait pas de payer généreusement, il se trouvait 
dans la nécessité de guerroyer sans relâche pour 
entretenir une armée. Après avoir mis une pre- 
mière fois la Grèce en combustion , il était passé 
en Italie , d’où il était retourné en Grèce , toujours 
aussi incertain, aussi immodéré dans ses projets, 
toujours aussi peu avancé de ses batailles. Nul 
chef ne convenait mieux aux Gaulois que ce roi 
qui leur ressemblait, sous tant de .rapports; aussi 
le prirent- ils en affection. Une foule de Galls de 
l’Ulyrie et du Danube vinrent s’enrôler dans ses 
armées' ; lui, de son côté, les traitait avec estime 
et faveur, leur confiant les postes les plus péril- 
leux dans le combat , et , après la victoire , la 
garde des plus importantes conquêtes. 

Pyrrhus avait de vieux griefs contre le roi de 
Macédoine, Antigone, surnommé Gonatas*; il 
entreprit de le détrôner, et vint le combattre au 
cœur de ses états. Mais Antigone avait aussi ses 
Gaulois à opposer aux Gaulois de son rival ; eux 
seuls retardèrent sa défaite , et tandis que les 
troupes macédoniennes fuyaient ou passaient aux 


i. Pausan. 1 . i,p. a 3 . — Plntarcli. in Pyrrho. p. 400. 
a. Pansan. Attic. p. aa. — Justin. I. xxv. 
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Épirotes, ils se firent tuer jusqu’au dernier*. * 74 - 
Dans cette victoire qui lui livrait tout le nord de 
la Grèce, la circonstance qu’elle avait été rem- 
portée sur des Gaulois, ne fut pas ce qui flatta 
le moins Pyrrhus. « Pour se faire gloire et hon- 
«neur, dit son biographe, il voulut que les dé- 
« pouilles choisies de ces braves fussent ramassées 
« et suspendues aux murs du temple de Minerve 
«Itonide, avec une inscription en vers» dont 
voici le sens: 

« A Minerve Itonide le Molosse Pyrrhus a 
« consacré ces boucliers des fiers Gaulois , après 
« avoir détruit l’armée entière d’Antigone. Qui 
« s’étonnerait de ces exploits? Les Éackles sont 
« encore aujourd’hui ce qu’ils furent jadis , les 
a plus vaillans des hommes. ’ » 

Cette victoire ayant mis Pyrrhus en possession 
de presque toute la Macédoine, il distribua des 
garnisons dans les principales villes : Égées, an- 
cienne capitale du royaume , et lieu de sépulture 
de ses rois , reçut une division gauloise. C’était 


i. Tout ai ci ai, irXtïirrct KaTtxoïaioav. Plut, in Pyrrho. p. 400. 
a. Tcùî frjpecù; i McXotoô; i'üpcv Àôava 

nùjpO{ à TTC Opxaewv èxpé|xaaty raXarâv, 

Ilàvxa tcv kmft'tc'j xafltXwv argarcv • cù jAî-ja Saû y.v 
Ai/j/.r,rai xat vüv xcù rocfo; Aixaiat. 

Plutarch. in Pyrrho. p. 4»o. — Pausan. Attic. p. aa. Le temple 
de Minerve-Itonide était situé dans la Tbcssaiie , entre Plieras et 
Larissc. 
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274. un antique usage , que les monarques macédo- 
niens fussent ensevelis dans de riches étoffes , et 
des objets d’un grand prix étaient déposés près 
d’eux dans leurs tombes. Toujours avides de pil- 
lage , les Gaulois violèrent ces sépultures, et, 
après les avoir dépouillées, ils jetèrent au vent 
les ossemens des rois 1 . Un tel attentat, inoui 
dans les annales de la Grèce , excita une indigna- 
tion générale; amis et ennemis de Pyrrhus, tous 
réclamèrent avec chaleur un sévère châtiment 
pour les coupables. Mais Pyrrhus s’en mit fort 
peu en peine, soit que des affaires qu’il jugeait 
plus importantes l’absorbassent tout entier , soit 
qu’il craignît de mécontenter ses auxiliaires par 
des recherches qui le mettraient dans la néces- 
sité d’en punir un grand nombre. Cette indiffé- 
rence passa pour complicité , aux yeux des Hel- 
lènes , et jeta sur le roi épirote une défaveur 
marquée*. 

2 ? 3. Mais déjà, cédant à son inconstance naturelle, 
Pyrrhus avait bâti de nouveaux projets. Un roi de 
Lacédémone, chassé par ses concitoyens, Cléo- 
nyme, vint solliciter sa protection, et Pyrrhus 


z. Oc TaXarai, à«Xwm.T<tTOv xpmjiocTwv ôvie? , èirs'Osvro tüv 

fiaaiXécdv aÙTo'81 xsxmcteucisvcav tgùç tocwj; dpÙTrecv , xac rà ptèv ypiipcaToc 
$ir,0Tta.a 3.1 , rà Si iari wpoç üSptv «S'ctppcÿav. Plutarch. in Pyrrho. 
p. 400- — Diodor Sicul. excerpt. à Valesio ed. p. 266. 

2. Plutarch. in Pyrrho. ubi supr. — Diodor. Sicul. excerpt. 1 . c. 
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entreprit de le restaurer. Rassemblant à la hâte 1 2 7 3 - 
vingt-cinq mille hommes d’infanterie, deux mille 
chevaux et vingt-quatre éléphans , sans déclara- 
tion de guerre, il passa l’isthme de Corinthe, et 
alla mettre inopinément le siège devant Sparte, 
ne laissant aux assiégés surpris d’une si brusque 
attaque, qu’une seule nuit pour préparer leur 
défense 

La sûreté de la ville exigeait qu’avant tout il 
fût creusé, parallèlement au camp ennemi, une 
large tranchée, palissadée, aux deux bouts, avec 
des chariots enfoncés jusqu’au moyeu, afin d’in- 
tercepter la route aux éléphans. Dans cette situa- 
tion extrême, les assiégés ne se laissèrent point 
abattre; leurs femmes mêmes montrèrent une 
énergie toute virile; s’armant de pioches et de 
pelles, elles voulurent travailler à la tranchée, 
pendant que les hommes prendraient un peu de 
sommeil : avant le jour tout était terminé. La vue 
de ces fortifications, que le patriotisme avait éle- 
vées dans une nuit, comme par enchantement, 
découragea les Épirotes ; ils hésitaient à attaquer; 
mais les Gaulois , que le fils du roi commandait en 
personne * , s’offrirent à pratiquer un passage du 
côté où la tranchée touchait à la rivière d’Euro tas, 

1. Plutarch. in Pyrrho, p. 401. — Pansa n. Attic. p. a 4 . 

a. Plutarch. in Pyrrho, p. 4 °*- 

Tom. 1. 14 
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, 7 3. côté faiblement garni de troupes Spartiates , parce 
qu’il paraissait presque inattaquable. Deux mille 
Gaulois s’y portèrent donc, et commencèrent à 
déterrer les chariots, les faisant rouler à mesure 
dans le fleuve. La brèche était déjà très -avancée 
lorsque les Lacédémoniens accoururent en force, 
et, après un combat sanglant, sur la tranchée 
même, repoussèrent les Gaulois, qui la laissèrent 
comblée de leurs morts 1 . Les autres assauts livrés 
le même jour et les jours suivans n’ayant pas eu 
plus de succès , et les Spartiates au contraire re- 
cevant des renforts de toutes parts, Pyrrhus, dé- 
goûté de son entreprise, leva le siège et se mit 
en route pour Argos. Une révolution venait d’é- 
clater dans cette ville, où deux partis puissans 
étaient aux prises, l’un appelant à grands cris le 
roi Pyrrhus , l’autre soutenant la cause d’Antigone 
et celle des Lacédémoniens. 

Durant le trajet qui séparait Sparte d’ Argos, 
l’armée épirote tomba dans une embuscade, où 
elle aurait péri tout entière, sans le dévouement 
des Guulois qui en formaient l’arrière-garde : le roi 
eut à déplorer la perte de la plupart de ces bra- 
ves, et celle de son fils, tué en combattant à leur 
tête ’. Ce fut aux deux mille Gaulois qui survécu- 


i. Plutarch. in Pyrrho. p. 4<>a. 
a. Idem, p. 4 o 3. — Justin. I. xxv, c. 3. 
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rent à ce désastre que Pyrrhus, en arrivant à Ar- *7 3 - 
gos, confia la périlleuse mission de pénétrer, de 
nuit et les premiers, dans les rues de la ville, par 
une porte qu’un de ses partisans lui livra. Lui- 
même s’arrêta près de cette porte, pour surveiller 
l’introduction de ses éléphans et du reste de 
son armée. Tout paraissait lui réussir, et, plein 
d’une confiance immodérée , il faisait bondir son 
cheval, en poussant des hurlemens de joie 1 * ; mais 
ses Gaulois lui répondirent, de loin, par un cri 
de détresse*. Il les comprit, et, faisant signe à sa 
cavalerie, il se précipita avec elle à toute bride 
à travers les rues tortueuses d’Argos , vers le lieu 
d’où partait le cri. On sait quel fut le résultat de 
ce combat nocturne et de l’engagement du len- 
demain ; on sait aussi comment périt, de la main 
d’une pauvre femme, ce roi dont la moi*t ne fut 
pas moins bizarre que la vie. Quant à ses fidèles 
Gaulois , il est probable que peu d’entre eux sor- 
tirent d’Argos sains et saufs ; l’histoire du moins 
n’en fait plus mention. 

Divers corps de ce peuple continuèrent à servir * 7 r. 
dans les interminables querelles des rois grecs; 
mais ils n’avaient plus de Pyrrhus pour les gui- 


I. Mît’ àXaXerjucü xat per,;. Plularch. in Pyrrho. p. 4°4- 

a. 0; ci TaXarai toïj -rttsi aù-ôv àvniXâXaÇav , oùx iraiiov , cùitt flaj- 
fotXéor t'y. aae , 7aparrcu.svwv elvat tt.v ymry , xai ircvcùvruv. Idem , 

ibid. 
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a?», der, et leur rôle cessa d’être bien saillant. L’his- 
toire n’a conservé, de toutes leurs actions durant 
ces guerres, qu’un seul trait, et celui-là méritait 
eu effet de l’être par son caractère d’énergie fé- 
roce. Une de leurs bandes, à la solde de Ptolé- 
mée-Philadelphe , roi d’Égypte , combattait dans 
le Péloponèse, contre ce même Antigone, dont il 
a été question tout à l’heure; se voyant cernés 
par une manœuvre des troupes macédoniennes, 
ils consultèrent les entrailles d’une victime sur 
l’issue de la bataille qu’ils allaient livrer. Les pré- 
sages leur étant tout-à-fait défavorables, ils égor- 
gèrent leurs enfans et leurs femmes; puis, se jetant 
l’épée à la main sur la phalange macédonienne, ils 
se firent tuer tous jusqu’au dernier après avoir 
jonché la place de cadavres ennemis *. 

264 Sur ces entrefaites, éclata dans l’Occident une 

24t. guerre qui ouvrit aux aventuriers militaires de la 
Gaule transalpine un débouché commode et abon- 
dant. Carthage, ancienne colonie des Tyriens, était 
alors , dans la Méditerranée, la puissance maritime 
prépondérante. Ses établissemens commerciaux 
et militaires embrassaient une partie de l’Afrique, 
l’Espagne, les îles Baléares, la Corse, la Sardaigne 


1. Galli quûm et ipsi se prælio pararent, in auspicia pugnæ hos- 
tias cædunt quarum extis quùm magna cædes interitusque om- 
nium prædiceretur, non in timorem sed in furorcm versi. . . conju- 
ges et liberos suos trucidant. Justin. 1 . xxvi, c. 2. 


. I > 
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et la Sicile. Voisine de la république romaine par 2 ®4 
ses possessions en Sicile, elle avait tenté de s’iin- *4'- 
miscer dans les affaires de la Grande - Grèce, 
où Rome dominait et prétendait bien dominer 
sans partage : ce fut là l’origine de cette lutte 
si fameuse, et par l’acharnement des deux na- 
tions rivales , et par la grandeur des intérêts dé- 
battus. 

Carthage', république denégocians et de mate- 
lots, faisait la guerre avec des étrangers stipendiés; 
elle appela les Gaulois transalpins à son service, 
et en incorpora des bandes considérables, soit 
dans ses troupes actives, soit dans les garnisons 
des places qu’elle avait à défendre en Corse, en 
Sardaigne, en Sicile. La Sicile, comme on sait, 
fut le premier théâtre des hostilités; et Agrigente, 
Eryx, Lilybée, les villes les plus importantes des 
possessions carthaginoises , reçurent des renforts 
gaulois commandés tantôt par des chefs natio- 
naux , tantôt par des officiers africains. Tant que 
la fortune se montra favorable au parti qui leur 
avait mis les armes à la main, tant que les vivres 
ne manquèrent point dans les places, et que la 
solde fut régulièrement payée, les Gaulois rem- 
plirent leurs engagemens avec non moins de fidé- 
lité que de courage; ils en donnèrent plus d’une 

i. Eu phcnicieu Kartha hadatfi, ville neuve. 
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26) preuve, entre autres au siège de Lilybée \ Mais 
aV- sitôt que les affaires de cette république paru- 
rent décliner, et que, les communications avec la 
métropole étant interceptées, la paye s’arriéra, ou 
les approvisionnemens devinrent incertains, Car- 
thage eut tout à souffrir de leurs mécontentemens 
et de leur esprit d’indiscipline. On vit, dans les 
murs d’Agrigente, au milieu d’une garnison de 
cinquante mille hommes % trois ou quatre mille 
Gaulois 1 * 3 se déclarer en état de rébellion , et , sans 
que le reste de la garnison osât tenter ou de les 
désarmer, ou de les combattre , menacer la ville du 
pillage; pour prévenir ces malheurs, il fallut que 
les généraux carthaginois appelassent à leur aide 
toutes les ressources de l’astuce punique. Eh effet, 
le commandant d’Agrigente promit secrètement 
aux rebelles, et leur engagea sa foi, que, dès le 
lendemain , il les ferait passer au quartier du gé- 
néral en chef, Hannon, qui était non loin de la 
place; que là, ils recevraient des vivres, leur solde 
arriérée, et, en outre, une forte gratification en 
récompense de leurs peines. Ils sortirent au 
point du jour; Ilannon les accueillit gracieuse- 
ment; il leur dit que, comptant sur leur courage 

1 . Potyb. I. 1 , p- 44- 

a. Zonar. 1. vm , p. 386. 

3. ÔvTt; tctî lïXsiou; tùv Tpi<ry.iXtwv. . . Polyb. 1. ir, p. 95 . — Circi- 
ter quatuor millia. Fronton. Slratagem. I. m , c. 16 . 
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et voulant les dédommager amplement, il les 264 
choisissait pour surprendre une ville voisine, où 2 ^ t , 
il s’était pratiqué des intelligences, et dont il 
leur abandonnait le pillage : c'était la ville d’En- 
telle,qui tenait pour la république romaine 1 . Le 
piège était trop séduisant pour cpie les Gaulois 
n’y donnassent pas aveuglément. Le jour fixé par 
Hannon, ils partirent, à la nuit tombante, et pri- 
rent le chemin d’Entelle; mais le Carthaginois 
avait fait prévenir, par des transfuges simulés, 
l’armée romaine, qu’il préparait un coup de main 
sur la ville; à peine les Gaulois eurent-ils perdu 
de vue les tentes d’Hannon, qu’ils furent assaillis 
à l’improviste par le consul Otacilius et exter- 
minés *. 

Cependant, le mécontentement croissant avec la 

misère et les traitemens rigoureux des chefs car- 
thaginois, les Transalpins se mirent à déserter de 
toutes parts, et il ne s’écoulait pas de jour que 
quelque détachement 11e passât au camp ennemi. 

Les Romains les accueillaient avec empressement 
et les incorporaient à leurs troupes J : ce furent, 

1. Diodor. Sicul. p. 875. — Fronton, ub supr. 

a. Fidelissimum dispensatorein ad Otacilium consulem misit, 
qui tanquam rationibus interversis transfugisset , nunciavit nocle 
proximâ Gallorum quatuor millia, quæ prædatum forent missa, 
posse excipi. . . . ipsi oranes interfecti sunt. Fronton. Slratagem. 

J. ni, c. 16. — Diodor. Sic. p. 875. 

3 . Fronton. Stratagcui. ub. sup. 
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dit-on , les premiers étrangers admis dans les ar- 
*4'- mées romaines en qualité de stipendiés \ Il n’est 
pas de moyens que les généraux carthaginois ne 
missent en œuvre pour réprimer ces désertions; 
un historien affirme qu’ils firent mourir sur la 
croix plus de trois mille Gaulois * coupables ou 
seulement suspects de complots de ce genre : en- 
fin Amilcar, qui remplaçait Hannon au gouverne- 
ment de la Sicile, s’avisa d’un stratagème qui, 
pour quelque temps du moins, en suspendit le 
cours. Il s’était attaché depuis plusieurs années , 
par ses largesses et sa bien veiliance particulière , un 
corps de Gaulois qui lui avaient donné des preuves 
multipliées de dévouement ; il leur commanda de 
se présenter aux avant-postes romains, comme 
s’ils eussent voulu déserter, de demander, suivant 
l’usage , une entrevue avec quelques officiers pour 
traiter des conditions, et de tuer ces officiers ou 
de les amener captifs dans son camp J . L’ordre 
d’Amilcar fut exécuté de point en point, et cette 
perfidie rendit les désertions dès - lors plus diffi- 
ciles, en inspirant aux Romains beaucoup de mé- 
fiance. 

Sur une montagne qui domine la pointe occi- 



1. Zonar. 1 . vin, p. 198. 

2 . Appian. Alexandr. Excerpt. ap. Fulv. Ursin. p. 356. 

3. Romanes excipiendorpm causa corum progresses cccideruuL 
Fronton. Stratageui. 1. m, c. 16 . 
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dentale de l’île, était située la ville d’Éryx, forte 264 
et par son assiette, et par ses ouvrages de défense. A 1 2 - 
Les Romains en avaient entrepris le siège, pres- 
que sans probabilité de succès. Eryx était alors 
célèbre par un temple de Vénus , le plus riche de 
tout le pays. Cette richesse alluma la convoitise 
des Gaulois qui faisaient partie de la garnison ; 
mais le reste des troupes et les habitans avaient 
l’œil sur eux et les contenaient. Voyant qu’ils ne 
parviendraient pas aisément à leur but, ils déser- 
tèrent une nuit, et passèrent dans le camp des' 
Romains, auxquels ils fournirent les moyens de 
se rendre maîtres de la place. Ils y rentrèrent aussi 
avec eux, et , dans le premier moment de trouble, 
ils pillèrent de fond en comble le trésor de Vé- 
nus Érycine ‘. Sur un autre point de la Sicile, l’in- 
tempérance d’une autre bande gauloise fit perdre 
aux Carthaginois vingt mille hommes et soixante 
éléphans’. 

Ün sait que l’évacuation de la Sicile fut une 24, 
des conditions de la paix accordée par Rome 23*7. 
victorieuse à la république de Carthage. Il s’y 
trouvait encore vingt mille étrangers stipendiés , 
et , sur ce nombre , deux mille Gaulois , commandés 

1. HùroitoXwixv Trpi; tgù; iroXepuou;, irap’ ci; iî«rr5U0:vTe;, tcocXiv imikn- 
cav tô rïî À<ppG^ÎTTiî tïç ÈpuxwTs Upov. Poljb. 1 . n, p. 95. 

2. Diodor. Sicul. I. xxm , eccl. 12 , p. 879. 
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14, par un chef nommé Autarite 1 * 3 . Le sénat carthagi- 

337. nois avait ordonné au gouverneur de Lilybée de 
licencier les troupes mercenaires; mais la caisse 
était vide , et ces trou pes réclamaient à grands cris , 
outre leur solde arriérée depuis long-temps, des 
gratifications extraordinaires, dont la promesse 
leur avait été prodiguée, dans les jours de décou- 
ragement et de défection. Craignant pour sa vie, le 
gouverneur conseilla aux stipendiaires d’aller eux- 
mêmes régler leurs comptes, en Afrique, avec le 
sénat. Ils prirent en effet ce parti, et , s’embarquant 
par détachemens,ils allèrent se réunir à Carthage, 
où ils commirent de si grands désordres , qu’on 
fut bientôt contraint de les en éloigner *. Mais les 
finances de la république étaient dans un état de 
détresse extrême; toutes ses ressources avaient 
été épuisées par les dépenses d’une guerre de 
vingt-quatre ans, et par les sacrifices au prix des- 
quels il lui avait fallu acheter la paix. Bien loin de 
réaliser les promesses magnifiques de ses généraux, 
le sénat fit proposer aux stipendiés d’abandon- 
ner une partie de la solde qui leur était due \ 
Aux murmures qu’une telle proposition excita, 
succédèrent les menaces, et bientôt la révolte ; les 


I. AirsépiTo; tmy r aXatô.v Polyb. 1 . 1, p. 77-79. 

3. Idem , p. 66 . 

3 . Idem , ibid. 
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Gaulois saisirent leurs armes , et entraînèrent , par 241 
leur exemple , le reste des stipendiés Trois chefs J7. 
dirigèrent ce mouvement : Spendius , natif de la 
Campanie, esclave fugitif des Romains; un Afri- 
cain , nommé Mathos, mais surtout le Gaulois Au- 
tarite, homme d’une énergie sauvage, puissant 
par son éloquence et l’orateur de l’insurrec- 
tion , parce que de longs services chez les Cartha- 
ginois lui avaient rendu la langue punique fa- 
milière 1 . 

Le premier acte des rebelles fut d’appeler à l’in- 
dépendance les villes africaines, qui ne portaient 
qu’à regret le joug de la tyrannique aristocratie 
de Carthage. La déclaration pe fut point vaine; les 
peuples de l’Afrique coururent aux armes; ils four- 
nirent aux étrangers de l’argent et des vivres ; on 
vit jusqu’aux femmes vendre leurs bijoux et leurs 
parures pour subvenir aux frais de la guerre; et 
bientôt, l’armée étrangère, grossie d’un nombre 
considérable d’Africains , mit le siège devant Car- 
thage. La république, réduite à ses seules res- 
sources, mit sur pied tous ses citoyens en état de 
combattre , et fit solliciter des secours en Sicile , 
et jusqu’en Italie 3 ; mais avant que ces renforts 
. / 

1 . Appian. Alexaud. Bell, punie, p. 3. 

i. nôXzt yip orpanuoiAEve; f/îti S'taXiyeaixt fstvtxum. Polyb'. 1. i, 

p. 8 t. 

3. Appian. Bell, punie, p. 3. 
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a 4 t fussent arrivés, les insurgés remportèrent une 
j 3 7 . victoire complète sur l’armée punique. Pendant 
trois ans , la guerre se prolongea autour de Car- 
thage, avec la même habileté de part et d’autre, 
un succès égal, mais aussi une égale férocité. Les 
étrangers mutilaient leurs prisonniers ; les prison- 
niers des Carthaginois étaient mis en croix, ou, 
tout vivans, servaient de pâture aux lions. A plu- 
sieurs reprises, Carthage courut les plus grands 
dangers*. 

Enfin, Amilcar Barcas , commandant des forces 
républicaines, mettant à profit l’éloignement de 
Mathos, qui s’était porté sur Tunis , isola, par des 
manœuvres habiles , l’armée étrangère , des villes 
d’où elle tirait ses subsistances et des renforts , et 
tint bloqués à leur tour Autarite et Spendius. Leur 
camp était mal approvisionné, et la famine ne 
tarda pas à s’y faire sentir. Les insurgés mangè- 
rent jusqu’à leurs prisonniers, jusqu’à leurs es- 
claves’ ; quand tout fut dévoré, ils se mutinèrent 
contre leurs généraux , menaçant de les massacrer, 
s’ils ne les tiraient de cet état cruel, par une ca- 
pitulation. Autarite -, Spendius et huit autres 
chefs se rendirent donc auprès d’ Amilcar , pour y 
traiter de la paix. « La république , leur dit le 

i. Polyb. I. i. ub. sup. 

a. Êitst y.aTS^fir'aavTO pèv àotëü; toùj ai/u.a>.MT'C , jç , Tfoçfi Toùnit 
Xpugiivot, xxTtxpwxrrc, xzs rà <5cu>.i/.x «uixxtuv. . . . Polyb. 1. 1 , p. 85. 
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a Carthaginois , n’est ni exigeante, ni sévère; elle 
« se contentera de dix hommes choisis parmi ^ 
« vous tous, et laissera aux autres la vie et le 
« vêtement’ ; » et il leur présenta le traité à signer. 
Sans hésiter, les négociateurs signèrent; mais aus- 
sitôt , à un geste d’Amilcar, des soldats se jetèrent 
sur eux, et les garottèrent. «C’est vous que je 
a choisis en vertu du traité, » ajouta froidement 
le général ’. 

Sur ces entrefaites, les insurgés inquiets du 
retard de leurs commissaires, et soupçonnant quel- 
que perfidie, prirent les armes. Ils étaient alors 
dans un lieu qu’on nommait la Hache , parce que la 
disposition du terrain rappelait la figure de cet in- 
strument. Amilcar les y enveloppa avec ses éléphans 
et toute son armée, si bien qu’il n’en put échapper 
un seul , quoiqu’ils fussent plus de quarante mille. 

Les Carthaginois allèrent ensuite assiéger Tunis , 
où Mathos tenait avec le reste des étrangers’. 

Amilcar, sous les murs de Tunis, établit son 
camp du côté opposé à Carthage; un autre géné- 
ral , nommé Ânnibal , se plaça du côté de Car- 
thage, et fit planter, sur une éminence entre son 


l. ÉÇiTvïî K.af/T.i'cvicL; èxXti-aaflat tüv icoXejaÎmv cîç âv aurai (3c 6Xuv- 
Ttu lît'xa , tmj? Si Xomcù; «çts-iat (itrà xtTüvoç. Idem , p.' 86. 

». EùOs'o; ÀftUxxc iyri ■ toù; it*poVr«î ÉxXE-ftsflai , xarà ri; éacXo-jt a;. 
Idem, ibid. 

3 . Polyb. 1 . 1 , p. 86-87. 
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2 4> camp et la ville assiégée, des croix où furent 
a3 7- attachés Autarite et Spendius; ces malheureux ex- 
pirèrent ainsi, sous les yeux mêmes de leurs com- 
pagnons, trop faibles pour les sauver. Leur mort 
du moins ne resta pas sans vengeance. Au bout de 
quelques jours, les assiégés ayant fait une sortie, 
à l’improviste, pénétrèrent jusque dans le canlp 
punique, enlevèrent Annibal, et l’attachèrent à 
la croix de Spendius, où il expira. Cependant 
les affaires des insurgés allèrent de pis en pis, 
et bientôt ce qui restait de Gaulois , traînés 
avec Mathos à la suite d’Amilcar, le jour de son 
triomphe, périrent au milieu des tortures, que 
les Carthaginois se plaisaient à entremêler, dans 
les solennités publiques, aux joies de leurs vic- 
toires *. 

i 3 0 . Tel fut le sort des Gaulois qui , jusqu’à la fin de 
la guerre punique, avaient fait partie des garni- 
sons carthaginoises , en Sicile. Quant aux déser- 
teurs que les Romains avaient pris à leur solde, 
sitôt que la guerre fut terminée , ils furent désar- 
més, par ordre du sénat, et déportés sqr la côte 
d’Illyrie *. Là, ils entrèrent au service dësÉpirotes, 

I. Polyb. 1 . 1 , p. 87 et seq. 

a. Ato xal aaçüç fet-jvuxort; ètifuûot txv ias'êeiav oiùtmv , 5 u.a tü 
â'iaAùaaaSai tov icpô; Kapyriicviou; xo’Xtaov, cùJèv È 7 roii;aaYTO ïrpcupfia!- 
rtpcv , tou iraporrîûacwac aùrcùç sfiëaXeîv ei; 7 tXoï« , xa! tt? traXioiî or imt 
tÇopîoTOUî xarairriiaai. Polyb. 1 . 11, p, 95. 
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qui, en mémoire de Pyrrhus et de leur affection 5ÎO 
mutuelle , confièrent à huit cents d’entre eux la 
la défense de Phénice, ville maritime, située dans 
la Chaonie , une des plus riches et des plus im- 
portantes de tout le royaume. Les Illyriens exer- 
çaient alors la piraterie sur la côte occidentale du 
continent grec; ils abordèrent, un jour, au port 
de Phénice, pour s’y procurer des vivres; et, 
étant entrés en conversation avec quelques Gau- 
lois de la garnison , ils complotèrent ensemble de 
s’emparer de la place. La trahison s’accomplit. 

Au jour convenu , les Illyriens s étant approchés 
en force des murailles, les Gaulois, dans l’inté- 
rieur, se jetèrent l’épée à la main sur les habitans , 
et ouvrirent les portes à leurs complices*. 

Cependant Amilcar Barcas, vainqueur d’Au- 120. 
tarite et des Gaulois révoltés, était passé d’Afrique 
en Espagne pour y combattre encore d’autres 
Gaulois. La peuplade gallique des Celtici, établie, 
comme nous l’avons dit plus haut*, dans l’angle 
sud-ouest de la presqu’île ibérique, entre la Gua- 
diana et le grand Océan , pendant tout le cours 
de la guerre punique , n’avait cessé de harceler les 
colonies carthaginoises voisines. Amilcar fut en- 
voyé pour la châtier, et conquérir à sa république 

1 . Polyb. 1 . h, ub. supr. 

a. Chap. 1, p. 7. 
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210. la partie occidentale de l’Espagne , qui était encore 
indépendante ou mal soumise. A la tète des Cel- 
tici , combattaient deux frères d’une grande intré- 
pidité, et dout l’un, nommé Istolat ou Istolatius, 
avait étonné plus d’une fois les Carthaginois par 
son audace ; mais , contre un ennemi tel qu’Amil- 
car, le courage seul ne suffisait pas. Istolat et son 
frère furent tués dans la première bataille qu’ils 
livrèrent ; de toute leur armée , il ne se sauva que 
trois mille hommes , qui mirent bas les armes, et 
consentirent à se laisser incorporer parmi les 
mercenaires d’Amilcar'. 

Indortès, parent des deux frères, et leur succes- 
seur au commandement des Celtici, entreprit de 
venger leur défaite. Il mit sur pied une armée de 
plus de cinquante mille hommes; mais il fut 
complètement battu. Pour s’attacher ce peuple 
brave , et l’attirer dans les intérêts de sa républi- 
que, Amilcar accorda la liberté à dix mille pri- 
sonniers que la victoire fit tomber en son pouvoir. 
Il se montra moins généreux à l’égard d’Indortès ; 
car, après lui avoir fait arracher les yeux, et l’a- 
voir fait déchirer de verges , à la vue de son armée, 
il le condamna au supplice de la croix. Amilcar 
subjugua pareillement la plupart des autres peu- 
plades galliques ou gallo-ibériennes, qui occu- 


i. Diodor. Sicul. 1. xxv, eccl. a, p. 88a. 
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paient la côte occidentale de l’Espagne ; il trouva 
la mort dans ces conquêtes *. Son gendre Asdrubal, 
qui le remplaça, périt assassiné par un Gaulois, 
esclave d’un chef lusitanien qu’Asdrubal avait mis 
à mort par trahison. L’esclave gaulois s’attacha 
pendant plusieurs années aux pas du Carthaginois, 
épiant l’occasion de le tuer ; il le poignarda enfin 
au pied des autels , dans le temps qu’il offrait un 
sacrifice pour le succès de ses entreprises. Le 
meurtrier fut saisi et appliqué à la torture ; mais , 
au milieu des plus grands tourmens, insensible à 
la douleur, et heureux d’avoir vengé un homme 
qu’il aimait, il expira en insultant aux Africains’. 


i. Polyb. 1. il. — Diodor Sicul. 1. xxv, p. 88i-883. — Corucl. 
Nepos in Hamilcare. 

a. Appian. Alex. Bell. Iberic. 
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CHAPITRE VIL 


Gaule cisalpine. Situation de ce pays dans l’intervalle des 
deux premières guerres puniques. — Les Boïes tuent leurs 
rois Atet Gall. — Intrigues des colonies romaines fondées 
sur les bords du Pô. — Les Cénomans trahissent la cause 
gauloise. — Le partage des terres du Picénum fait prendre 
les armes aux Cisalpins. — Leur ambassade aux Gésates 
des Alpes. — Un Gaulois et une Gauloise sont enterrés vifs 
dans un des marchés de Rome. — Bataille de Fésules où 
les Romains sont défaits. — Bataille de Télamone où les 
Gaulois sont vaincus. — La confédération boïenne se sou- 
met. — Guerre dans l’Insubrie , et perfidie des Romains. 
— Marcellus tue le roi Virdumar. — Soumission de l’In — 
subrie. — Triomphe de Marcellus. 

238-222. 


Qoarante-cinq ans * s’étaient écoulés depuis 
l’extermination du peuple sénonais , et la terreur 
dont cet exemple des vengeances de Rome avait 
frappé les nations cisalpines n’était pas encore ef- 
facée. La jeunesse, il est vrai, murmurait de son 


i. Polyb. 1 . ii, p. 109. 
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inaction ; elle se flattait de reconquérir aisément *38 
le territoire enlevé à ses pères, et de laver la 
honte de leurs défaites ; et les chefs suprêmes, ou 
rois du peuple boïen , At et Gall ', tous deux ar- 
dens ennemis des Romains, et ambitieux de se 
signaler, favorisaient hautement ces dispositions 
belliqueuses. Mais les anciens, dont les conseils 
nationaux étaient composés , et la masse du peu- 
ple, désapprouvaient les menées des rois boïens 
et l’ardeur des jeunes gens, qu’ils traitaient d’in- 
expérience et de folie*. Après un demi -siècle de 
tranquillité, ils craignaient d’engager de nouveau 
une lutte, qui paraissait devoir être d’autant plus 
terrible, que la république romaine, depuis les 
dernières guerres , avait fait d’immenses progrès 
en puissance. At et Gall cherchèrent des secours 
au dehors; à prix d’argent, ils firent descendre en 
Italie plusieurs milliers de montagnards des Al- 
pes 3 , dans l’espoir que leur présence donnerait 
de l’élan aux peuples cisalpins ; et , à la tête de 
ces étrangers, ils marchèrent sur Ariminum, celle 
des colonies romaines qui touchait de plus près à 
leur frontière. Déjà la jeunesse boienne s’agitait et 

i. Atè? et Galatus, Âtyiç xai râXaTO;, dans Polybe, 1 . n, p. 109. 

At ou Atta, père: Galatos ou Galatus est l'altération grecque de 
Gall. 

a. Kiei, 0 uuloû àù.vyian’j «XiifEi;, dhnipot... Polyb. I. c. 

3 . fip!j*vT0... imtndUtai toi»; èx tmv AXmeov TaXct-a;. Polyb. 1 . n, 
p. 109. 
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236 . prenait les armes , quand les partisans de la paix , 
indignés que ces rois précipitassent la nation, 
contre sa volonté, dans une guerre qu’elle redou- 
tait , se saisirent d’eux et les massacrèrent \ Ils 
tombèrent ensuite sur les montagnards, qu’ils 
contraignirent à regagner leurs Alpes en toute 
hâte; de sorte que la tranquillité était déjà réta- 
blie, lorsque l’armée romaine , accourue à la dé- 
fense d’Ariminum, arriva sur la frontière boïenne 1 . 

Cependant ces mouvemens inquiétèrent le sé- 
nat ; il défendit par une loi, à tous les marchands 
soit romains, soit sujets ou alliés de Rome, de ven- 
dre des armes dans la Circumpadane ; il suspendit 
même, si l’on en croit un historien, tout com- 
merce entre ce pays et le reste de l’Italie’. Au 
mécontentement violent que de telles mesures 
durent exciter sur les rives du Pô, d’autres me- 
sures encore plus hostiles vinrent bientôt mettre 
le comble ; celles-ci étaient relatives au partage de 
l’ancien territoire sénonais. 

Rome, long-temps absorbée par les soins delà 
guerre punique, n’avait encore établi que deux 
colonies dans le pays enlevé aux Sénons : c’étaient 
Séna, fondée immédiatement après la conquête, 
et Ariminum, postérieur à la première de quinze 

T.' ÀveïXov pLtv, touç ti'iouç fSatnXiïs Âmv xa'i râX « tov. Idem, ibid. 

1 . Polyb. 1. c. 

3. Zonar, I. vin , p. 40a. 
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années 1 . Les terres non colonisées restaient, de- a3a. 
puis cinquante ans , entre les mains de riches pa- 
triciens , qui en retiraient l’usufruit , et même s’en 
étaient approprié illégalement la meilleure partie. 

Le tribun Flaminius ayant éveillé sur cette usur- 
pation l’attention des plébéiens , malgré tous les 
efforts du sénat, une loi passa, qui restituait au 
peuple les terres distraites et en réglait la réparti- 
tion, par tête, entre les familles pauvres*. Des 
triumvirs partirent aussitôt pour mesurer le ter- . 
rein, fixer les lots, et prendre toutes les disposi- 
tions nécessaires à l’établissement de la multitude 
qui devait les suivre. L’arrivée de ces commissaires 
jeta l’inquiétude parmi les Cisalpins, et, en dépit 
d’eux-mêmes, les tira de leur inaction. 

Le mal que leur avait fait une seule des colo- 
nies déjà fondées était incalculable. Ariminum, 
ancienne ville ombrienne, que les Sénons avaient 
jadis laissé subsister au milieu d’eux, avait été 
transformée par les Romains en une place de 
guerre formidable, sans cesser d’être le principal 
marché de la Cispadane: sentinelle avancée de la 
politique romaine dans la Gaule 3 , Ariminum était, 
depuis trente-cinq ans, un foyer de corruption et 
d’intrigues qui malheureusement avaient porté 

1. La colonie de Sena date de Tan a 83 ; Ariminum, de l’an a68. 

a. Polyb. 1 . 11, p. 109. — Cieer.de Sencctute, p. 4 ii. 

3 . Spécula populi romani. Ciccr. pro Man. t'onteio , p. a 19. 
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aîi. fruit. De l’argent distribué aux chefs et des pro- 
messes qui flattaient la vanité nationale, avaient 
gagné les Cénomans à l’alliance de Rome '. Sous 
main, ils la secondaient dans ses projets d’ambi- 
tion ; et, jusqu’à ce qu’ils pussent trahir leurs com- 
patriotes ouvertement, et sur les champs de ba- 
taille, ils les vendaient dans l’ombre, semant la 
désunion au sein de leurs conseils, et révélant à 
l’ennemi leurs projets les plus secrets. Par le moyen 
de ces traîtres et des Yénètes , dévoués de tout 
temps aux ennemis de la Gaule , l’influence ro- 
maine dominait déjà la moitié de la Transpadane. 

Dans la Cispadane, les intrigues de Rome avaient 
échoué; mais ses armes poussaient avec activité, 
depuis six ans, l’asservissement des Ligures de 
l’Apennin, et , de ce côté, n’inquiétaient pas moins 
la confédération boïenne que du côté de l’Adria- 
tique ’. Ces dangers de jour en jour plus pressans 
et ceux dont le nouveau partage était venu subi- 
tement menacer la Gaule, justifiaient les prévi- 
sions , ou tout au moins l’huméur guerrière d’At 
et de Gall. Les Boïes reconnurent leur faute , et 
travaillèrent à former entre toutes les nations 
circumpadanes une ligue offensive et défensive; 

i. Ot KtvoiLavot , S lawptoSEUoafiÉvwv Puaaîfciv, TOiirot; ctXovTO crjauz- 
Xsîv. Polyb. 1. n , p. ni. 

a. Tit. Liv. Epitom. 1. xx. — Flot'. 1. n, c. 3. — Paul. Oros. I. iv, 
c. la. — Zonar. 1. nu, 
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mais les Vénètes rejetèrent hautement la propo- =>3 
sition d’en faire partie ; les Cénomans se montrè- 
rent tièdes et incertains ; quant aux Ligures, épui- 
sés par une longue guerre , ils avaient besoin de 
repos. les Botes et les Insubres restaient seuls. Ils 
furent donc contraints de recourir à ces mêmes 
Transalpins qu’ils avaient si durement chassés, 
quelques années auparavant. Au nom de la ligue 
insubro-boïenne, ils envoyèrent des ambassadeurs 
«à plusieurs des peuples établis sur le revers occi- 
dental et septentrional des Alpes', peuples aux- 
quels les Gaulois d’Italie appliquaient la dénomi- 
nation collective de Gaisila 1 , d’où les “Romains 
avaient fait Gœsatœ. Voici quelles étaient la signi- 
fication et l’origine de ce surnom. 

Les Gaulois d’Italie, dans le cours de trois siè- 
cles, avaient adopté successivement une partie de 
l’armure italienne, et perfectionné leurs armes 
nationales; mais , sur ce point, comme sur tout 
le reste , leurs voisins des vallées des Alpes n’a- 
vaient rien changé aux usages antiques de leurs 
pères. A l’exception du long sabre de cuivre ou de 
fer, sans pointe, et à un seul tranchant, le mon- 
tagnard allobroge ou helvétien ne connaissait pas 

t. nfo; t-.ù; xa-rà rài ÂXffii; xai t'î-i ivfav'.v itorau.ov xaTOUtoüvra;... 
raioara?. Poljii. 1. n , p. 109. 

3. Caisr/c, eu langue gallique , signifie encore aujourd’hui, armé. 
Armstrong’» dicl. 
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i3î. d’autre arme que le vieux gais gallique, dont il se 
servait d’ailleurs avec une grande habileté; cette 
circonstance avait fait donner, par les Cisalpins, 
aux bandes qu’ils tiraient des montagnes, le nom 
de gaisda, c’est-à-dire, armées du gais. Plus tard, 
par extension et par abus, ce mot s’employa pour 
désigner une troupe soldée, d’au-delà des Alpes, 
quelles que fussent sa tribu et son armure. C’était 
l’acception qu’il portait du temps de Polybe, et 
Gésate ne signifiait plus dés lors qu’un soldat sti- 
pendiaire \ 

a j‘ Nous ignorons auxquelles des tribus , armées du 
2î8- gais , les députés cisalpins s’adressèrent ; mais rien 
ne fut épargné pour aiguillonner des hommes 
sauvages et belliqueux. Deux chefs ou rois, Con- 
colitan’ et Ànéroëste, reçurent des présens con- 
sidérables en argent, et de grandes promesses 
pour l’avenir. Les ambassadeurs étaient chargés 
de rappeler aux Gésates, que jadis une bande 

i. Polyb. 1 . il, p. 109. — Quod noraen non gentis, sed merce- 
nariorum Gallorum est. Paul Oros. I. iv, c. la. — La ressemblance 
du mot Gcesatœ avec le mot grec ou plutôt persan. Gaza, qui veut 
dire trésor, richesses, donna lieu chez les Grecs à une étymologie 
absurde; ils transformèrent Gœsata: en Gazitœ et Gazctœ, qu’ils tra- 
duisaient par Chrysophoroi , qui porte ou emporte l’or, stipendiés, 
mercenaires. V. Etienne de Byzance et Polybe lui-même répété 
par Plutarque. 

1. Ceann-coi/le-taii : chef du pays des forêts. Kc-jxoXit «v&j x*i Àvr,- 
foioTiiî. Polyb. I. c. 
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descendue de leurs montagnes avait assisté les *3» 
Sénons au sac et à l’incendie de Rome , et occupé m8 - 
sept mois entiers cette ville fameuse , jusqu’à 
ce que les Romains offrissent de la racheter à 
prix d’or; qu’alors les Gaulois l’avaient rendue, 
mais bénévolement, de leur plein gré, et étaient 
rentrés dans leurs foyers, sans obstacle, joyeu- 
sement, et chargés de butin*. «L’expédition qu’ils 
«venaient proposer serait, ajoutaient -ils, bien 
« plus facile et bien plus lucrative ; plus facile , 

« puisque la presque totalité des Cisalpins s’ar- 
« mait en masse pour y prendre part ; plus lucra- 
« tive, parce que Rome, depuis ses anciens dé- 
« sastres, avait amassé des richesses prodigieuses. » 
L’éloquence des ambassadeurs eut tout succès; 
Anéroè'ste et Concolitan se mirent en marche ; et 
« jamais, dit Polybe, armée plus belle et plus for- 
« midable n’avait encore franchi les Alpes*. » 

Le rendez-vous était sur les bords du Pô; Lin- 
gons, Boïes, Anamans, Insubres, s’y rassemblè- 
rent de toutes parts; les Cénomans seuls man- 
quèrent à l’appel des nations gauloises. Une 
députation du sénat romain les avait déterminés 
à jeter enfin le masque 3 ; ils s’étaient armés , mais 

i. TlXc; tSsXovTÎ JMtt (j.erày < *piTO{îrapaiîovT«{T7P» iroXtv , âSpauorroi xat 
aaivsïî tycvTt? rr,v ùcpéXiiav, tiç -rry oùteiav MravSXflcv. Polyb. 1. il, p. 1 10 . 

3. Idem. lue. cit. 

3. Polyb. I. il, p. ni. 


iw-- 
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?3 , pour se réunir aux Vénètes et menacer le ter- 

aâ#. ritoire insubrien de quelque irruption , durant 
l’absence des troupes nationales. Cette trahison 
obligea les confédérés à diviser leurs forces; ils 
ne mirent en campagne, que cinquante mille 
hommes d’infanterie et vingt mille de cavalerie; 
le surplus restant pour la défense des foyers 1 . 
L’armée active fut partagée en deux corps, le 
corps des Gésates, commandé par les rois Ané- 
roëste et Concolitan ,et celui des Cisalpins, com- 
mandé par l’Insubrien Britomar *. 

A la nouvelle de ces préparatifs , dont les Céno- 
mans envoyaient à l’ennemi des rapports fidèles , 
une frayeur générale s’empara de Rome, et le 
sénat fit consulter les livres sibyllins , ce qui ne 
se pratiquait que dans l’attente de grandes cala- 
mités publiques : ces livres , vendus autrefois au 
roi Tarquin - l’Ancien par la sibylle ou prophé- 
tesse Amalthée, étaient réputés contenir l’histoire 
des destinées de la république. Ils furent feuilletés 
avec soin; mais pour comble d’épouvante, on y 
trouva une prophétie qui semblait annoncer que , 
deux fois , les Gaulois prendraient possession de 
Rome. Le sénat s’empressa de consulter le collège 


i. Ali) xaijiîpcî Tl Tri; (tuvaatu; xaraiiirsiv rvafxaa Onaay otfia»iXeï; t2iv 
KsXtüv, fuXaaü; x*f w *rî y.ùpa;. Idem , ibid. 

a. Ce nom parait signifier le grand Breton. Mor, en langue galli- 
cjue, moivr, en cambrien, voulait dire grand. 
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des prêtres sur le sens de cette prophétie mena- 
çante : il lui fut répondu, que. le malheur prédit 
pouvait être détourné, et l’oracle rempli, si quel- 
ques Gaulois étaient enterrés vifs, dans l’enceinte 
des murailles, car, par ce moyen, ils prendraient 
possession du sol de Rome. Soit superstition, soit 
politique , le sénat accueillit cette absurde et 
atroce interprétation. Une fosse maçonnée fut 
préparée dans le quartier le plus populeux de la 
ville, au milieu du marché aux boeufs '. Là furent 
descendus, en grande pompe, avec l’appareil des 
plus graves cérémonies religieuses, deux Gaulois, 
un homme et une femme , afin de représenter 
toute la race ; puis la pierre fatale se referma sur 
eux. Mais les bourreaux eurent peur de leurs 
victimes assassinées; pour apaiser, comme ils 
disaient, « leurs mânes », ils instituèrent un sa- 
crifice qui se célébrait sur leur fosse , chaque an- 
née, dans le mois de novembre*. 

Cependant des levées en masse s’organisaient 
dans tout le centre et le midi de la presqu’île, car 
les peuples italiens croyaient tous leur existence 
en péril. De toutes parts, on amenait à Rome, 


i. In foro boario.. . in locum saxo conscptum. Til. Liv. 1. xxn, 
c. 57. 

1 . Plutarch. in Marcell. p. 199. — Idem. Quæstion. roman, 
p. a83. — Dion. Cass. ap. Vales. p. 774. — Paul. Oros. 1. iv, c. i3. 
— Zonar. 1. vm. 
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126. comme dans le boulevard commun de l’Italie , des 
vivres et des armes , et « l’on ne se souvenait pas , 
« dit un historien, d’en avoir jamais vu un tel 
« amas \ » La république fut bientôt en mesure 
de mettre sur pied sept cent soixante -dix mille 
soldats. Une partie fut cantonnée dans les pro- 
vinces du centre; cinquante mille hommes, sous 
la conduite d’un préteur, furent envoyés en Étru- 
rie pour garder les passages de l’Apennin; le 
consul Æmilius Pappus partit, avec une armée 
consulaire , pour défendre la frontière du Rubi- 
con ; le second consul , Atilius Régulus , qui se 
rendait d’abord en Sardaigne , afin d’y apaiser 
quelques troubles, devait ensuite débarquer en 
Étrurie, et rejoindre l’armée de l’Apennin ; enfin', 
vingt mille Cénomans et Vénètes avaient l’ordre 
de se porter dans l’ancien pays sénonais, pour 
renforcer les légions d’Æmilius et inquiéter la 
frontière boïenne \ Sans être effrayée de ces dis- 
positions , l’armée gauloise traversa l’Apennin , par 
des défilés qu’on avait négligé de garder , et des- 
cendit inopinément dans l’Étrurie. 

r. Sitîu Si xai psXwv xat r?,; aXXx; èittTYi^sio-miTSç 7tpo; ttoXsuov tdXi- 
xoûtyîv Mtcnwavro mxpaoxsuriv , t.àûcdv cjS eÉ; it» pvDjiovEÛti rcpoT epov. 
Polyb. 1. il, p. ni. 

2 . Toutou; S’ CTxÇav s— t tüv opuv tü; raXocna;, «; âv ipiëaXovTi; ei; 
rry tojv Botüv ^cipav, otvnirtpioirâiji toù; ^tXniXuOoTa;. Polyb. I. il, 
p. iu. — Diod. Sicul. 1. xxv, ecl. 3. — Tit. Liv. epit. xx. — Plu- 
larch. in Marcello, p. 299. — Paul. Oros. 1. iv, c. i3. 
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En mettant le pied sur le territoire ennemi , les 2*5 
rois de l’armée gauloise, Concolitan, Ànéroëste 
et Britomar, jurèrent solennellement, à la tête 
de leurs troupes , et firent jurer à leurs soldats, 

« qu’ils ne détacheraient pas leurs baudriers, 

« avant d’être montés au Capitole » ; et ils prirent 
à grandes journées la route de Rome *. Les ra- 
vages qu’ils exercèrent sur leur passage furent ter- 
ribles; ils emportaient jusqu’aux meubles des mai- 
sons ; ils traînaient après eux les troupeaux, et la 
population garottée , qu’ils faisaient marcher sous 
le fouet. Rien ne les arrêtait, parce que l’armée 
romaine d’Étrurie les attendait encore aux pas- 
sages septentrionaux de l’Apennin , quand déjà ils 
avaient pénétré au cœur de la province. Ils n’é- 
taient plus qu’à trois journées de Rome, lorsqu’ils 
apprirent que le préteur, averti enfin, les suivait 
à marche forcée. Craignant de se laisser enfermer 
entre cette armée et la ville, ils firent volte-face, 
et s’avancèrent à leur tour au-devant du préteur. 
L’ayant rencontré entre Arrétium et Fésules, vers 
le coucher du soleil, ils campèrent, séparés de lui 
seulement par un intervalle étroit. Dès que la nuit 
fut venue, ils allumèrent des feux , comme pour 
bivouaquer, mais tout-à-coup ils se retirèrent dans 
le plus grand silence, avec toute leur infanterie, 

1. Non priùs soluturos se baltea,quàm Capitolium ascendissent, 
juravmint. Flor. 1 . ir, c. 4. 
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*»5. et transportèrent leur camp près de Fésules , or- 
donnant à la cavalerie de rester en présence de 
l’ennemi jusqu’au point du jour, et de se diriger 
alors aussi vers Fésules en se faisant poursuivre 
par les Romains. Le stratagème eut un plein suc- 
cès. Au lever du soleil, les Romains , n’apercevant 
plus l’infanterie gauloise , attribuèrent sa retraite 
à la peur, et attaquèrent la cavalerie qui se mit 
à fuir, en les attirant du côté de Fésules ; l’infan- 
terie se montra alors et tomba sur eux à l’impro- 
viste. La confiance et le nombre étaient pour les 
Gaulois; ils accablèrent l’armée romaine, et lui 
tuèrent six mille hommes. Le reste s’étant rallié 
et retranché sur une hauteur voisine , les Gaulois 
songèrent d’abord à l’y forcer; mais comme eux- 
mêmes étaient accablés de fatigue, à cause de la 
marche de la nuit, ils se contentèrent de placer 
en observation une partie de leur cavalerie, et 
allèrent prendre du repos \ 

Cependant le consul Æmilius , averti des mou* 
vemens des Gaulois , avait passé précipitamment 
l’Apennin; fort à propos, il arriva près de Fé- 
sules, dans la nuit qui suivit ce combat, et dressa 
son camp non loin de la colline où les légions du 
préteur s’étaient retranchées. A la vue des feux 
allumés dans le camp du consul , elles devinèrent 


i. Polyb. I. n,p. u3, 114 . — Diodor. Sicul. eclog. 3, 1. xxr. 
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ce que c’était , et reprirent courage ; elles parvin- a *$. 
rent même à communiquer avec lui, par le moyen 
d’une forêt qui longeait le pied de la colline, et 

dont la cavalerie gauloise interceptait mal les 
avenues. Le consul promit au préteur de le dé- 
bloquer dès le point du jour; il passa la nuit en 
préparatifs de combat ; et le soleil était à peine 
levé qu’il partit à la tète de sa cavalerie, tandis 
que Finfanterie le suivait en bon ordre. 

Mais les Gaulois aussi avaient remarqué les feux 
du consul, et conjecturé ce que ces feux signi- 
fiaient: ils avaient tenu conseil. Anéroèste leur 
avait remontré « que , possesseurs d’un aussi riche 
« butin , ils ne devaient pas s’exposer au hasard 
« d'une bataille qui pouvait le leur enlever tout 
« entier; qu’il valait beaucoup mieux retourner 
« sur les rives du Pù, y mettre ce butin en sûreté, 

« et revenir ensuite se mesurer avec les Romains; 

« que la guerre en serait plus facile et moins ehan- 
« ceuse *. » La plupart des chefs se rangèrent à cet 
avis; et, tandis que l’armée d’Æmilius se portait 
vers la colline pour faire sa jonction avec lepréteur, 
par un mouvement contraire , l’armée gauloise se 
dirigea vers la mer pour gagner de là la Ligurie. 

i. Otç LmpoiovK i PamXti*; -poipni ttaiçtpi Xt-jruv, on <Siî n «aûrtî 
Xtîaî t"ptp*T£t{ yeytrtbrx; (fv fip, â{ fcixs, xaï rb tw» omu.«twv irXüôo; xat 
SpsjifiaîMv, fri <tè rhf àirooxju'îi; iiï eTxov, <xu.u9ï]T4v). Awirtp fçn (tw Sût 
xw^UYsâiw fri, |ui£t îtapagâ'/J.mâai rôti 3 Xci;.... Polvb. I. u , p. 114. 
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aas. Après avoir rallié les troupes du préteur, Æmi- 
lius poursuivit les Gaulois, qu’il atteignit bientôt, 
parce que la multitude des captifs, les troupeaux 
et les bagages de tout genre qu’ils traînaient avec 
eux, embarrassaient leur marche. Ils éludèrent 
avec soin une action décisive, que d’ailleurs le 
consiü ne désirait pas très-vivement; il se contenta 
de les harceler, épiant l’occasion de les surprendre 
et de leur enlever quelque portion de leur butin. 
Les marches et les contre-marches auxquelles la 
poursuite du consul les obligeait , les firent dévier 
de la direction qu’ils s’étaient proposée , et les 
jetèrent fort avant vers le midi de l’Étrurie. Ils 
n’atteignirent guère le littoral, qu’à la hauteur 
du cap Télamone *. 

Le hasard voulut que, dans ce temps-là même, 
le second consul, Atilius Régulus, après avoir 
étouffé les troubles de la Sardaigne , vînt débar- 
quer à Pise. Informé que les Gaulois avaient passé 
l’Apennin , il se porta en toute hâte du côté de 
Rome , en longeant la mer d’Étrurie, de manière 
qu’il marchait , sans le savoir, au-devant de l’en- 
nemi. Ce fut dans le voisinage de Télamone que 
quelques cavaliers, de la tète de l’armée gauloise, 
donnèrent dans l’avant-garde romaine; pris et 
conduits devant le consul , ils racontèrent le com- 


Diaitizec 


i. Polyb. 1. n, p. il 4, ii 5. 
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bat de Fésules, leur position actuelle et celle 225. j 
d’Æmilius. Régulus alors , comptant sur une vic- 
toire infaillible, commanda à ses tribuns de don- 
ner au front de son armée autant d’étendue que 
le terrain pourrait le permettre , et de continuer 
tranquillement la marche; lui-même, à la tête de 
sa cavalerie , courut s’emparer d’une éminence qui 
dominait la route. Les Gaulois étaient loin de 
soupçonner ce qui se passait; à la vue des cava- 
liers qui occupaient la hauteur, ils crurent seule- 
ment que L. Æmilius, pendant la nuit, les avait 
fait tourner par une division de ses troupes ; et 
ils envoyèrent quelques corps de cavalerie et d’in- 
fanterie pour le débusquer de la position. Leur er- 
reur ne fut pas longue ; instruits à leur tour par 
un prisonnier romain du véritable état des choses , 
ils se préparèrent à faire face aux deux armées 
ennemies à la fois. Æmilius avait bien ouï parler 
du débarquement des légions d’Atilius , mais il 
ignorait qu’elles fussent si proche; et il n’eut la 
pleine connaissance du secours qui lui arrivait 
que par le combat engagé pour l’occupation du 
monticule. Il envoya alors vers ce point de la ca- 
valerie et marcha avec ses légions sur l’arrière- 
garde gauloise 1 . 

Enfermés ainsi, sans possibilité de battre en re- 


1. Polyb. I. 11. p. n 5 , 11G. 

Tom. I. 
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225. traite, les Gaulois donnèrent à leur ligne un double 
front. Les Gésates et les Insubres , qui composaient 
l’arrière-garde, firent face au consul Æmilius; les 
troupes de la confédération boïenne et les Tauris- 
kes , à l’autre consul : les chariots de guerre furent 
placés aux deux ailes, et le butin fut porté sur 
pne montagne voisine gardée par un fort détache- 
ment. Les Insubres et les Boïes étaient vêtus seu- 
lement de braies ou de saies légères 1 2 3 ; mais , soit 
par bravade , soit par un point d’honneur bi- 
zarre, les Gésates mirent bas tout vêtement, et 
se placèrent nus au premier rang , n’ayant que 
leurs armes et leur bouclier *. Durant ces prépa- 
ratifs, le combat, commencé sur la colline, deve- 
nait plus vif d’instans en instans, et comme la 
cavalerie, envoyée de côté et d’autre, était nom- 
breuse, les trois armées pouvaient en suivre les 
mouvemens. Le consul Atilius y périt; et sa 
tête, séparée du tronc, fut portée par un cavalier 
aux rois gaulois \ Cependant la cavalerie romaine 
ne se découragea point et demeura maîtresse du 
poste. Æmilius fit avancer alors son infanterie, et 

1. Ot (iiv ouv forcuSpot xat Bote! xà; âyaüupiitaî fyoyxtç ica! xcù; tim- • 
TiîçTÜv aa-jûy ixspi aùxcù; ^irraîcv. Polyb. I. Il, p. n6. 

2 . Oc Sï rataarai thâ xt xw çiXcctcttay xa! xô 8»poo; roux’ àwppi- 
ipayxt;, ■jupeyot fiex’ aùxûy xôv ôitXav xpéixit tk <?'Jyau.tw; xaxsVmoaY. 

Idem, ibid. 

3. Idem, loc. citât. — Paul Oros. 1. iv, c. i3. 
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le combat s’engagea sur tous les points. Un mo- ias. 
ment, l’aspect des rangs ennemis et le tumulte 
qui s’en échappait frappèrent les Romains de 
terreur : « Car, dit un historien , outre les trôna- 
it pettes, qui y étaient en grand nombre, et fai- 
« saient un bruit continu, il s’éleva tout à coup 
« un tel concert de hurlemens , que non-seule- 
« ment les hommes et les instrumens de musique, 

« mais la terre même et les lieux d’alentour sem- 
« blaient à l’envi pousser des cris. Il y avait encore 
« quelque chose de bizarre et d’effrayant dans la 
« contenance et les gestes de ces corps énormes 
« et vigoureux qui se montraient aux premiers 
Vt rangs sans autre vêtement que leurs armes ; on 
« n’en voyait aucun qui ne fût paré de chaînes, 

« de colliers et de bracelets d’or. Et si ce specta- 
« cle excita d’abord l’étonnement des Romains, il 
« excita bien plus leur cupidité et les aiguillonna 
« à payer de courage pour se rendre maîtres d’un 
« pareil butin *. » 

Les archers des deux armées romaines s’avan- 
cèrent d’abord, et firent pleuvoir une grêle de 
traits. Garantis un peu par leurs vêtemens, les 
Cisalpins soutinrent assez bien la décharge ; il n’en 
fut pas de même des Gésates, qui étaient nus, et 

i. TIpo; à PXÉircvTt; et fcwaaîoi rà piv iÇiirXmrovTO, rà <?’ (wrô rn; 
tc'j XoatrsXcuc îXirtt^oç à'ybasvGi, <h:rXacriM; ^apwÇuvovTC Trpo; tov xiv'Svvov. 
Polyb. 1. il , p. il 7 . 
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aas. que leur étroit bouclier ne protégeait qu’impar- 
faitement. Les uns, transportés de rage, se pré- 
cipitaient hors des rangs, pour aller saisir corps à 
corps les archers romains; les autres rompaient la 
seconde ligne, formée par les Insubres, et se met- 
taient à l’abri derrière. Quand les archers se furent 
retirés, les légions arrivèrent au pas de charge; 
reçues à grands coups de sabre, elles ne purent 
jamais entamer les lignes gauloises. Le combat 
fut long et acharné, quoique les Gésates, criblés 
de blessures, eussent perdu beaucoup de leurs 
forces. Enfin la cavalerie romaine, descendant de la 
colline, vint attaquer à l’improviste une des ailes 
ennemies, et décida la victoire; quarante mille 
Gaulois restèrent sur la place; dix mille furent 
pris. L’histoire leur rend cette justice, qu’à égalité 
d’armes, ils n’eussent point été vaincus \ En effet 
leur bouclier leur était presque inutile, et leur 
épée , qui ne frappait que de taille , était de si mau- 
vaise trempe que le premier coup la faisait plier; 
et, tandis que les soldats gaulois perdaient le 
temps à la redresser avec le pied, les Romains les 
égorgeaient ’. Le roi Concolitan fut fait prisonnier; 
Anéroëste, voyant la bataille perdue, se retira 
dans un lieu écarté avec les amis dévoués à sa 
personne, les tua d’abord de sa main, puis se 

i. Polyb. 1 . ii, p. 118. 

T. Polyb. I. h, p. 118-110. 
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coupa la gorge On ne sait ce que devint Britomar. “5. 

Le consul Æmilius fit ramasser les dépouilles 
des Gaulois et les envpya à Rome ; quant au butin 
que ceux-ci avaient enlevé dans l’Étrurie, il le 
rendit aux habitans. Il continua sa marche jus- 
qu’au territoire boïen dont il livra une partie au 
pillage; après quoi il retourna à Rome. Il y fut 
reçu avec d’autant plus de joie que la frayeur avait 
été plus vive. Le sénat lui décerna le triomphe; 
et Concolitan, ainsi que les plus illustres captifs 
gaulois furent traînés devant son char, revêtus 
de leurs baudriers. « Pour accomplir, dit un his- 
« torien, le vœu solennel qu’ils avaient fait de ne 
« point déposer le baudrier, qu’ils ne fussent 
« montés au Capitole’.» Les enseignes, les col- 
liers et les bracelets d’or conquis sur les vaincus 
furent suspendus par le triomphateur dans le 
temple de Jupiter. 

Pour mettre à profit sa victoire , la république a* 4 . 
envoya immédiatement dans la Cispadane les 
deux consuls nouvellement nommés, Q. Fulvius 
et T. Manlius. La confédération boïenne était dé- 
couragée et hors d’état de résister : les Anamans , 

i. Ô<5"£repoî a'jTÛv ( fias'.Xîu; ) Àvnpoéorinî ûf riva tottgv auu^pvpov 
jj-ît' ô). i-ytov , npoGiivsfxi t à; x s ‘?*5 xal roi; àva-jx aioiç. Polyb. I. n , 

p. 118. — . .. Tôv U.Î-J 1570 Y zinâi pamXsa éauxw Oepiaat t 4 v rpotxnXcv... 
Diod. Sicul. I. xxv, ecl. 3. 

■j. Viclos Æmilius in Capitolio disciuxit. Flor. 1. u, c. 4- 
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«4- les premiers, se soumirent, et leur exemple en- 
traîna les Lingons et les Boïes. Ils livrèrent des 
otages et plusieurs de leurs villes, entre autres 
Mutine , Tanétum et Clastidium, qui reçurent des 
garnisons ennemies. 

aa3. L’année 223 fut marquée avec distinction dans 
les annales romaines; elle vit les enseignes de la 
république franchir le Pô pour la première fois, 
et flotter sur le territoire insubrien; ce furent les 
consuls, L. Furius et G. Flaminius, qui effectuè- 
rent ce passage , près de l’embouchure de l’Adda. 
Les Anamans, nouveaux amis de Borne, avaient 
ouvert le chemin et jJiminué les difficultés du 
passage *. Néanmoins l’impétuosité téméraire de 
Flaminius occasiona de grandes pertes aux lé- 
gions. Au-delà du Pô, les consuls, assaillis brus- 
quement , tandis qu’ils faisaient retrancher leur 
camp, éprouvèrent un nouveau revers; leurs 
meilleures troupes périrent ou dans ce com- 
bat, ou dans la traversée du fleuve *. Affaiblis et 
humiliés, ils furent contraints de demander la 
paix ; et après quelques négociations , ils signè- 
rent un traité en vertu duquel il leur fut permis 
de sortir sains et saufs du territoire insubrien 5 . 

1. Polyb. I. 11 , p. 11 9. 

i. AaSo'mç *).wyà; urept n tw Jiaêasiv i;afi tt,v nTfiaTOitf^actv.... 
Idem, ibid. 

3. 27r«ia*anot x«9' iu.oAo'peiv »Aua*v iktüv towuv. Idem, ibid. 


. PARTIE I, CHAPITRE VII. 247 

Flaminius et son collègue se retirèrent chez les 2 î 3. 
Cénomans où ils passèrent quelque temps à faire 
reposer leurs soldats ; lorsqu’ils se virent en état 
de tenir la campagne , ils prirent avec eux une 
forte division de Cénomans; et, de concert avec 
ces traîtres, Flaminius se mit à saccager les villes 
de l’Insubrie, et à égorger la population qui, sur 
la foi du traité, avait mis bas les armes, et s’était 
dispersée dans les champs l . 

Une si criante perfidie révolta le peuple insu- 
brien; il se prépara aux derniers efforts. Pour 
déclarer que la patrie était en péril, et que la 
lutte qui s’engageait était une lutte à mort , les 
chefs se rendirent en pompe au temple de la 
déesse de la guerre", et déployèrent certaines en- 
seignes consacrées, qui n’en sortaient jamais que 
dans les grandes calamités nationales; on les sur- 
nommait, pour cette raison, les immobiles ; elles 
étaient fabriquées de l’or le plus fin 3 . Dès que les 
immobiles flottèrent au vent, la population ac- 
courut en armes; au bout de peu de jours, cin- 
quante mille hommes furent réunis ; mais ils n’é- 

1. Polyb. I. il, p. 119. 

2. Polybe lui donne le nom grec de Minerve, Àôwi; on croit 
qu’elle portait dans les idiomes gaulois celui de Buddig ou 
liuadhach , que les Romains orthographiaient Boadicea. 

3. SuvaSfotoavri; oîv dcraca? im tœutov, xaï tàç y.p’joâ? «rru-aia; rie 
owtwiro’Jî ),s-pu.sva; xaTs'xov te; ix. toü rrn ÂOr.và; tepoü, xoù riiXa. wap«- 
<jxeuaad[«v!>t iteoVrw;. Polyb. 1. n, p. 119. 
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m 3. taient pas organisés, qu’il fallut déjà livrer bataille. 

Le sénat approuvait complètement la honteuse 
guerre qui se faisait dans la Transpadane, et la 
perfidie de Flaminius ; toutefois ce consul lui 
était personnellement odieux , comme ayant pro- 
voqué le partage des terres sénonaises , et il eût 
voulu lui enlever la gloire d’ajouter une province 
à la république. Dans ce but , il fit parler les 
dieux , et épouvanta le peuple par des prodiges. 
Le bruit courut que trois lunes avaient paru au- 
dessus d’Ariminum, et qu’un des fleuves séno- 
nais avait roulé ses eaux teintes de sang 1 . On con- 
sulta là-dessus les augures , et la nomination des 
consuls fut reconnue illégale. Le sénat leur envoya 
immédiatement l’ordre de se démettre , et de re- 
venir à Rome , sans rien entreprendre contre 
l’ennemi. Mais Flaminius, informé par ses amis 
qu’il se tramait contre lui quelque chose , soup- 
çonna le contenu de la dépêche, et résolut de ne 
l’ouvrir qu’après avoir tenté la fortune. Ayant 
fait partager ce dessein à son collègue, ils pres- 
sèrent leurs préparatifs de bataille. Les deux ar- 
mées se trouvaient alors en présence sur les 
bords du Pô *. 

Certes, depuis le commencement de la guerre, 

I. éf 0 n (Xtv aip-art pe'oiv 6 Æià tü; Ilwivi^oç mxajùf, i'/.iyjlr, fri 

rpet; ciXiîvaî «pavüvai irepl 710X.1v Apûuvov. Plutarch. in Marcel, p. 299. 

ï. Plutarch. ibid. — Paul. Oros. 1. iv, c. i3. 
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les Cénomans , par leur trahison , avaient rendu aa3 j 
aux Romains d’assez grands services , et s’étaient 
assez compromis aux yeux de leurs frères, pour 
que les consuls pussent se fier à eux dans le com- 
bat qui allait se livrer. Pourtant les consuls, on 
ne sait sur quel soupçon , en jugèrent autrement. 

Ils envoyèrent la division cénomane de l’autre 
côté du fleuve, sous prétexte de garder la tête du 
pont , qui le traversait dans cet endroit , et de ser- 
vir de réserve aux légions ; mais à peine eut-elle 
touché l’autre rive, que Flaminius fit couper le 
pont. L’armée romaine, adossée au fleuve , se 
trouva par là dans l’alternative de vraincre ou 
d’être anéantie, puisque son unique moyen de 
retraite était détruit; mais Flaminius jouait le tout 
pour le tout *. Ce fut le génie de ses tribuns qui 
le sauva. Ayant remarqué dans les précédens com- 
bats l’imperfection et la mauvaise trempe des 
sabres gaulois, qu’un ou deux coups suffisaient 
pour mettre hors de service , ils distribuèrent au 
premier rang des légions ces longues piques ou 
hastes qui étaient l’arrne ordinaire du troisième, 
et firent charger d’abord à la pointe des hastes. 

Les Insubres, qui n’avaient que leur sabre pour 
détourner les coups, l’eurent bientôt ébréché et 
faussé*. Ace moment les Romains, jetant bas les 

1 . Polyb. 1 . 11, p. 1 30. 

3. Idem. p. 130, 131. 
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223 - piques, tirèrent leur épée affilée et à deux tranchans , 
et frappèrent de pointe la poitrine et le visage de 
leurs ennemis désarmés. Huit mille Insubres fu- 
rent tués, seize mille furent faits prisonniers. 
Flaminius ouvrit alors les dépêches du Sénat , et 
prit la route de Rome, avec une grande victoire 
pour sa justification. M. Cl. Marcellüs et Cn. Cor- 
nélius furent choisis pour continuer la guerre, 
dès le printemps suivant, en qualité de consuls’. 

Les Insubres mirent à profit le repos de l’hiver, 
en fortifiant leurs villes , et en faisant venir des 
auxiliaires Transalpins; le roi Virdumar’ leur 
amena trente mille Gésates. Aussitôt que la saison 
le permit, les consuls passèrent le Pô, et vinrent 
assiéger Acerres, bourg situé au confluent de l’Adda 
et de l’Humatia. Les Insubres ne s’étaient point 
attendus que les hostilités commenceraient de ce 
côté; de sorte que les assiégeans eurent tout le 
temps de se retrancher dans une position imprena- 
ble , où l’armée Insubrienne n’osa pas les attaquer. 
Pour les attirer sur un terrain plus égal , Virdu- 
mar, prenant avec lui dix mille de ses Gésates, pres- 
que tous cavaliers , traversa le Pô , et tomba sur 
le territoire des Anamans , qui , cette fois , comme 

i. Polyb. 1. ii, p. ni. — Plutarch. in Marcel!, p. 3oo. — Flor. 
1. ii, c. 4- — Paul. Oros. I. iv, c. i3. — Fast. Capitol. 

a. Feardha-mar, brave et grand. On trouve en latin ce nom sous 
les deux formes : Virdumarui et V iridomarus. 
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dans la précédente campagne, avaient livré pas- 
sage aux consuls; leurs terres furent saccagées 
pendant plusieurs lieues d’étendue ; et Virdumar 
enfin investit Clastidium, que les Anamans avaient 
cédée à la république, et dont celle-ci avait fait une 
place d’armes. Cette diversion obligea les Romains 
de diviser aussi leurs forces. Scipidn fut laissé de- 
vant A cerres , avec le tiers delà cavalerie et la pres- 
que totalité de l’infanterie. Marcellus, à la tète de 
la cavalerie restante et de six cents hommes d’in- 
fanterie légère, se porta sur Clastidium à marches 
forcées. Les Gaulois ne lui laissèrent pas le temps 
de se reposer; voyant le petit nombre de ses fan- 
tassins , et ne tenant pas grand compte de sa ca- 
valerie, « parce que, dit un historien, habiles cava- 
« liers eux-mêmes, ils se croyaient la supériorité 
« de l’adresse , comme ils avaient celle du nom- 
« bre * » ; ils voulurent en venir aux mains sur-le- 
champ. 

Marcellus craignait d’être débordé, à cause de 
son peu de troupes ; il étendit le plus qu’il put ses 
ailes de cavalerie, jusqu’à ce qu’elles présentas- 
sent un front à peu près égal à celui de l’ennemi. 
Pendant ces évolutions, son cheval, effrayé par 
les cris et les gestes menaçans des Gaulois , 

i. Koii-iuToi fàp ûktïç hnMfjiaxtîv, *ai [iàXttrra tcù-m Æiatpépsiv Sa- 
icoüvteî, ro'rt xaù irtiiflu Tto/.ù t ôv MscpKtXXsv Ojrsps'ëaXXov. Plutarch. in 
Marcell. p. 3oo. 
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«a- tourna bride brusquement , et emporta le consul 
malgré lui. Dans une armée aussi superstitieuse 
que l’armée romaine , un tel accident pouvait être 
pris à mauvais présage, et glacer la confiance du 
soldat ; Marcellus s’en tira avec une présence 
d’esprit remarquable. Comme si ce mouvement 
eût été volontaire , il fit achever à son cheval le 
cercle commencé, et revenant sur lui-même, il 
adora le soleil 1 ; car c’était là , chez les Romains , 
une des cérémonies de l’adoration des dieux. Il 
voua aussi solennellement à Jupiter Feretrius les 
plus belles armes qui seraient conquises sur l’en- 
nemi. Au moment où il faisait ce vœu, Virduraar, 
placé au front de la ligne gauloise, l’aperçut; ju- 
geant , par le manteau écarlate et par les autres 
signes distinctifs du commandement suprême, que 
c’était le consul, il poussa son cheval dans l’inter- 
valle des deux armées, et brandissant un gais 
long et pesant, il le provoqua au combat singu- 
lier. « Ce roi , dit le biographe de Marcellus , était 
« de haute stature, dépassant même tous les autres 
« Gaulois. Il était revêtu d’armes enrichies d’or 
« et d’argent, et rehaussées de pourpre et de cou- 

x. Tèv tAiov irptosxûvr.a:. Platarcb. in Marcel), p. 3oi. — Front. 
Stratag. 1. iv, c. 5. 

a. Feretrius à feriendo : le dieu qui frappe ou qui fait frapper. 
Plularch. in Romulo. — Omine quôd certo dux ferit ense ducem. Pro- 
pert. iv, v. 46. — Vel à ferendo; quôd ei spolia opima aiTercbantur 
ferculo vel feretro gesta. Tit. Liv. i. xo. 
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leurs si vives, qu’il éblouissait comme l'éclair *. » 122. 

Frappé de cet éclat, le consul parcourut des 
yeux le front de bataille ennemi , et n’y trouvant 
pas d’armes plus belles : «Ce sont bien là, dit-il, 

« les dépouilles que j’ai vouées à Jupiter. » Ên di- 
sant ces mots, il part à toute bride, frappe de sa 
lance le Gaulois , qui n’était point encore sur ses 
gardes, le renverse , lui porte un second , un troi- 
sième coup , et met pied à terre pour le dépouiller. 

« Jupiter! s’écria-t-il alors, en élevant dans ses bras 
a les armes ensanglantées ; toi qui contemples et 
« diriges les grands exploits des chefs de guerre, 

« au milieu des batailles, je te prends à témoin 
« que je suis le troisième général qui, ayant tué 
« de sa propre main le général ennemi , t’a con- 
« sacré ses dépouilles opimes. Accorde-moi donc, 

« Dieu puissant , une fortune semblable dans tout 
« le cours de cette guerre » Il avait à peine 
achevé que la cavalerie romaine chargea la ligne 
gauloise , où la cavalerie et l’infanterie étaient 
entremêlées ensemble. Le combat fut long et 
acharné, mais la victoire resta au consul. Beau- 
coup de Gésates périrent dans l’action; les autres 
se dispersèrent 5 . 

1. Avàp jis-ftSsi ri (jiiuaTOî TaXaruv, xat iravortXta «v àp*pjptp xai 

y.puaü xai patpaï;iràat xat irotxiX[/.aotv, wtnrtp àerpairit <?iaç ipwv ortXÊouoa. 

Plut, in Marcel!, p. 3 oi. 

2. Plutarch. loc. citât. 

3 . Polyb. !. 11, p. 122. — Plut, in Marcel!, p. 3 oo. — Tit. Liv. 
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De Clastidium, Marcellus se reporta sur Acerres. 
Durant son absence , la garnison d’Acerres, après 
avoir abandonné cette ville, s’était repliée sur 
Mediolanum, capitale et la plus forte place de 
l’Insubrie. Le consul Scipion l’y avait suivie, mais 
les Gaulois s’étaient conduits avec tant de bra- 
voure , que , d’assiégés , ils s’étaient rendus assié- 
geans, et bloquaient les légions dans leur camp. 
A l’arrivée de Marcellus les choses changèrent. 
Les Gésates, découragés par la défaite de leurs 
frères et la mort de leur roi , voulurent à toute 
force retourner dans leur pays. Réduit à ses seules 
ressources, Mediolanum succomba, et les In- 
subres furent bientôt contraints d’ouvrir toutes 
leurs autres places. La république leur imposa 
une indemnité considérable en argent , et con- 
fisqua plusieurs portions de leur territoire afin 
d’y établir des colonies ’. Marcellus fut reçu avec 
enthousiasme’par le peuple et par le sénat ; et la 
cérémonie de son triomphe fut la plus brillante 
qu’on eût encore vue dans Rome. 

Le triomphe, comme on sait, était chez les 
Romains le plus grand de tous les honneurs mi- 
litaires ; il consistait en une marche solennelle 
du général vainqueur et de son armée au temple 

Epitom.l. xx. — Flor. I. n, c. 4- — Paul. Oros. 1. iv, c. i3. — Valer.' 
Maxim. 1. ni, c. a. — Virgil. Æneid. 1. vi, v. 855 et seq. 

i. Polyb.l. n, p. iaa. — Plutarch. in Marcell. p. 3oi. 
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de Jupiter capitolin. Romulus , fondateur et pre- aaa. 
mier roi de Rome, en avait institué l’usage en 
promenant sur ses épaules, à travers les rues de 
sa ville naissante, les armes et les vêtemens d’un 
ennemi qu’il avait terrassé ‘.Lorsque le général en 
chef de l’armée romaine , comme avait fait Ro- 
mulus, tuait de sa propre main le général en chef 
de l’armée ennemie , cette circonstance rehaus- 
sait leclat de la solennité , et les dépouilles con- 
quises prenaient le nom de dépouilles opimes \ 
Dans la série presque innombrable des triomphes 
décernés par la république , elle ne s’était encore 
présentée que deux fois ; tout ce que l’appareil 
des fêtes romaines avait de plus magnifique fut 
donc déployé pour célébrera victoire de Clau- 
dius Marcellus , troisième triomphateur opime K 
£.e cortège partit du Champ-de-Mars, se diri- 
geant par la Voie des triomphes et par les prin- 
cipales places, pour se rendre au Capitole : les 
rues qu’il devait traverser étaient jonchées de 
fleurs; l’encens fumait de tous côtés I. * 3 4 !} la marche 
était ouverte par une troupe de musiciens qui 
chantaient des hymnes guerriers , et jouaient 


I. Dionysius 1. n. 

a. Spolia opima (ab ope vel opibus). Festus. — Tit. Liv. iv, ao. 

3. Plularch. loco citât. — Tit. Liv. Ep. ao. — Virgil. Æneid. 
^ vi, v. 85tg. — Propert. ir, a. 

4- Ovid. Trist. iv.. a, 4 . 
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22a. de toutes sortes d’instrumens. Après eux, s’avan- 
çaient les boeufs destinés au sacrifice; leurs cornes 
étaient dorées ; leurs têtes ornées de tresses et de 
guirlandes: suivaient, entassés dans des chariots 
rangés en longues files , les armes et les vête- 
mens gaulois, ainsi que le butin provenant du 
pillage des villes boïennes et insubriennes * ; puis 
les captifs de distinction vêtus de la braie et de la 
saie, et chargés de chaînes : leur haute stature, 
leur figure martiale et fière attirèrent long-temps 
les regards de la multitude romaine. Derrière les 
captifs, marchaient un pantomime habillé en 
femme et une troupe de satyres dont les regards, 
les gestes , les chants , la brutale gaieté insultaient 
sans relâche à leur douleur. Plus loin, au milieu 
de la fumée des parfums , paraissait le triompha- 
teur traîné sur un char à quatre chevaux. Il avait 
pour vêtement une robe de pourpre brodée d’or; 
son visage était peint de vermillon comme les sta- 
tues des Dieux, et sa tête couronnée de laurier *. 

« Mais ce qu’il y eut, dans toute cette pompe, de ' 
« plus superbe et de plus nouveau , dit l’historio- 
« graphe de Marcellus, ce fut de voir le consul 
« portant lui-même l’armure de Virdumar; car il 


1. Tit. Liv. xxxni, 24; xxxvm, 5 , 8, xxxix; 5 , 7; xi, 43 ; xlv, 4 ». 

— Virg. Æneid. vni, 720. 

2. Tit. Liv. 11. 47- x. 8. — Dionys. v. 47. — Plinius. xv. 3 o. v. Ï9. 

— Plutarch. in Æmil. 
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« avait fait tailler exprès un grand tronc de chêne, 222. 
« autour duquel il avait ajusté le casque, la cui- 
« rasse et la tunique du roi barbare » L’é- 
paule chargée de ce trophée qui présentait la 
figure d’un géant armé, Marcellus traversa la 
ville. Ses soldats , cavaliers et fantassins, se pres- 
saient autour et à la suite de son char, chantant 
des hymnes composés pour la fête , et poussant , 
par intervalles, le cri de triomphe 1 triomphe ! que 
répétait à l’envi la foule des spectateurs. 

Dès que le char triomphal commença à tourner 
du Forum vers le Capitole, Marcellus fit un signe, 
et l’élite des captifs gaulois fut conduite dans une 
prison , où des bourreaux étaient appostés et des 
haches préparées’; puis le cortège, suivant la 
coutume , alla attendre au Capitole, dans le temple 
de Jupiter, qu’un licteur apportât la nouvelle 
« que les barbares avaient vécu ’. » Alors Mar- 
cellus entonna l’hymne d’action de grâce, et le 
sacrifice s’acheva. Avant de quitter le Capitole, le 
triomphateur planta , de ses mains, son trophée 
dans l’enceinte du temple, dont il avait fait creu- 
ser le pavé 4 . Le reste du jour se passa en réjouis- 
sances, en festins; et le lendemain, peut-être, 

r. Plut, in Marcell. ub. supr. 

a. Cic. Verr. v. 3o. — Tit. Liv. xxxvi, i3. — Dio. xt, 4 i;xlui, ig. 

3. Joseph, cic Bello. Jud. vu, a4> 

4. Plutarch. in Marcell. 1. c. 

Tom. i. 17 
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aaa. quelque orateur du sénat ou du peuple recom- 
mença les déclamations d’usage contre cette race 
gauloise qu’il fallait exterminer, parcequ’elle égor- 
geait ses prisonniers , et qu’elle offrait à ses dieux 
le sang des hommes. 
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Gaule as alpine. Alliance des Gaulois avec Annibal. — Les 
Romains envoient des colonies à Crémone et à Placentia. — 
Soulèvement des Boies et des Insubres; ils dispersent les 
colonies, enlèventlestriumvirsct défontune armée romaine 
dans la forêt de Mutine. — Annibal traverse la Transalpine 
et les Alpes. — Incertitude des Cisalpins; combat du Tésin. 
— Les Cisalpins se déclarent pour Annibal; batailles de 
Trébie, de Thrasymène, de Cannes, gagnées par les Gau- 
lois. — Défaite des Romains dans la forêt Litana. — 
Tentatives infructueuses d’ Annibal pour ramener la guerre 
dans le nord de l’Italie. — Asdrubal passe les Alpes; il est 
vaincu près du Mélaure. — Magot» débarque à Génua ; il 
est vaincu dans l’Insubrie. — Les Gaulois suivent Annibal 
en Afrique. 


218-202. 


Les Cisalpins avaient à peine posé les armes aïs. 
qu’ils virent arriver dans leur pays des étrangers 
qui les sollicitaient de les reprendre; c’étaient des 
émissaires envoyés par le Carthaginois Annibal , 
commandant des forces puniques en Espagne. La 
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ai# bonne intelligence avait déjà cessé entre les ré- 
publiques de Rome et de Carthage , et tout faisait 
prévoir la rupture prochaine de la paix. Dans 
cette conjoncture, Annibal résolut de frapper les 
premiers coups. Il conçut le projet de descendre 
en Italie, et de transporter la guerre sous les mu- 
railles mêmes de Rome ; mais ce plan hardi était 
inexécutable sans la coopération active des Cisal- 
pins : Annibal travailla donc à le leur faire adop- 
ter. Ses envoyés distribuèrent de l’argent aux 
chefs, et réveillèrent par leurs discours l’énergie 
gauloise , que les dernières défaites avaient abat- 
tue. a Les Carthaginois , disaient-ils aux Boïes et 
a aux Insubres , s’engagent, si vous les secondez, 
« à chasser les Romains de votre pays , à vous 
« rendre le territoire conquis sur vos pères, à 
« partager avec vous fraternellement les dépouilles 
« de Rome et des nations sujettes ou alliées de 
« Rome *.» Les Insubres accueillirent, ces ouver- 
tures avec faveur , mais en même temps avec une 
réserve prudente ; pour les Boïes , dont plusieurs 
villes étaient occupées par des garnisons romaines, 
impatiens de les recouvrer, ils s’engagèrent à tout 
ce que les Carthaginoisdemandaient.Comptantsur 
ces promesses , Annibal envoya d’autres émissaires 

1. niv ûmay.vÔTO <ttamjMrci’u.Evc{ i— iu.-Xû; irpo; Tcù;<tuv*<m; twv KsX- 
tüv, xat tsùç Èic't Tst^e, Kai tcù; tv aù-aï; -rat; AXitesiv svoixtûvTOî. Polyb. 
1. in, p. 189. — Tit. Liv. l.xxi, c. a5, ag, 5a. 
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dans la Transalpine pour s’y assurer un passage 218. 
jusqu’aux Alpes. L’argent des mines espagnoles lui 
gagna tout de suite l’amitié des principaux chefs 
du midi ‘. 

Averti des menées d’Annibal par les Massaliotes, 
ses anciens alliés et ses espions dans la Gaule , le 
sénat romain fit partir de son côté des ambassa- 
deurs chargés d’une mission toute semblable; il 
proposait aux nations gauloises , liguriennes et 
aquitaniques, de se liguer avec lui pour fermer 
aux Carthaginois les passages des Pyrénées et des 
Alpes. Ces ambassadeurs s’adressèrent première- 
ment au peuple de Ruseinon , qui , habitant le 
pied septentrional des Pyrénées, du côté de la mer 
intérieure , était maître des défilés vers lesquels 
s’avançait Annibal. Ils furent admis dans l’assem- 
blée où, suivant la coutume, les guerriers s’é- 
taient rendus tout armés. D’abord ce spectacle 
parut étrange aux envoyés romains*; ce fut bien 
pis lorsque après avoir vanté la gloire et la gran- 
deur de Rome, ils exposèrent l’objet de leur mis- 
sion. Il s’éleva dans l’assemblée de si bruyans 
éclats de rire, accompagnés d’un tel murmure 
d’indignation , que les magistrats et les vieillards 
qui la présidaient eurent la plus grande peine à 

1. Polyb. I. ni, p. 187. — Tit. Liv. 1 . xxi, c. a 3 . 

a. Nova terribilisquc specics visa est: quod armati ( ita mos 
geutis erat)in com ilium veuerunt. Idem. c. au. 


Digitized by Google 



niSTOinE DES GAULOIS. 


262 

218- ramener le calme 1 2 , tant ce peuple trouvait d’ex- 
travagance et d’impudeur à ce qu’on lui proposât 
d’attirer la guerre sur son propre territoire, pour 
qu’elle ne passât point en Italie. Quand le tumulte 
fut apaisé les chefs répondirent : « Que 11’ayant 
« point à se plaindre des Carthaginois pas plus 
« qu’à se louer des Romains , nulle raison ne les 
« portait à prendre les armes contre les premiers 
« en faveur des seconds; qu’au contraire il leur 
« était connu que le peuple romain dépossédait de 
a leurs terres en Italie ceux des Gaulois qui s’y 
« étaient établis; qu’il leur imposait des tributs, et 
« leur faisait essuyer mille humiliations pareilles. » 
Les ambassadeurs reçurent le même accueil des 
autres nations de la Gaule; et ils ne rapportèrent 
à Massalie que des duretés et des menaces *. 
Là , du moins , leurs fidèles amis ne leur épargnè- 
rent pas les consolations. « Annibal, leur disaient- 
« ils , ne peut compter long-temps sur la fidélité 
« des Gaulois 3 ; nous savons trop combien ces na- 
« tions sont féroces, inconstantes et insatiables 
« d’argent. » 


1. Tantus cum fremilu risus dicilur ortus ut vix à magistratibus 
majoribusque natu juventussedaretur. Tit. Liv. 1 . xxi, c. 20. 

2. Noc hospitalc quidquam pacatumvc salis priùs audilum 
quàm Massiliam vencrunt. Idem, ibid. 

3 . Sod ne illi ( Galli ) quidem ipsi salis initem gentem fore 

Idem, ibid. 
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Le sénat apprit tout à la fois le mauvais succès 1 2 3 * ' 8 - 
de son ambassade, la marche rapide d’Annibal, 
qui déjà avait passé l’Ebre, et les arméniens secrets, 
symptôme de la défection prochaine des Boïes. Il 
s'occupa d’abord de l’Italie. Le préteur L. Manlius 
fut envoyé avec une armée d’observation sur la 
frontière de la Ligurie et de la Cisalpine, et deux 
colonies , fortes chacune de six mille âmes ’, par- 
tirent de Rome en toute hâte pour aller occuper, 
en-deçà et au-delà du Pô, deux des points les plus 
importans de la Circumpadane ; c’étaient, au nord, 
chez les Insubres , le bourg ou la ville de Cré- 
mone, au midi, chez les Anamans, une ville située 
près du fleuve dont le nom gaulois nous est in- 
connu et que les Romains nommèrent Placentia, 
Plaisance \ L’arrivée de ces deux colonies excita 
au dernier degré la colère des Boïes; ils se jetèrent 
sur les travailleurs occupés aux fortifications de 
Placentia , et les dispersèrent dans la campagne. 
Non moins irrités , les Insubres attaquèrent les 
colons de Crémone qui n’eurent que le temps de 
passer le Pô et de se réfugier avec les triumvirs 
coloniaux dans les murs de Mutine *, place enlevée 


1. Tbv àpiO;/.ôv ciTa; si; ex OTspœv ■erp iro’Xtv tt; tÇaxia/.iXiou;... Polyb. 

1. in, p. ig3. 

2 . nîCoaycpEiaxvTj; IlXaxmîxv. Polyb. 1. m, p. ig3. 

3. Ipsi triumviri romani Mulinam confugcrunt. Til. Liv. 1. xxi, 

c. a5. — Polyb. ubi supr. 
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ï‘ 8 aux Boïes par les Romains durant la dernière 
guerre, et que ceux-ci avaient fortifiée avec soin. 
Les Boïes, réunis aux Insubres, y vinrent mettre 
le siège; mais tout-à-fait inhabiles dans l’art de 
prendre les places , ils restaient inactifs autour 
des murailles: le temps s’écoulait cependant, et 
l’on savait que le préteur L. Manlius s’avançait à 
grandes journées au secours des triumvirs. La 
guerre était commencée de nouveau, et les Gaulois 
avaient tout à craindre pour les otages qu’ils 

. avaient livrés à la république, lors de la conclu- 
sion de la paix. Ils auraient voulu tenir entre leurs 
mains quelque haut personnage romain qui ré- 
pondît sur sa tête des traitemens faits à leurs 
otages, et dont le péril arrêtât le ressentiment 
de ses concitoyens; mais les Insubres avaient 
laissé échapper les triumvirs , et il n’y avait 
pas d’apparence qu’on pût s’en emparer de vive 
force avant l’arrivée du préteur. Pour en venir à 
leurs fins, les Gaulois usèrent de ruse ; ils attirè- 
rent les triumvirs hors des portes, sous prétexte 
d’une conférence, et se saisirent d’eux, sans leur 
faire le moindre mal , déclarant seulement qu’il 
' les retiendraient prisonniers jusqu’à ce que la 
république rendît les otages qu’elle avait reçus à 
la fin de la guerre précédente '. Après cette expé- 

1. Legati ad colloquium.... comprehenduntur, negantibus Gai- 
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dition, ils se portèrent du côté où L. Manlius »>8. 
s’avancait, et s’embusquèrent dans un bois qu’il 
devait traverser. 1 

• La forêt où Manlius vint s’engager était épaisse, 
embarrassée de broussailles , et coupée seulement 
par un chemin étroit. Assailli brusquement par 
les Gaulois, il souffrit beaucoup , et put difficile- 
ment regagner la plaine; mais là, la tactique lui 
rendit l’avantage. Il continua sa marche en sûreté 
tant qu’il trouva des beux découverts; contraint 
de nouveau à s’engager dans les bois, il manqua 
d’y périr; son arrière-garde, rompue et dispersée, 
laissa derrière elle huit cents morts, un grand 
nombre de prisonniers et six étendards 1 ; le reste 
de l’armée courut se renfermer à Tanetum ou Ta- 
nète, village boïen situé sur le Pô, occupé et for- 
tifié par les Romains , comme Mutine , durant la 
dernière guerre. Manlius y trouva des approvi- 
sionnemens , et des secours en hommes lui arri- 
vèrent de la part des Cénomans de Brixia qui 
tenaient pour la république ’. Dès que ces événe- 
mens furent connus , le préteur Atilius partit de 


lis , nisi obsidcs sibi redderentur, eos dimissuros. — Tit. Liv. 
1. xxi, c. a5. — Polyb. loco citai- 

i. Ubi rursùs sylvæ intratæ, tùm postremos adorti,cum magnâ 
trepidatione et pavore omnium , octingintos milites occiderunt, sex 
signa ademêre. Tit. Liv. 1. xxi, c. a5. — Polyb. 1. m, p. 194 . 
a. Brixianorum Gallorum auxilio.... Tit. Liv. 1. xxi, c. a5. 
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318. Rome aveç un corps de dix mille hommes, et se 
fit jour jusqu’à Tanète. 

Cependant Annibal avait atteint le sommet des 
Pyrénées , non sans obstacle , car les peuplades ibé- 
riennes n’avaient cessé de le harceler pendant sa 
marche; chaque jour il avait eu quelque combat à 
livrer, même quelque village à prendre d’assaut \ 
Mais la nouvelle de ces batailles ayant jeté l’alarme 
parmi les nations du midi de la Gaule, elles com- 
mencèrent à se défier de ses déclarations pacifi- 
ques , et à croire que son véritable dessein était de 
les subj uguer * ; de toutes parts, elles se préparèrent, 
et lorsque les Carthaginois, descendant le revers 
septentrional des Pyrénées , allèrent camper près 
d’Illiherri 5 , ils trouvèrent les tribus indigènes ras- 
semblées en armes à Ruscinon et toutes prêtes à 
leur disputer le passage. Annibal ne négligea rien 
pour les rassurer; il fit demander une entrevue à 
leurs chefs , protestant qu’il était venu comme 
hôte et non comme ennemi, et qu’il ne tirerait 
l’épée qu’autant que les Gaulois eux-mêmes l’y 
forceraient 4 ; il leur offrit même de se rendre près 

X. Tina? ir'.'Xei; xarà xpa-roj ÉXôv... [ait* ucXXâv S's v.tù [Aî-yâXav àfo'i- 
vuv... Polyb. I. in, p. 189. 

3. Quia vi subactos Hispanos fama erat, metus servitutis ad 
arma consternati , Ruscinonem aliquot populi conveniunt. Tit. 
Liv. J. xxi, c. 2<j- 

3 . Uli-Bcrri signitiait en langue ibéricnne Ville-Neuve. 

4 - Hospitcm se Galliæ non hoslem advenisse : nec stricturuin 
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d’eux à Ruscinon , s’ils répugnaient à le venir 218. 
trouver dans son camp. Une conférence eut lieu 
non loin d’Illiberri ; et les protestations du général 
Carthaginois , son argent surtout , dissipèrent 
toutes les craintes. Il en résulta un traité d’al- 
liance, célèbre par la singularité d’une de ses 
clauses : on y stipulait que si les soldats carthagi- 
nois donnaient sujet à quelques plaintes de la 
part des indigènes, ces plaintes seraient portées 
devant Annibal ou devant ses lieutenans en Es- 
pagne; mais que les réclamations des Carthaginois 
contre les indigènes seraient jugées sans appel 
par les femmes de ces derniers*. Cette coutume 
de soumettre à l’arbitrage des femmes les plus im- 
portantes décisions politiques , particulière aux 
Aquitains et aux Ligures, du moins parmi les ha- 
bitans de la Gaule , prenait sa source dans le res- 
pect et la condescendance dont la civilisation 
ibérienne entourait les femmes : les hommes, 
si l’on en croit le témoignage des historiens , n’a- 
vaient pas à se repentir de cette institution de 
paix. Plus d’une fois, quand des querelles per- 
sonnelles ou des factions domestiques leur avaient 


antè gladium, si per Gallos liceat , quàm in Italiam venisset. Tit. 
Liv. 1. xxx, c. j4- 

1. K.£>.rwv p.èv s-jxaXvivrav Kap^r,^ovtoif, toùç il iêmpî* Kap/^ovîuv 
inx px ou î ilvai <?ixaerrx; • âv iîi Kapy_in 4 'ostoi KiXtoîç s-pca- 

Xûoitô; KsXtmv •pvaïxaç. Plutarq. de virtut. millier, p. a46. 
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318. mis les armes à la main , leurs femmes s’étaient 
érigées en tribunal pour examiner le prétexte de 
la guerre, et, le déclarant injuste et illégitime, 
s’étaient précipitées entre les combattans pour 
les séparer *. Chez les Galls et . les Kimris, il s’en 
fallait bien que la même autorité fût laissée à ce 
sexe ; on verra plus tard qu’il y était réduit à la 
plus complète servitude *. 

DeRuscinon , les troupes puniques se dirigèrent 
vers le Rhône, à travers le pays des Volkes, quelles 
trouvèrent presque désert, parce qu’à leur appro- 
che ces deux nations s’étaient retirées au - delà du 
fleuve où elles avaient formé un camp défendu par 
son lit. Lorsque Annibal arriva, il aperçut une 
multitude d’hommes armés , cavaliers et fantas- 
sins, qui garnissaient la rive opposée. Sa conduite 
fut la même qu’à Ruscinon. Il commença par ras- 
surer ceux des Volkes qui étaient restés à l’occi- 
dent du Rhône, en maintenant dans son armée 
une discipline sévère ; il fit ensuite publier parmi 
les indigènes qu’il achèterait tous les navires de 
transport que ceux-ci voudraient lui céder; et 
comme les nations riveraines du Rhône faisaient 

i. Aîfuvcûxiî èv aéaa tüv éwXüi •ytvop.Evat , xsù 7;apaJ.aSoüffai rà yeixyi 
S irrr.aav o-jtw; du .:;/.— tmé xxi Æisxpivav, Plutarch. de virtut. 

nnilier. loco. citât. — Polvæn. I. vu, c. 5o. 

a. T. ii, part. a. 
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tontes le commerce maritime *, soit avec les colo- 218. 
nies massaliotes , soit avec la côte ligurienne et 
espagnole, et que d’ailleurs Annibal payait lar- 
gement, nombre de grands bateaux lui furent 
amenés; il y joignit les batelets qui servaient à 
la communication des deux rives. De plus, les 
Gaulois , donnant l’exemple aux soldats carthagi- 
nois , construisirent sous leurs yeux, à la manière 
du pays, des canots d’un seul tronc d’arbre creusé 
dans sa longueur; et toute l’armée s’étant mise à 
l’ouvrage, au bout de deux jours la flotte fut 
prête ‘. 

Restait l’opposition des troupes Volkes, qui, 
maîtresses du bord opposé, pouvaient empêcher 
le débarquement, ou du moins le gêner beau- 
coup. Annibal, durant ces deux jours n’était pas 
resté oisif, il avait fait amener devant lui des 
gens du pays, et de toutes les informations re- 
cueillies touchant les gués du fleuve , il avait 
conclu qu’à vingt -cinq milles au-dessus du lieu 
où il se trouvait 3 (il était à quatre journées de la 
mer*), le Rhône, se divisant pour former une 

t. Aii tô raiî ex rri; baX&mn ijMtopiiaiî iroXXoù; xpïsû * 1 ™v irapci- 
kcûvtuv tov f>oitavov. Polyb. I. ni, p. 195. 

1. Tit. Liv. 1. xxr, c. 26. 

3. Inde raillia quinque et viginti fermé. Idem, c. 27. 

4. Polyb. 1. ni, p. ig5. — Un peu au-dessus d'Avignon. 
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aïs. petite île et perdant de sa profondeur et de sa 
rapidité^ pouvait être traversé avec moins de 
danger. Il envoya donc , à la première veille de la 
nuit, Hannon, fils de Bomilcar, avec une partie 
des troupes, effectuer dans cet endroit le passage 
le plus secrètement possible , lui donnant l’ordre 
d’assaillir à l’improviste les campemens des Volies, 
dès que l’armée commencerait son débarquement. 
Hannon partit; conduit par des guides Gaulois , il 
arriva le lendemain au lieu indiqué , et fit abattre 
en toute diligence du bois pour construire des 
radeaux ; mais les Espagnols , sans tous ces ap- 
prêts , jetant leurs habits sur des outres et se met- 
tant eux-mêmes sur leurs boucliers, traversèrent 
d’un bord à l’autre * ; le reste des troupes et les 
chevaux passèrent au moyen de trains grossière- 
ment fabriqués. Après vingt- quatre heures de 
halte, Hannon se remit en marche, et par des si- 
gnaux de feu informa Annibal qu’il avait effectué 
le passage et qu’il n’était plus qu’à une petite 
distance des Volkes. C’est ce qu’attendait le gé- 
néral carthaginois pour commencer l’embarque- 
ment. L’infanterie avait déjà ses barques toutes 
prêtes et convenablement rangées ; les gros ba- 
teaux étaient pour les cavaliers, qui presque tous 


1 . Hispani , sine ullâ mule, in utres vestimentis conjectis, ipsi 
cetris supposilis incubantes, flumen transnataverunt. T. L. 1. xxi, 
c. a. — Ce passage eut lieu un peu au-dessus de Roquemaure. 
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conduisaient près d’eux leurs chevaux à la nage ; et *18. 
cette file de navires, placés au-dessus du courant, 
en rompait la première impétuosité, et rendait 
la traversée plus facile aux petits esquifs*. Outre 
les chevaux qui passaient à la nage ( c’était le plus 
grand nombre), et que du haut de la poupe on 
conduisait par la bride, d’autres avaient été pla- 
cés à bord tout enharnachés , afin de pouvoir être 
montés aussitôt le débarquement \ Jusqu’à ce 
que l’affaire eût été décidée , Annibal laissa ses 
éléphans sur la rive droite. 

A la vue des premières barques, les Volkes en- 
tonnèrent le chant de guerre, et se rangèrent en 
file le long de la rive gauche , brandissant leurs 
armes et agitant leurs boucliers sur leur têtes 1 * 3 ; 
puis des décharges de flèches et de traits partirent 
et continuèrent sans interruption , de leurs rangs 
sur la flotte ennemie. Dans l’incertitude de l’évé- 
nement, une égale frayeur saisit les deux armées ; 
d’un côté, les hurlemens des Gaulois et leurs 
traits dont le ciel était obscurci; de l’autre, ces 


1. Tranquillitatem infrà trajicientibus lentribus præbebat. Tit. 

Liv. 1 . xxi, e. 37. — Polyb. I. ni, p. 196. 

3. Equorum pars magna nantes locis à pupplbus trahcbantur; 
præter eos , quos instratos frenatosque, Ht extern plô egresso in 
ripam equiti usui esseiit, imposuerant in naves. Tit. Liv. ibid. 

3 . Galli occursant in ripam cum variis ululatibus, cantuque 
moris sui , quatientes scuta supra capita, vibrnntcsquc dextris lela. 
Idem, c. 38. 
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barques innombrables chargées d’hommes, de che- 
vaux et d’armes ; le hennissement des coursiers , 
les clameurs des hommes qui luttaient contre le 
courant , ou s’exhortaient mutuellement; le 
bruit du fleuve qui se brisait entre tant de na- 
vires, tout ce tumulte, tout ce spectacle, agis- 
saient avec la même force et en sens inverse sur 
une rive et sur l’autre '. Mais tout -à -coup de 
grands cris se font entendre, et des flammes s’é- 
lèvent derrière l’armée des Volkes; c’était Han- 
non qui venait de prendre et d’incendier leur 
camp. Alors les Gaulois se divisent ; les uns cou- 
rent au camp où se trouvent leurs femmes; les 
autres font face à Hannon; tandis que les Cartha- 
ginois d’Ànnibal débarquent sans trop de péril, 
et à mesure qu’ils débarquent se forment en ba- 
taille sur le rivage. Le combat n’était plus égal, 
et les Yolkes assaillis de toutes parts se dispersent 
dans les bourgades voisines. Annibal acheva à son 
aise le débarquement du reste de l’armée et celui 
de ses éléphans , et passa la nuit sur la rive gauche 
du fleuve’. 

Le lendemain, ayant été informé que la flotte 
romaine, forte de soixante vaisseaux longs,. avait 
abordé à Massalie, et que le consul P. Cornélius 

1. Tit. Liv. loc. citât. — Poiyb. 1 . ni, p. 197. 

a. Polyb. I. ui, p. 197. — Tit. Liv. J. xxi, c. a8. 
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Scipion était déjà campé près de l’embouchure 218. 
du Rhône , il fit partir dans cette direction cinq 
cents éclaireurs numides. Le hasard voulut que 
ce jour-là même, tandis que l’armée romaine se 
remettait des fatigues de la traversée, le consul 
envoyât dans la direction contraire une recon- 
naissance de trois cents cavaliers. Les deux corps 
ne furent pas long-temps sans se rencontrer; 
l’engagement fut vif, et les Romains perdirent 
d’abord cent soixante hommes, mais ils repri- 
rent l’avantage et firent tourner bride aux Nu- 
mides, qui laissèrent sur la place deux cents 
des leurs*. L’issue de ce combat jeta de l’hésita- 
tion dans l’esprit d’Annibal; il resta quelque 
temps indécis s’il poursuivrait sa marche vers 
l’Italie ou s’il irait chercher d’abord cette armée 
romaine pour qui la fortune paraissait se décla- 
rer. Une députation de la Gaule Cisalpine, arrivée 
à propos dans son camp, et conduite par Magal, 
chef ou roi des Boïes, le raffermit dans son pre- 
mier projet. Ces députés venaient lui servir de 
guides; et ils prirent au nom de leurs compa- 
triotes l’engagement formel de partager toutes les 
chances de son entreprise Il se décida donc à 

1 . Victores ad centum sexaginta ; nec omnes Romani sed pars 
Gallorum ; victi ampliùs ducenti cecideruot. Tit. Liv. 1. xxi , c. 3o. 

Il y avait parmi les Romains quelques Gaulois à la solde de Massalie. 

2 . Avertit à prasenti certamine Boiorum legatorum reguiique 

TOM. I. I 8 
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3 « 8 - marchersans plus de retard droit aux Alpes; afin 
d’éviter la rencontre de l’armée romaine , il prit 
un détour et se dirigea immédiatement vers le 
cours supérieur du Rhône. 

L’armée carthaginoise était loin de partager la 
confiance de son général. Quelques ressouvenirs 
de l’autre guerre venaient parfois l’inquiéter; 
mais ce qu’elle redoutait surtout , c’était la lon- 
gueur du chemin, la hauteur et la difficulté de 
ces Alpes, que l’imagination des soldats se pei- 
gnait sous des formes effrayantes. Annibal travail- 
lait à dissiper ces terreurs. Durant les marches , 
il haranguait ses soldats , il les instruisait et les en- 
courageait. « Ces Alpes qui vous épouvantent, leur 
« disait-il , sont habitées et cultivées ; elles nour- 
« rissent des êtres vivans. Vous voyez ces ambas- 
« sadeurs boïens : pensez-vous qu’ils se soient 
« élevés en l’air sur des ailes? Leurs ancêtres n’ont 
« pas pris naissance en Italie ; c’étaient des étran- 
« gers arrivés de bien loin pour former leur éta- 
« blissement, et qui, traînant avec eux tout l’attirail 
« de leurs femmes et de leurs enfans, ont cent et 
« cent fois , et sans le moindre risque, franchi ces 
« hauteurs que vous vous figurez inaccessibles. 
«Eh! qu’y a-t-il d’inaccessible et d’insurmon- 
« table pour un soldat armé qui ne porte avec 

Magali advcntus , qui se duces itinerura , socios periculi fore aflir- 

^ mantes... Tit. Liv. 1. xxi , c. 3o. — Polyb. 1. ni, p. 198 . 
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« lui que son équipage militaire? Vous montre- 
« rez-vous inférieurs aux Gaulois que vous venez 
« de vaincre 1 ? » 

Après quatre jours de marche, en remontant 
la rive droite du Rhône, Annibal arriva au con- 
fluent de ce fleuve et de l’Isère, dans un canton 
fertile et bien peuplé que les habitans nom- 
maient l ’ Ile ’, parce qu’il était entouré presque de 
tous côtés par le Rhône, l’Isère, le Drac qui se 
jette dans l’Isère, et la Drôme qui se jette dans 
le Rhône. Deux frères, enfans du dernier chef, 
se disputaient la souveraineté de ce canton. 
L’aîné, auquel les historiens romains donnent le 
nom de Brancus 5 , avait été chassé du trône par 
son frère, que soutenaient tous les jeunes guer- 
riers du pays. Les deux partis ayant remis la dé- 
cision de leur querelle au jugement d’ Annibal, 
le Carthaginois se déclara en faveur de Brancus , 
ce qui lui valut une grande réputation de sa- 
gesse , parce que tel avait été l’avis des vieillards 

i . Eos ipsos quos cernant legatos non pennis sublimé elatos 
Alpes transgressos milili quidem armato nihil secum præler in- 

strumenta belli portanli , quid invium aut inexsuperabile esse?.... 
Proindè cederent genti per eos dics loties ab se victæ. Tit. Liv. 
1. xxi, c. 3 o. 

3. H/.t irpô; ttt* xttXoaaivw Nxooy, ytàpav 7roX'jcy_Xov zai otrcoopcy. 
Poljb. 1. ni , p. 303. — Mediis carnpis insuiæ nomen inditum. Tit. 
Liv. 1. xxi , c. 3i. 

3. Brancus nomine. — Tit. Liv. I. xxi, c. 3i. 

I 
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I 

n8. et des principaux de la nation. Brancus, par re- 
connaissance, lui fournit des vivres, des provisions 
de toute espèce, et surtout des vêtemens, dont.la 
rigueur de la saison faisait déjà sentir le besoin; il 
l’accompagna en outre jusqu’aux premières val- 
lées des Alpes, pour le garantir contre les attaques 
des Allobroges, dont ils touchaient la frontière. 

En quittant l’Ile, Annibal ne marcha pas en ligne 
droite aux Alpes; il dévia un peu au midi, pour 
gagner le col du mont Genèvre (Matrona), cotoya 
la rive gauche de l’Isère , puis la rive gauche du 
Drac, passa la Durance, non sans beaucoup de 
fatigues et de pertes, et remonta ce torrent , tantôt 
sur une rive, tantôt sur l’autre '. 

Ce fut dans les derniers jours d’octobre qu’An- 
nibal commença à gravir les Alpes. L’aspect de ces 
montagnes était vraiment effrayant ; leurs masses 
couvertes de neige et de glace , confondues avec le 
le ciel ; à peine quelques misérables cabanes éparses 
sur des pointes de rochers ; des hommes à demi 
sauvages dans un hideux délabrement; le bétail, 
les chevaux, les arbres, grêles et rapetissés ; en un 
mot , la nature vivante et la nature inanimée frap- 
pées d’un égal engourdissement * : ce spectacle de . 
désolation universelle frappa de tristesse et de 

1. Polyb. 1 . ni, p. io 3 . Tit. Liv. 1 . c. — Cons. M. Lctronne, Journ. 
des Savans. Janv. 1819. 

ï. Nives cselo propè immistæ, tecta informia imposita rupibus , 
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découragement l’armée carthaginoise. Tant qu’elle 
chemina dans un vallon spacieux et découvert , sa 
marche fut tranquille et nul ennemi ne l’inquiéta; 
mais parvenue dans un endroit où le vallon, en 
se resserrant brusquement, n’offrait pour issue 
qu’un étroit passage , elle aperçut des bandes 
nombreuses de montagnards qui couvraient les 
hauteurs. Bordé d’un côté par d’énormes roches 
à pic, de l’autre par des précipices sans fond, ce 
passage ne pouvait être forcé sans les plus grands 
périls; et si les montagnards, dressant mieux leur 
embuscade , fussent tombés à l’improviste sur l’ar- 
mée déjà engagée dans le défilé, nul doute qu’elle 
y serait restée presque tout entière. Annibal fit 
faire halte , et détacha, pour aller à la découverte , 
les Gaulois qui lui servaient de guides 1 ; mais il 
apprit bientôt qu’aucune autre issue n’existait, et 
qu’il fallait de toute nécessité emporter celle-ci 
ou retourner sur ses pas. Pour Annibal le choix 
n’était pas douteux : il ordonna de déployer les 
tentes, et de camper à l’ouverture du défilé jus- 
qu’à ce qu’il se présentât une occasion favorable. 

Cependant les guides gaulois , s’étant abouchés 
avec les montagnards, découvrirent que les hau- 

pecora jumcntaquc torrida frigorc, hommes intensi et inculti, 
animaüa inanimataquc omnia rigentia gelu... Tit. Liv. L xxi, c. 3s. 

i. Gallis ad visenda loca præmissis. Tit. Liv. 1. xxt, c. 3a. — 
Polyb. 1. ni, p. ao4. 


ai8. 


Digitized by Google 



HISTOIRE DES GAULOIS. 


278 

a>8- teurs étaient occupées pendant le jour seule- 
ment, et qua la nuit les postes en descendaient 
pour se retirer dans les villages. Annibal, sur 
cet avis , commença dès le soleil levé une fausse 
attaque, comme si son projet eût été' de passer 
en plein jour et à main armée; il continua cette 
manœuvre jusqu’au soir: le soir venu, il fit allu- 
mer les feux comme à l’ordinaire et dresser les 
tentes; mais au milieu de la nuit, s’étant mis à 
la tête de son infanterie, il traversa le défilé dans 
le plus grand silence, gravit les hauteurs, et 
s’empara des positions que les Gaulois venaient 
de quitter. Aux premières lueurs du matin, le 
reste de l’armée se mit en marche le long du pré- 
cipice, Les montagnards sortaient de leurs forts 
pour aller prendre leurs stations accoutumées , 
lorsqu’ils virent l’infanterie légère d’Annibal au- 
dessus de leurs tètes, et dans le ravin l’infanterie 
pesante et la cavalerie qui s’avançaient en toute 
hâte ; ils ne perdirent point courage : habitués à 
se jouer des pentes les plus rapides , ils se mirent 
à courir sur le flanc de la montagne faisant pleu- 
voir au-dessous d’eux les pierres et les traits. 
Les Carthaginois eurent dès lors à lutter tout 
ensemble et contre l’ennemi et contre les diffi- 
cultés du terrain, et contre eux-mêmes, car dans 
ce tumulte, ils se choquaient et s’entraînaient les 
uns les autres. Mais c’était des chevaux que pro- 
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venait le plus grand désordre : outre la frayeur 318. 
que leur causaient les cris sauvages des monta- 
gnards, grossis encore par l’écho, s’ils venaient 
à être blessés ou frappés seulement, ils se ca- 
braient avec violence et renversaient autour d’eux 
hommes et bagages ; il y eut beaucoup de conduc- 
teurs et de soldats qu’en se débattant ils firent 
tomber au fond des abîmes, et l’on eût cru en- 
tendre le fracas d’un vaste écroulement, lorsque, 
précipités eux-mêmes, ils allaient avec toute leur 
charge rouler et se perdre à des profondeurs im- 
menses'. 

Annibal, témoin de ce désordre , n’en resta pas 
moins quelque temps sur la hauteur avec son 
détachement, dans la crainte d’augmenter encore 
la confusion; pourtant, quand il vit ses troupes 
coupées , et le risque qu’il courait de perdre ses 
bagages, ce qui eût infailliblement entraîné la 
ruine de l’armée entière, il se décida à descendre , 
et du premier choc il eut bientôt balayé le sen- 
tier. Toutefois il ne put exécuter ce mouvement 
sans jeter un nouveau trouble dans la marche tu- 
multueuse de ses troupes; mais du moment que 
les chemins eurent été dégagés par la retraite 
des montagnards, l’ordre se rétablit, et ensuite 


1 . Inde ruinæ maximie modo, jumenta cum oneribus devolve- 
bantur. Tit. Liv. 1. xxi , c. 33. — Polyb. ]. m , p. ao5. 
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ai8. l’année carthaginoise défila si tranquillement, 
qu’à peine entendait-on quelques voix de loin en 
loin. Annibal prit d’assaut le village fortifié qui 
servait de retraite aux montagnards , et plusieurs 
bourgades environnantes; le bétail qu’il y trouva 
nourrit son armée durant trois jours, et comme la 
route devenait meilleure et que les indigènes 
étaient frappés de crainte, ces trois jours se pas- 
sèrent sans accident 1 . 

Le quatrième, il arriva chez une autre peuplade 
fort nombreuse pour un pays de montagnes 1 ; au 
lieu de lui faire guerre ouverte, celle - ci l’atta- 
qua par la ruse; et, pour la seconde fois, le Cartha- 
ginois faillit succomber. Des chefs et des vieillards 
députés par ce peuple vinrent le trouver, portant 
en signe de paix des couronnes et des rameaux 
d’olivier 3 , et lui dirent : « que le malheur d’au- 
« trui étant pour eux une utile leçon , ils aimaient 
« mieux éprouver l’amitié que la valeur des Car- 
« thaginois, et que, prêts à exécuter ponctuelle- 
« ment tout ce qui leur serait commandé , ils 
« lui offraient des vivres et des guides pour sa 
« route *. » En garantie de leur foi , ils lui remi- 

i. Polyb. 1. in, p. ao5. — Tit. Liv. I. xxi, c. 33. 

a. Perventum indè ad frequentem cultoribus alium, ut inter 
montana populum. Tit. liv. 1. xxi, c. 34- 

3. 2u|içpoviioavTiç iirt £o\o), ouviîrruv aù-ru flaXXcùî iyjrmt xai <rri <pd- 
vou;. Polyb. 1. ni, p. ao5. 

4. Alienis malis, utili exempta doctos. . . amicitiam malle quàm 
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rent des otages. Annibal , sans leur donner une *i8- 
confiance aveugle , ne voulut pas , en repoussant 
leurs offres, s’en faire des ennemis déclarés, et 
leur répondit obligeamment ; il accepta les otages 
qu’ils lui livraient , les provisions qu’ils avaient 
eux-mêmes apportées sur la route ; mais bien loin 
de se croire avec des amis sûrs , il ne se mit à la 
suite de leurs guides , qu’après avoir pris toutes 
les précautions que sa prudence ingénieuse put 
imaginer. Il plaça à son avant-garde la cavalerie 
et les éléphans, dont la vue, toute nouvelle dans 
ces montagnes, en effarouchait les sauvages habi- 
tans : il se chargea de conduire en personne l’ar- 
rière-garde avec l’élite de l’infanterie; on le voyait 
s’avancer lentement, pourvoyant à tout, et por- 
tant autour de lui des regards inquiets et atten- 
tifs. Arrivé à un chemin étroit que dominaient 
les escarpemens d’une haute montagne, il fut as- 
sailli brusquement par les montagnards qui l’atta- 
quèrent tout à la fois en tête , en queue et sur 
les flancs; ils réussirent à couper son armée et 
à s’établir eux-mêmes sur le chemin, de sorte 
qu’Annibal passa une nuit entière séparé de ses 
bagages et de sa cavalerie 


vim experiri Pcenorum : itaque obedienter imperata facturas ; 
commeatum itinerisque duces. . . acciperet. Tit. Liv. 1. xxi , c. 34. 
— Polyb. 1. m, 1. c. 

i. Occupantes per obliqua montani , perrupto tnedio agmine 
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aïs. Le lendemain les deux corps d’armée se réuni- 
rent , et franchirent ce second défilé non sans de 
grandes pertes , en chevaux toutefois plus qu’en 
hommes. Depuis ce moment les montagnards ne 
se montrèrent plus que par petits pelotons, har- 
celant l’avant-garde ou l’arrière-garde et enle- 
vant les traîneurs. Les éléphans, dans les chemins 
, étroits et dans les pentes rapides , retardaient 
beaucoup la marche; mais les Carthaginois étaient 
sûrs de n’être point inquiétés dans leur voisi- 
nage, tant l’ennemi redoutait l’approche de ces 
énormes animaux si étranges pour lui '. Plusieurs 
fois Annibal fut contraint de s’ouvrir un passage 
_ par des lieux non frayés ; plusieurs fois il s’égara 
soit par la perfidie des guides, soit par les fausses 
conjectures qui, voulant suppléer à l’infidélité des 
informations, engageaient l’armée dans des val- 
lons sans issue. Enfin, au bout de neuf jours, 
. ayant atteint le sommet des Alpes, il arriva sur 
le revers méridional, dans un endroit d’où la vue 

3 ’ fi . 1 ! ; 

embrassait, dans toute son étendue, le magnifi- 
que bassin qu’arrose le Pô. Là il fit halte, et pour 

viam insedêre: noxque una Annibali sineequitibus acimpedimenlis 
acta est. Tit. Liv. 1. xxi, c. 34-" — Polyb. I. c. 

.,. 1 . 1 . Msyîcmr.v 4 "*ùtû itapttx* T0 XP*' av 6-npîa. " xa6’ Sv «y yip rcirsy 
{crrâpxoi rrn iropttaç TaîTx, itpôc toûto tô fiipo; où* troXpuav oï iroXspwot 
e jtps»é'MU,TÔ,y5ap*^o|ov ixnXiiTTcpuytt tk rûy ïciuv (pxvrï'îi'a;. Polyb. 
1 . 111, p. jo6, J07. 


Digitized by Google 



PARTIE I, CHAPITRE VIII. • 283 

ranimer ses compagnons rebutés par tant de fa- îl8 - 
tigues souffertes, et tant d’autres encore à souf- 
frir, il 'leur montra du doigt, dans le lointain, la 
situation de Rome, puis les villages gaulois qui se 
déployaient sous leurs pieds*: «Là bas, dit-il, 

« est cette Rome dont vous achevez maintenant 
« de franchir les murailles * ; ici sont nos auxi- 
« liaires et nos amis \ » 

Il lui fallut encore six jours pour descendre le 
revers italique des Alpes , et , le quinzième jour 
depuis son départ de l’Ile , vainqueur de tous les 
obstacles et de tous les dangers, il entra sur le terri- 
toire des Taurins. Son armée était réduite à vingt- 
six mille hommes, savoir : douze mille fantassins 
africains , huit mille espagnols et six mille cava- 
liers, la plupart numides, tous dans un état de 
maigreur et de délabrement épouvantable i. * 3 4 . Il s’at- 
tendait à voir les Cisalpins se lever en armes à son 
approche; loin- de là, les Taurins, alors en guerre 
avec les Insubres, repoussèrent son alliance, et lui 
refusèrent des vivres qu’il demandait; Annibal, tant 
pour se procurer ce qui lui manquait , que pour 

i. Êv^iuttiiAivc; aùrotç Ta T«pl tôv Hâ#ov irtÆta... au* Jt xai tôk tt,; 

fomr,? aùriK totcov iircittixTOKv. . Idem, p. loy. 

3. Mænia eos transcendere non Itaiiæ modo , sed etiam urbis 
Romæ. Tit. liv. I. xxi, c. 38 . 

3 . Polyb. I. ir, p. 307. 

4. Tit Liv. 1 . xxi, c. 39. — Polyb. 1 . in, p. 309. 
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*i8. donner un exemple aux nations liguriennes et 
gauloises , prit d’assaut et saccagea Taurinum , 
chef lieu du pays, après quoi, il descendit la rive 
gauche du Pô , se portant sur la frontière insu- 
brienne'. 

Deux factions partageaient alors toute la Cisal- 
pine. L’une, composée des Vénètes, des Céno- 
mans , des Ligures des Alpes , gagnés à la cause 
romaine , s’opposait avec vigueur à tout mouve- 
ment en faveur d’Annibal : l’autre, qui comptait 
les Ligures de l’Apennin, les Insubres et les peu- 
ples de la confédération boïenne, avait embrassé 
le parti de Carthage, mais le soutenait sans beau- 
coup de chaleur. Les Boïes surtout, qui avaient 
tant contribué à jeter les Carthaginois dans cette 
entreprise , se montraient froids et incertains ; 
c’est que les affaires de la Gaule avaient bien 
changé. A l’époque où les propositions d’Annibal 
furent accueillies avec enthousiasme, la Gaule 
était humiliée et vaincue, des troupes romaines 
occupaient son territoire, des colonies romaines 
se rassemblaient dans ses villes. Mais depuis la 
dispersion des colons de Crémone et de Placen- 
tia, depuis la défaite de L. Manlius dans la forêt 
de Mutine , les Boïes et les Insubres , satisfaits 
d’avoir recouvré leur indépendance par leurs 

i. Polyb. 1. ni, p. an. — Tit. Liv. L xxi. c. 3g. 


G. 


PARTIE I, CHAPITRE VIII. 2 85 

propres forces , se souciaient peu de la compro- »i8. 
mettre au profit d’étrangers, dont l’apparence 
et le nombre n’inspiraient qu’une médiocre con- 
fiance. 

D’ailleurs , l’armée romaine destinée à agir 
contre Annibal n’avait pas tardé à entrer dans la 
Cispadane, où elle campait sur les^ terres des Ana- 
mans, comprimant les Boïes et les Ligures de l’A- 
pennin, et surveillant les Insubres, dont elle n’é- 
tait séparée que par le Pô *. Sa présence donnant 
de l’audace au parti de Rome, les Taurins s’étaient 
mis à ravager le territoire insubrien. Les Insu- 
bres et les Boïes, contraints par menace, avaient 
même conduit quelques troupes dans le camp 
romain *. Surpris et alarmé de cet état de choses, 
Annibal , après avoir donné , au siège de Tauri- 
num, un exemple sévère, marchait vers les In- 
subres, afin de fixer de force ou de gré leur ir- 
résolution. De son côté , Scipion , qui avait quitté 
la Gaule transalpine, pour prendre le comman- 
dement des légions de la Cisalpine, avant qu’An- 
nibal eût atteint les bords du Tésin , vint camper 
près du fleuve, pour lui en disputer le pas- 
sage. Les deux armées carthaginoise et romaine , 

I. Circumspectantes defectionis tempus, subito adventus cousu* 
lis oppressit. Tit. Liv. I. xxi, c. 3g. 

i. Tint; Si xai auffrfartiitv w*fx«ïovxo rctî Polyb. 1. m, 

p. aïs. ' v 
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218. ne tardèrent pas à se trouver en présence \ 
1 Arfnibal sentait toute l-’importance du combat 
qu’il allait livrer ; de oe combat dépendait .la 
décision des Gaulois, et par conséquent sa ruine 
ou son triomphe ; et pour tenter ce coup aven- 
tureux, il n’avait qu’une armée faible en nombre, 
exténuée par des fatigues et des privations inouies. 
Voulant remonter ses soldats découragés, if, eut 
recours à un spectacle capable de remuer forte- 
ment ces imaginations grossières. Il rangea l’ar- 
mée en cercle dans une vaste plaine, et jftt ame- 
ner, au milieu , de jeunes montagnards , pris dans 
ïes Alpes 1 , harcelant 6a marche, et qui, pour cette 
raison, avaient été durement traités; leurs corps 
- décharnés et livides portaient l’empreinte des fers 
et des cicatrices des fouets, dont ils avaient été 
fustigés. Mornes et le visage baissé, ils atten- 
daient en silence ce que lesGarthaginois. voulaient 
d’eux, lorsqu’on plaça, non loin de là,- des armes 
pareilles à Celles dont leurs rois se servaient dans 
les combats singuliers , des chevaux de bataille, 
et dè riches costumes militaires à la façon de 
leur pays. Annrbal alors leur demanda s’ils vou- 
laient combattre ensemble , promettant aux vain- 
queurs ces ■ riches présens et la liberté. Tous 
n’eurent qu’un cri pour demander des armes. 

• .. > t . 

t. Polyb. 1. ni, p. 218 . — Tit. Liv. 1. xxi, c. 3g. 
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Leurs noms, mêlés dans une urne, furent tirés *i8. 
deux à deux; à mesure qu’ils sortaient, on voyait 

les jeunes captifs, que le sort avait désignés , lever 

. v ' ■ 1 • ■- ' • *- i*u: ”> ■ ..fi 

les bras au ciel avec transport , saisir une epee 

**' V * t *• ’ ♦ . |> * , ' 1 I J. - , 

en bondissant, et se précipiter l’un contre l’autre. 

« Tel était, dit un historien, le mouvement dès 
« esprits, non-seulement parmi les prisonniers, 

« mais encore dans toute la foule des spectateurs, 

, * , ’ . v’ ‘ ' . 1 ' . 

« qu on n estimait pas moins heureux ceux qui 
« succombaient, que ceux qui sortaient vainqueurs 
a du combat ’. » Annibal saisit le moment ; il ha- 


rangua ses soldats, leur rappelant la tyrannie 
de Rome, qui voulait les réduire à la condition 
de ces misérables esclaves, et le pillage de l’Italie, 
qui serait le prix de leur victoire ; puis soulevant 
une pierre , il en écrasa la tête d’un agneau , qu’il 
immolait aux dieux, adjurant ces dieux de l’èr 
craser ainsi lui-même , s’il était infidèle à ses pro- 

1 ’ ' ■* v •! i II. . • <• 3,; ■ >> - 

messes . 

- - 1 

Voyant ses soldats échauffés à son gré, il se 
mit à la tête de sa cavalerie numide pour aller 
reconnaître les positions de l’ennemî; le meSiie 
dessein avait éloigné Scipion de son cariip : lès 
deux troupes se rencontrèrent, et se chargèrent 

•’ > .»•.,!» ‘,-*y 


1 . Is habitus animorum non inter ejusdem modo conditionis 
hommes erat, sedetiam inter spectantes vulgô, ut non Yincerttîum 
magisquàm benè morientium fortuna laudaretur. T.L. 1. xxi, c. 4 1 - 
a. Polyb. 1. m, p. ai4, ai5. — TU. Liv. l.'xXI, c. 4a> 431 ' 
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ai8. aussitôt. Scipion avait placé au centre de son 
corps de bataille des escadrons de cavalerie gau- 
loise, probablement cénomane; ils furent en- 
foncés par les Numides, dont les chevaux, ra- 
pides comme l’éclair, ne portaient ni selle ni 
mords. Le consul , blessé et renversé à terre , ne 
dut la vie qu’au courage de son jeune fils. Les 
légions battirent en retraite la nuit suivante , 
repassèrent le Pô et reprirent leur première 
position sous les murs de Placentia. Annibal les 
suivit , et plaça son camp à six milles du leur. Le 
combat du Tésin n’avait été qu’un engagement 
de cavalerie, qui n’avait compromis le salut ni 
' de l’une ni de l’autre armée, mais il releva An- 
nibal aux yeux des Gaulois; les chefs insubriens 
accoururent le féliciter et lui offrir des vivres et 
des troupes. Le Carthaginois, en retour, garantit 
leurs terres du pillage; il ordonna même à ses 
fourrageurs de respecter le territoire des Céno- 
mans et des autres peuples cisalpins qui, soit par 
affection, soit par indécision, tenaient encore pour 
la cause de ses enneifiis ’. 

A peine les Carthaginois étaient-ils arrivés en 
vue de Placentia, que le camp romain fut le 
théâtre d’une défection sanglante. Deux mille 
fantassins et deux cents cavaliers gaulois, faisant 

ï. Polyb. 1. ni, p. Î 17 , ai 8 , 219 . — Tit. Liv. 1. xxi, c. 44, 45, 46- 
— Appian. Bell. Aanibal. p. 3i5, 3i6. 
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partie sans doute de ces corps auxiliaires que le 318. 
consul Scipion s’était fait livrer de force par les 
Boïes et les Insubres, prirent tout à coup les 
armes vers la quatrième heure de la nuit, lorsque 
le silence et le sommeil régnaient dans tout le 
camp , et se jetèrent avec une sorte de rage sur 
les quartiers voisins des leurs. Un grand nombre 
de Romains furent blessés; un grand nombre 
furent tués ; les Gaulois , après leur avoir coupé 
la tête , sortirent, et, précédés de ces trophées sau- 
vages , se présentèrent aux portes du camp d’An- 
nibal ’• Le Carthaginois les combla d’éloges et d’ar- 
gent, mais il les renvoya chacun dans leur nation, 
les chargeant d’y travailler à ses intérêts : il espé- 
rait que la crainte des vengeances du consul 
forcerait leurs compatriotes à se ranger, bon gré 
mal gré, immédiatement, sous ses drapeaux. Il re- 
çut en même temps une ambassade solennelle des 
Boïes, qui offraient de lui livrer les triumvirs qu’ils 
avaient enlevés par ruse au siège de Mutine : An- 
nibal leur conseilla de les garder comme otages 
et de s’en servir à retirer, s’ils pouvaient, leurs 
anciens otages des mains de la république’. Quant 
à Scipion, dès qu’il vit Annibal s’approcher, il 


I. noXXoù; uiv «îÉXTiivav, côx oXéyouç <N xxT!7fau|i.XTiaav tsXgc iti 
t*; XEçaXa; i-OTtu-riTtî tüv TsSvewtuv, ùr.iy.ùfvji rpôç tou; Kapjrr.tS'o- 
yiou;. Polvl). I. III, p. 319. 

3. Idem, ibid. Tit. Liv. I. xxi, c. 48. 

Tom. 1. 19 
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aïs quitta la plaine de Placentia ; et pour se mettre à 
l’abri de la cavalerie numide, que la journée du 
Tésin lui avait appris à redouter, il alla se retran- 
cher au-delà de la Trébie, swr les hauteurs qui 
bordent cette rivière. L’armée carthaginoise plaça 
son camp près de l’autre rive. 

Le territoire des Anamans était donc le théâtre 
de la guerre et devait l’ètre long-temps, car Sci- 
pion , renfermé dans ses palissades et sourd aux 
provocations d’Annibal, refusait obstinément de 
combattre. Pressés tout à la fois par les deux ar- 
mées , les Anamans , voulant éviter de plus grands 
ravages, prétendaient garder la neutralité : c’était 
tout ce que demandaient les Romains; mais An- 
nibal avait droit d’exiger davantage. « Je ne suis 
« venuquesur vos sollicitations, leur disait-il avec 
« colère; c’est pour délivrer la Gaule que j’ai tra- 
versé les Alpes \ » Irrité de leur inaction, et 
ayant d’ailleurs épuisé ses provisions de bouche, 
il fit durement saccager le pays entre la Trébie et 
le Pô. Irrités à leur tour , ces peuples offrirent au 
consul de se déclarer hautement pour lui, s’il 
arrêtait par sa cavalerie les déprédations des four- 
rageurs numides; ils se plaignirent même que 
leurs maux actuels, ils les devaient à leur prédi- 
lection marquée pour la cause romaine : « Pu- 

i. A Gallis accitum se ve tusse ad iiberaudos eos, dictitans. Tit. 
Liv. 1. xxi, c. 5 a. 
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« nis de notre attachement à la république, di- 
te saient-ils, nous avons droit de réclamer que la 
« république nous protège *. » 

Scipion , instruit à se défier de l'attachement 
des Gaulois, laissa les Numides dévaster tranquil- 
lement leurs terres ; mais le second consul Sem- 
pronius, jaloux et présomptueux, tandis que sou 
collègue était retenu sous sa tente par les souf- 
frances de sa blessure, envoya une forte division 
au-delà de la Trébie charger quelques escadrons 
de fourrageurs qui battaient la campagne, et les 
chassa sans beaucoup de peine. Ce léger avantage 
l’enorgueillit outre mesure. Il ne rêva plus qu’une 
grande bataille et la défaite complète d’Annibal , 
qui , de son côté , s’empressa de faire naître une 
occasion qu’il désirait encore plus vivement : rien 
ne fut si aisé au Carthaginois que d’attirer son 
ennemi dans le piège. Sempronius passa la Trébie 
avec trente-huit mille Romains ou Latins et une 
division de Cénomans; Annibal comptait dans son 
armée quatre mille Gaulois auxiliaires, ce qui 
portait ses forces à trente mille hommes , cavalerie 
et infanterie. De part et d’autre, les Gaulois com- 
battirent avec acharnement; mais tandis que la 
cavalerie romaine fuyait à toute bride devant les 
Numides, Annibal, ayant dirigé tous ses éléphans 

1. Aux ilium Romanoium terne , ok nimiam cultorum fidem in 
Romanos laburanli, orant. Tit. Liv. I. xxi, 0. 5 a. 
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91*. réunis contre la division cénomane, l’écrasa et la 
mit en déroute. Les auxiliaires cisalpins lui ren- 
dirent d’éminens services dans cette journée im- 
portante, prélude de ses deux grands triomphes; 
et lorsqu’il fit compter ses morts, il trouva que 
la presque totalité appartenait aux rangs de ces 
braves alliés \ 

a«7- . La fortune d’Annibal était dès lors consolidée; 

plus de soixante mille Boïes , Insubres et Ligures, 
accoururent, en peu de jours , sous ses drapeaux, 
et portèrent ses forces à quatre-vingt-dix mille 
hommes ". Avec une telle disproportion entre le 
noyau de l’armée punique et ses auxiliaires, An- 
nibal n’était plus en réalité qu’un chef de Gau- 
lois; et si, dans les instans critiques, il n’eut pas 
à se repentir de sa nouvelle situation , plus d’une 
fois pourtant il en maudit avec amertume les incon- 
véniens. Rien n’égalait, dans les hasards du champ 
de bataille, l’audace et le dévouement du soldat 
gaulois , mais , sous la tente , il n’avait ni l’habitude 
ni le goût de la subordination militaire. La hau- 
teur des conceptions d’Annibal surpassait son in- 
telligence ; il ne comprenait la guerre que telle 
qu’il la faisait lui- même, comme un brigandage 
hardi , rapide , dont le moment présent recueillait 


t. Suviëatvs "jip ôXt'fCuç u.iv tüï tSr.puv xai AtSiav, tcî>{ ÿt itXeîou; 
iit'SXaX t'veu tüv KiXtmv. Poljb. I. ni, p. 337 . — Tit. Liv. 1. xxr, c. 5a. 
3 . Tit. Liv. I. xxi, c. 38. 
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tout le fruit. Il aurait voulu marcher sur Rome «7- 
immédiatement, ou du moins aller passer l’hiver 
dans quelqu’une des provinces alliées ou sujettes 
de la république, en Étrurie, ou en Ombrie, 
pour y vivre à discrétion dans le pillage et la li- 
cence. Ànnibal essayait-il de représenter qu’il 
fallait ménager ces provinces, afin de les gagner à 
la cause commune, les Cisalpins éclataient en 
murmures; les combinaisons de la prudence et du 
génie ne paraissaient à leurs yeux qu’un vil prétexte 
pour les frustrer d’avantages qui leur étaient lé- 
gitimement dévolus. Contraint de céder, Annibal 
se mit en route pour l’Étrurie, avant que l’hiver 
fût tout-à-fait achevé. Mais des froids rigoureux 
et un ouragan terrible l’arrêtèrent dans les défilés 
de l’Apennin '. Il revint sur ses pas , bien décidé à 
braver le mécontentement des Gaulois , et mit le 
blocus devant Placentia, où s’étaient renfermés 

4 

en partie les débris de l’armée de Scipion. 

Son retour porta au degré le plus extrême l’exas- 
pération des Cisalpins ; ils l’accusèrent d’aspirer 
à la conquête de leur pays; et au milieu même 
de son camp des complots s’ourdirent contre sa 
vie *. Il n’y échappa que par les précautions sans 
nombre que lui suggérait un esprit inépuisable en 

i. Tit. Liv. 1. xxu, c. i. — Paul. Oros. I. iv, c. i4- 

i. Petitus sæpc prineipum insidiis. Tit. Liv. 1. xxu, c. i. — Poljb. 

I. ni, p. 319 . 
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*17. ruses. Une de ces précautions , s’il faut en croire 
les historiens, était de changer chaque jour de 
coiffure et de vêtemens *, paraissant tantôt sous 
le costume d’un jeune homme, tantôt sous celui 
d’un homme mûr ou d’un vieillard ; et par ces 
travestissemens subits et multipliés , ou il se ren- 
dait méconnaissable , ou du moins il imprimait à 
ses grossiers ennemis une sorte de terreur super- 
stitieuse*. Étant parvenu ainsi à gagner du temps, 
dès qu’il vit la saison un peu favorable, il se mit 
en marche pour Arétium, où le consul Flaminius 
avait rassemblé une forte armée. 

Deux chemins conduisaient de l’Apennin dans 
le voisinage d’Arétium;le plus fréquenté, qui 
était aussi le plus long, traversait des défilés dont 
les Romains étaient maîtres ; l’autre, à peine frayé, 
passait par des marais que le débordement de 
l’Arno rendait alors presque impraticables. C’était 
ce dernier qu’Annibal avait choisi, parce qu’il était 
le plus court, et que l’ennemi ne songeait pas à le 
lui disputer. A son départ, les troupes gauloises ÎV 
vaient suivi avec acclamation , mais cette joje fut 
courte; à peine virent-elles la route où il s’enga- 

1. Mulanilonunc veslem, owic tegumenta capilis. Tit. Liv.l.xxu, 
c. 1. — Polybe, I. ni, p. 329. 

2. Aùriv si KéàtoL .. stpEoêÛTriV ipüvfic, «ÎTÇt veov, 8tra fniaetnro'Xisv, 
xai (TMiyôii Iiipov iÇ ixifou, fiauu-xtcvTi?, i^o'jtcuï âv.OTefxî çwhbç layjüi. 
Appian. Bell. Annibal. p. 3 i 5 . 
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geait, qu’elles se mutinèrent et voulurent üaban- ai 7 . 
donner: ce ne fut qu’avec la plus grande peine, et 
presque par force , qu’il les entraîna avec lui dans 
ces marais. Une fois engagés , Annibal leur assigna 
pour la marche le poste le plus pénible et le 
plus dangereux. L’infanterie africaine et espagnole 
forma l’avant-garde; la cavalerie numide l’ar- 
rière-garde; et les Cisalpins le corps de ba- 
taille’. L’avant-garde, foulant un terrein encore 
ferme, quoiqu’elle enfonçât quelquefois jusqu’à 
mi-corps dans la vase et dans l’eau , suivait pour- 
tant ses enseignes avec assez d’ordre; mais lorsque 
les Gaulois arrivaient, ils ne trouvaient plus sous 
leurs pieds qu’un sol amolli et glissant, d’où ils 
ne pouvaient se relever s’ils venaient à tom- 
ber; essayaient-ils de marcher sur les côtés de la 
route, ils s’abîmaient dans les gouffres et les fon- 
drières. Plusieurs tentèrent de rétrograder, mais 
la cavalerie leur barrait le passage et les pour- 
suivait sur les flancs de l’armée. On en vit alors un 
grand nombre, s’abandonnant au désespoir, se 
coucher sur les cadavres amoncelés des hommes 
et des chevaux, ou sur les bagages jetés çà et là , 
et s’y laisser mourir d’accablement. Durant 
quatre jours et trois nuits , l’armée chemina 

i. Primos ire, ( Hispanos et Afros ) j assit ; sequi Gallos, ut id ag- 
minis medium esset ; oovissimos ire équités : Magonem indè cum 
expeditis Nuinidis cogéré agmen. Tit. Liv. 1. xxn, c. a. 
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31?. dans ces marais, sans prendre ni repos, ni som- 
- raeil. Quoique les souffrances des Africains et des 
Espagnols ne fussent point comparables à celles 
des Gaulois, elles ne laissèrent pas d’être très- 
vives; la fatigue des veilles et les exhalaisons 
malsaines causèrent à Annibal la perte d’un œil. 
Malgré tout , dès qu’on eut touché la terre ferme , 
dès que les tours d’Arétium parurent dans le loin- 
tain, oubliant leur colère et leurs maux, les Gaulois 
furent les premiers à crier aux armes 

Annibal attira son ennemi dans une plaine 
triangulaire, resserrée d’un côté par les montagnes 
deCortone,d’un autre par le lac Thrasymène, au 
fond par des collines. On entrait dans ce triangle 
par une étroite chaussée, non loin de laquelle 
Annibal avait caché un corps de Numides; le reste 
de son armée était rangé en cercle sur les hau- 
teurs qui cernaient la plaine. A peine l’arrière- 
garde romaine eut-elle dépassé la chaussée, que les 
Numides, accourantàtoute bride, s’en emparèrent 
et attaquèrent Flaminius en queue, tandis qu’An- 
nibal l’enveloppait de face et sur les flancs. Ce fut 
une boucherie horrible. Cependant, autour du 
consul , 1 e combat se soutenait depuis trois heures, 
lorsqu’un cavalier insubrien nommé Ducar*, re- 

1 . Polyb. 1. ni, p. »3o, j3i. — Tit. Liv. .1. xxn, c. ». — Paul. 
Oros. 1. iv, c. i5. 

». Ducarius. — Tit. Liv. 1. xxn, c. 6. — Silius Italie. 1. v, v. 645. 
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marqua le général romain, qu’il connaissait de 117- 
vue. « Voilà, cria- 1 - il à ses compatriotes , voilà 
« l’homme qui a égorgé nos armées, ravagé nos 
« champs et nos villes; c’est une victime que j’im- 
« mole à nos frères assassinés *. » En disant ces 
mots, Ducar s’élance à bride abattue, culbute tout 
sur son passage , frappe de son gais l’écuyer du 
consul, qui s’était jeté en avant pour le couvrir 
de son corps, puis le consul lui-même, qu’il 
perce de part en part, le renverse à terre, et saute 
de cheval pour lui couper la tête ou pour le dé- 
pouiller. Les Romains accourent; mais les Gau- 
lois sont là pour leur faire face, ils les repous- 
sent et complètent la déroute. Les Romains lais- 
sèrent sur la place quinze mille morts ; du côté 
d’Annibal la perte ne fut que de quinze cents 
hommes , presque tous Gaulois \ En reconnais- 
sance de ces services signalés , les Carthaginois 
abandonnèrent aux Cisalpins la plus grande par- 
tie du butin trouvé dans le camp de Flaminius \ 

Du champ de bataille de Thrasymène, Annibal 
passa dans l’Italie méridionale , et livra une troi- 

1 . ■ Consul en hic est, inquit popularibus suis, qui legiones 
* nostras cecidit, agrosque et urbem est depopulatus. Jàm ego hanc 
« viclimam Manibus peremptorum fædè civiuin dabo. ■ Tit. Liv. 

1. XXII, c. fi. 

a. Oi [iis -yip itotvTit ei; yiXisu; xat «evraxooicii; frriacs , us ■Jases oi 
wXiiou; KiXtoî. Polyb. 1. m , p. s36. 

3. Appian. Bell. Annib. p. 3ig. 
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#17. sième bataille aux Romains, près du village de 
Cannes , sur les bords du fleuve Aufide, aujour- 
d’hui l’Offanto. Il avait alors sous ses drapeaux 
quarante mille hommes d’infanterie et dix mille 
de cavalerie; et sur ces cinquante raille combat- 
tans , au moins trente mille Gaulois. Dans l’ordre 
de bataille, il plaça leur cavalerie à l’aile droite 
et au centre leur infanterie, qu’il réunit à l’infan- 
terie espagnole, et qu’il commanda lui-même en 
personne ; les fantassins gaulois, comme ils le pra- 
tiquaient dans les occasions où ils étaient décidés 
à vaincre nu à mourir, jetèrent bas leur tunique 
et leur saie , et combattirent nus de la ceinture en 
haut , armés de leurs sabres longs et sans pointe*. 
Ce furent eux qui engagèrent l’action ; leur cava- 
lerie et celle des Numides la terminèrent. On sait 
combien le carnage fut horrible dans cette ba- 
taille célèbre, la plus glorieuse des victoires d’An- 
nibal, la plus désastreuse des défaites de Rome. 
Lorsque le général carthaginois, ému de pitié, 
criait à ses soldats « d’arrêter, d’épargner les 
vaincus, » sans doute que les Gaulois , acharnés à 
la destruction de leurs mortels ennemis, portaient 
dans cette tuerie plus que l’irritation ordinaire 
des guerres, la satisfaction d’une vengeance ardem- 
ment souhaitée et long-temps différée. Soixante- 

1. Gallis prælongi ac sine mucronibus gladii... Cia 1 1 i super um- 
bilicum erant nudi. Tit.Liv.l. xx.11, e. 46 
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dix mille Romains y périrent ; la perte , du côté 
des vainqueurs , fut de cinq mille cinq cents , sur 
lesquels quatre mille Gaulois 

Des soixante mille Cisalpins qu’Annibal avait 
comptés autour de lui après le combat de la Tré- 
bie, vingt-cinq mille seulement demeuraient; les 
batailles, les maladies, surtout la fatale traversée 
des marais de l’Étrurie, avaient absorbé tout le 
reste : car jusqu’alors ils avaient moissonné pres- 
que sans partage le poids de la guerre. La victoire 
de Cannes amena aux Carthaginois d’autres auxi- 
liaires ; une multitude d’hommes de la Campanie, 
de la Lucanie, du Brutium , de l’Appulie, remplit 
son camp ; mais ce n’était pas là cette race belli- 
queuse qu’il recrutait naguère sur les rives du Pô. 
Cannes fut le terme de ses succès ; et certes la faute 
11’en doit point être imputée à son génie , plus ad- 
mirable peut-être dans les revers que dans la 
bonne fortune : son armée seule avait changé. De- 
puis deux mille ans, l’histoire l’accuse avec amer- 
tume de son inaction après la bataille de l’Au- 
fide et de son séjour à Capoue; peut-être lui 
reprocherait-elle plus justement de s’être éloi- 
gné du nord de l’Italie, et d’avoir laissé couper 
ses communications avec les soldats qui vain- 

1. Tüv fe AwISgu, KiXtsî u.sv i'irioov, et* TiTpxxKrytXtouç, fêr.ps; <Sa xai 
Aiëutç ci; /ùiVj; xai irevTaxcots’j;. Polyb. I. ut, p. 167. — Tit. Liv. 
c. 45 , 46 - 5 o. 
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quirent sous lui à Thrasymène et à Cannes. 

Rome sentit la faute d’Annibal, elle se hâta 
d’en profiter. Deux armées échelonnées, l'une au 
nord, l’autre au midi, interceptèrent la route 
entre la Cisalpine et la grande Grèce ; celle du nord, 
par ses incursions ou par son attitude menaçante , 
occupa les Gaulois dans leurs foyers , tandis que 
la seconde faisait face aux Carthaginois. L’année 
qui suivit la hataille de Cannes, vingt-cinq mille 
hommes détachés des légions du nord sous le 
commandement du préteur L. Posthumius, s’é- 
tant aventurés imprudemment sur le territoire 
hoïen , y périrent tous avec leur chef. Quoique 
le récit de cette catastrophe renferme quelques 
circonstances que l’on pourrait raisonnablement 
mettre en doute, nous le donnerons cependant 
ici tel que les historiens romains nous l’ont laissé. 
Posthumius, pour pénétrer au cœur du pays boïen, 
devait traverser une forêt dont nous ne connais- 
sons {tas bien la position ; cette forêt était appe- 
lée par les Gaulois Lithann 1 , c’est - à - dire la 
grande, et par les Romains Litana. Les Boïes s’y 
placèrent en embuscade, et imaginèrent de scier 
les arbres sur pied, jusqu’à une certaine distance 
de chaque côté de la route , de manière qu’ils 
restassent encore de bout, mais qu’une légère 


I. Lcithann ( gael. ) , Lcadan (corn.), Ledan (anuor.). 
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impulsion suffît pour les renverser. Quand ils «6. 
virent les soldats ennemis bien engagés dans la 
route, qui d’ailleurs était étroite et embarrassée, 
ils donnèrent l’impulsion aux arbres les plus éloi- 
gnés du cheiqin , et , l’ébranlement se communi- 
quant de proche en proche, la forêt s’abattit à 
droite et à gauche : hommes et chevaux tombè- 
rent écrasés ce qui échappa périt sous les sabres 
gaulois. Posthumius vendit chèrement sa vie; 
mais enfin il fut tué et dépouillé. Sa tête et son 
armure furent portées en grande pompe par les 
Boïes dans le temple le plus révéré de leur nation ; 
et son crâne, nettoyé et entouré d’or, servit de 
coupe au grand - prêtre et aux desservans de 
l’autel dans les solennités religieuses*. Ce que 
les Gaulois prisaient bien autant que la vic- 
toire , ce fut le butin immense qu’elle leur pro- 
cura; car à l’exception des chevaux et du bétail , 
écrasés en presque totalité par la chute des arbres, 
tout le reste était intact et facile à retrouver : il 
suffisait de suivre les files de l’armée ensevelie sous 
cet immense abattis. 

i. Tum extremas arborum succisarum impellunt; quæ alia in 
aliain instabiiem per se ac malè hærentem, an ci pi ti strage, arma, 
viros, equos obruerunt. Tit. Liv. 1. xxiii, c. a4- — J- Fronton. Stra- 
tag. 1. i, c. 6. 

a. Purgato indè capite, ut mos iis est, calvam auro cætavêre; 
idque sacrum vas iis erat, quo solennibus Iibarent, poculumque 
idem sacerdoti esset ac templi antislitibus. Tit. Liv. 1. xxiii, c. a4> 
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*i 5 . Cette #nnée , la superstition romaine et la su- 
perstition gauloise se trouvèrent comme en 
présence ; et certes , dans cette comparaison , la 
superstition gauloise ne se montra pas la plus 
inhumaine. Tandis que les Boïes vouaient à leurs 
dieu! le crâne d’un général ennemi tué les armes 
à la main, les Romains, pour la seconde fois, 
tiraient des cachots deux Gaulois désarmés, est 
les enterraient vivans sur la place du marché aux 
bœufs 1 . 

30 1 . Cependant Annibal, confiné dans le midi de l’Ita- 

lie, essaya par un coup hardi de ramener la guerre 
vers le nord, et de rétablir ses communications 
avec la Cisalpine. Il envoya l’ordre à son frère 
Asdrubal , qui commandait en Espagne les forces 
puniques, de passer les Pyrénées, et de marcher 
droit en Italie parla route qu’il avait frayée, il y 
avait alors près de douze ans. Asdrubal reçut daiiis 
la Gaule un accueil tout-à-fait bienveillant ; plu- 
sieurs nations, entre autres celle des Arvernes, lui 
fournirent des secours’. Les sauvages habitans 
des Alpes, eux-mêmes, ne mirent aucun obstacle 

i. Ex fatalibus libris sacrificia facta : inter quæ Gallus et Galla , 
Græcus et Græca, in foro boario sub terra vivi demissi sunt in lo- 
cum saxo conseptum. Tit. Liv. 1 . xxn, c. 57. 

». Non enim receperunt modo Arverni eum , deincepsque aine 
Gallicæ atqne Alpinæ gentes;sed etiam secutæ sunt ad bellum. 
Tit. Liv. 1 . xxvii, c. 39. — Appian. Bell. Annib. p. 343 . — SUius liai. 
L xv, v. 496 et seq. 
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à son passage, rassurés qu’ils étaient sur les in- *07. 
tentions des Carthaginois, et habitués, depuis le 
commencement de la guerre, à voir des bandés 
d’hommes armés traverser continuellement leurs 
vallées. En deux mois , Asdrubal avait franchi les 
Pyrénées et les Alpes; il entra dans la Cisalpine, 
à la tête de cinquante-deux mille combattaAs, Espa- 
gnols et Gaulois transalpins : huit mille Ligures et 
un plus grand nombre de Gaulois oisalpins se ré- 4 
unirent aussitôt à lui. La prodigieuse rapidité de 
Sa marche avait mis la république en défaut : les 
légions du nord étaient hors d état de lui résister; 
et S’il eût marché immédiatement sur l’Italie cen- 
trale pour opérer sa jonction avec Annibal , Car* 
tbage aurait regagné en peu de jours tout Cê 
qu’elle avait perdu depuis la journée de Cannes. 
Mais Asdrubal , par une suite fatale de fautes et 
de malheurs, précipita la ruine de soti frèré et 
la sienne. D’abord il perdit un temps irréparable 
au siège de Placentia. La résistance prolongée 
de cette colonie ayant permis aux Romains de ré- 
unir des forces , le consul Livius Salinator vint sè 
poster dans l’Ombrie , sur les rives du fleuve Mé- 
taure, aujourd’hui le Métro; tandis que Claudius 
Néron, l’autre consul , alla tenir Annibal en échec 
dans le Brutium, avec une armée de quarante- 
deux mille hommes. Asdrubal sentit sa faute, et 
voulut la réparer ; malheureusement il était trop 
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tard. Comme le plan de son frère était de trans- 
porter le théâtre de la guerre en Ombrie , afin de 
s’appuyer sur la Cisalpine, il lui écrivit de se 
mettre en marche, que lui-même s’avançait à sa 
rencontre ; mais ayant négligé de prendre toutes 
les précautions nécessaires pour lui faire tenir 
cette dépêche , elle fut interceptée , et le consul 
Néron connut le secret d’où dépendait le salut des 
Carthaginois’. 

Il conçut alors un projet hardi qui eût fait 
honneur à Annibal. Prenant avec lui sept mille 
hommes d’élite, il part de son camp, dans le plus 
grand mystère, et après six jours de marche for- 
cée il arrive sur les bords du Métaure, au camp 
de son collègue Livius ; ses soldats sont reçus de 
nuit sous les tentes de leurs compagnons; et rien 
n’est changé à l’enceinte des retranchemens , de 
peur qu’Asdrubal, soupçonnant l’arrivée de Né- 
ron, ne refuse le combat; les consuls conviennent 
qu’on le livrera le lendemain. Le lendemain aussi 
Asdrubal, qui venait d’arriver, se proposait d’offrir 
la bataille; mais, accoutumé à faire la guerre aux 
Romains, il observe que la trompette sonne deux 
fois dans leur camp : il en conclut que les deux 
consuls sont réunis, qu’ Annibal a éprouvé une 
grande défaite ou que sa lettre a été interceptée 


i. TU. Liv. 1. xxvii, c. 4»> 43. 
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et leur plan déconcerté. N’osant livrer bataille *®7> 
en, de telles circonstances , il fait retraite à 
la hâte, en remontant la rive du fleuve; la nuit 
survient , ses guides le trompent et l’abandon- 
nent, et ses soldats, marchant au hasard, s’égarent 
et se dispersent. Au point du jour , comme il 
faisait sonder la rivière pour trouver un gué, il 
aperçoit les enseignes romaines qui s’avançaient 
en bon ordre sur sa trace. Réduit à la nécessité 
d’accepter le combat, il fait ranger son armée, 
et afin d’intimider l’ennemi, dit un historien, 
il oppose une division gauloise à Néron et à sa 
troupe d’élite '. 

Pendant les préparatifs des deux armées, la 
matinée s’écoula , et une chaleur accablante vint 
enlever aux soldats d’Asdrubal le peu de forces 
que leur avaient laissé les veilles, la fatigue et 
la soif’; il manquait d’ailleurs plusieurs corps 
qui s’étaient égarés durant la nuit, et une 
multitude de traîneurs restés sur les routes. 
Aussi le combat ne fut pas long à se décider; 
les Espagnols et les Ligures plièrent les premiers ; 
Néron, sans beaucoup de résistance, culbuta 

i. Adversùs Claudium Gatlos opponit, haud tantum eis lïdens, 
quantum ab hoste timeri eos credcbat. Tit. Livius. 1 . xxvij , 
c. 48. 

3. Jàm dici medium erat, sitisque et calor hiantes, eædcndos 
capieodosque afïatim præbebat. Tit. Liv. 1 . xxvii, c. 48. 

Tom. i. ao 
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*>-. aussi i’armée gauloise Ce furent les représailles 
de Cannes; cinquante - cinq mille hommes des 
rangs d’Asdrubal, tués ou blessés, restèrent sur 
le champ de bataille avec leur général ; six mille 
furent pris : les Romains ne perdirent que huit 
mille des leurs’. Asdrubal, dans cette journée 
désastreuse , déploya un courage digne de sa fa- 
mille ; quatre fois il rallia ses troupes débandées , 
et quatre fois il fut abandonné : ayant enfin 
perdu toute çspérance , il se jeta sur une cohorte 
romaine, et tomba percé de coups. Vers la fin de 
la bataille, arriva, du côté du camp romain, un 
corps de Cisalpins égarés pendant la nuit, Livius 
ordonna de les épargner, tant il était rassasié de car- 
nage : « Laissez-en vivre quelques-uns , dit-il à ses 
« soldats, afin qu’ils annoncent eux-mêmes leur 
« défaite, et qu’ils rendent témoignage de notre va» 
« leur 3 .» Pourtant à la prise du camp d’Asdrubal, les 
vainqueurs égorgèrent un grand nombre de Gau- 
lois que la fatigue avait retenus dans leurs tentes, 
ou qui, appesantis par l’ivresse, s’étaient endormis 


i Ad Gallos jàin cædes pervenerat : ibi minimum ccrtamiuis fuil. 
Tit. Liv. 1. xxvii , c. 48 . 

a. Tit. Liv. 1. xxvii, c. 49- — Paul. Oros. I. iv, c. 18 . SelbnPolybe, 
la perte des Carthaginois ne monta qu’à dix mille hommes et celle 
des Romains qu’à deux mille. 

3. Supersint aliqui nuncii et hostium cladis et nostræ virtutis. 
Tit. Liv. 1. xxvii, c. 49- 
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sur la paille et sur la litière de leurs cheyaux.’. 
La vente des captifs rapporta au trésor public 
plus de trois cents talents *. 

La nuit môme qui suivit la bataille du Mé- 
taure, Néron reprit sa marche, et retourna dans 
son camp du Brutium avec autant de célérité 
qu’il en était venu. Se réservant la jouissance de 
porter lui-même à son ennemi la confirmation 
d’un désastre que celui-ci n’aurait encore appris 
que par de vagues rumeurs , il avait fait couper et 
embaumer soigneusement la tête de l’infortuné 
Asdrubal. C’était là la missive que sa cruauté in- 
génieuse et raffinée imaginait d’envoyer à un frère. 
Arrivé en vue des retranchemens puniques, il l’y 
fit jeter. Cette tête n’était pas tellement défigurée 
qu’Annibal ne la reconnût aussitôt. Les premières 
larmes de ce grand homme furent pour son 
pays. « O Carthage ! s’écria-t-il , malheureuse Car- 
« thage! je succombe sous le poids de tes maux.» 
L’avenir de cette guerre et le sien se montraient 
à ses yeux sous les plus sombres couleurs; il 
voyait la Gaule cisalpine découragée mettre bas 
les armes, et lui-même, privé de tout secours, 
n’ayant plus qu’à périr ou à quitter honteuse- 
ment l’Italie. Telles sont aussi les pensées que lui 
prête un célèbre poète romain, dans une ode 

1. IIcXÀc j; TÜ>v XiXtüv, èv t*ï; OTiSiai miu.uu.sivj; , Jià riiv u.i'Sr.v, 
x<mx«mv Upiîuv tsmicv. Polyb. I. xi, p. fîaS. 

2 . meîw t«v t:iou«oi<»v t«X*vtnv. Idem. i,65i>,ooo fr. 
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207. consacrée à la gloire de Claudius Néron. « C’en 
« est fait, s’écrie douloureusement le Carthaginois, 
« je n’adresserai plus au - delà des mers des mes- 
« sages superbes : la mort d’Asdrubal a tué toute 
« notre espérance , elle a tué la fortune de Car- 
te thage. 1 » 

Cependant Carthage ne renonça pas à ses 
projets sur le nord de l’Italie, avant d’avoir es- 
sayé une troisième expédition ; Magon , frère 
d’Asdrubal et d’Annibal, à la tête de quatorze 
mille hommes , vint débarquer au port de Genua , 
dans la Ligurie italienne. Dès que le bruit de son 
débarquement se fut répandu, il vit accourir au- 
tour de lui des bàndes nombreuses de Gaulois’, 
qui fuyaient les dévastations des Romains, car de- 
puis la bataille du Métaure une armée romaine 
campait au sein de la Cispadane , brûlant et sac- 
cageant tout dans ses courses. Mais quelques 
milliers de volontaires isolés ne pouvaient suf- 
fire au général carthaginois, il lui fallait la co- 
opération franche et entière des nations elles- 
mêmes; il voulait qu’elles s’armassent èn masse 
pour le seconder dans ce grand et dernier effort. 

t. Carlhagini jam non ego tiuncios 

Mittara superbos. Occidit, occidit 
Spes oiunis et fortuna nostri 
Nominis, Asdrubale interempto. 

Hobat. carm. 1. iv, 4- 

a. Cresccbat exercitus in dies, ad famam nominis ej us Gallia 
undiqtie confluentibus. Tit. Liv. 1. xxvnr, c. 46. 
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Ayant donc convoqué, près de luiàGenua, 20s. 
les principaux chefs gaulois, il leur parla en ces 
termes : «Je viens pour vous rendre la liberté, 

« vous le voyez, car je vous amène des secours; 

« toutefois le succès dépend de vous. Vous savez 
« assez qu’une année romaine dévaste maintenant 
« votre territoire, et qu’une autre armée vous 
« observe, campée en Etrurie; c’est à vous de dé- 
« cider combien d’armées et de généraux vous 
« voulez opposer à deux généraux et à deux armées 
« romaines '. » Ceux - ci répondirent : « que leur 
« bonne volonté n’était pas équivoque; mais que 
« ces deux armées romaines dont parlait Magon 
a étaient précisément ce qui les forçait à ne rien 
« précipiter; qu’ils devaient à leurs compatriotes, 

« à leurs propres familles de ne point aggraver 
« imprudemment leur situation déjà si misérable. 

« Demande-npus,ô Magon, ajoutèrent-ils, des se- 
« cours qui 11e compromettent pas notre sûreté, 

« tu les trouveras chez nous. Les motifs qui nous 
« lient les mains ne peuvent point arrêter les Li- 
« gures , dont le territoire n’est pas occupé. Il leur 
« est libre de prendre ouvertement tel parti qu’ils 
« jugent convenable ; il est même juste qu’ils 
«mettent toute leur jeunesse sous les armes 1 .» 

1. Milita millia ipsis etiam nrmanda esse, ut duobus ducibus, 
duobus exercitibus romanis rcsislatur. Tit. Liv. I. xxix, c. 3 o. 

3. Ea ab Gallis desideraret ijuibus occulte adjuvari posset: Ligu- 
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Les Ligures ne refusèrent pas; seulement ils 
demandèrent deux mois pour faire leurs levées. 
Quant aux chefs gaulois, malgré leur refus appa- 
rent, ils laissèrent Magon recruter des hommes 
dans leurs campagnes, et lui firent passer secrè- 
tement en Ligurie des armes et des vivres*. En 
peu de temps le Carthaginois se vit à la tête d’une 
armée considérable; et entra pour lors dans la 
Gaule. Là, pendant deux ans, il tint tête à deux 
armées romaines , mais sans pouvoir jamais opé- 
rer sa jonction avec Annibal; vaincu enfin dans 
une grande bataille sur les terres des Insubres, et, 
blessé à la cuisse , il se fit transporter à Génua , 
où les débris de son armée commencèrent à se 
rallier. Sur ces entrefaites , des députés arrivèrent 
de Carthage, avec ordre de le ramener en Afri- 
que*. Son frère aussi, rappelé par le sénat car- 
thaginois, fut contraint de s’embarquer à l’autre 
extrémité de l’Italie. Les soldats gaulois et ligures, 
qui avaient servi fidèlement Annibal pendant 
dix-sept ans, ne l’abandonnèrent point dans ses 
jours de revers. Réunis à ceux de leurs coinpa- 


ribus libéra consilia esse : illos arrnare juventutem , et capessere pro 
parte bellum æquum esse. Tit. Liv. 1. xxix, c. 5. 

i. Mago milites... clàm per agros eorum mercede conducere : 
commeatus quoque omnis generis occulté ad eum à Gallicis popu- 
lis millebautur. Idetn. ibid. 
a. Tit. Liv. ub. supr.. 
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triotes qui avaient suivi Magon , ils formaient en- î0 °- 
core le tiers de l’armée punique' à Zama, dans 
la journée célèbre qui termina cette longue guerre 
à l’avantage des Romains, et fit voir le génie 
d’Annibal humilié devant la fortune de Scipion. 
L’acharnement avec lequel les Gaulois combat- 
tirent a été signalé par les historiens : « Ils se 
« montrèrent, dit Tite-Live, enflammés de cette * 

« haine native contre le peuple romain, particu- 
« lière à leur race \ » 

1. Tè rptTtv rri; orpan*;, Ke).to’. x«i Atfus;. App. Bell. pun. p. aj. 

2 . Galli proprio atque insito in Romanos odio incenduntur. 

Tit. Liv. I. xxx, c. 33. 
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CHAPITRE IX. 


Dernières guerres des Gaulois cisalpins. Mouvement natio- 
nal de toutes les tribus circumpadanes ; conduites par le 
Carthaginois Amilcar, elles brûlent Placeutia; elles sont 
défaites. — La guerre sc continue avec des succès divers. 
— Trahison des Cénomans; désastre de l’armée transpa- 
dane. — Nouveaux efforts de la nation boienne; elle est 
vaincue. — Cruauté du consul Quintius Flainininus. — Les 
débris de la nation boïenne se retirent sur les bords du 
Danube. — Brigandages des Romains dans les Alpes , et 
ambassade du roi Cincibil. — Des émigrés transalpins veu- 
lent s’établir dans la Vénétie; ils sont chassés. — La répu- 
blique romaine déclare que l’Italie est fermée aux Gaulois. 


201 — 170. 


soi. Magoit, en partant pour l’Afrique, avait laissé 
dans la Cispadane un de ses officiers, nommé 
Amilcar, guerrier expérimenté, qui s’etait attiré 
la confiance et l’amitié des Gaulois durant les 
dernières expéditions carthaginoises '. Reçu par 
eux comme un frère, et admis dans leurs con- 

i. De Asdrubaüs exercilu substiterat. Tit. Liv. 1. xxxi, c. a. 
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seils, Amilcar les aidait des lumières de son ex- *>«• 
périence. Il les encourageait chaudement à ne 
point déposer les armes, soit qu’il s’attendît à voir 
bientôt les hostilités se rallumer entre Rome et 
Carthage , et qu’il eût mission de tenir les Gaulois 
en haleine, soit plutôt qu’il n’envisageât que l’in- 
térêt du pays où il trouvait l’hospitalité, et que, 
ennemi implacable de Rome, il préférât une vie 
dure et agitée parmi des ennemis de Rome à la 
paix déshonorante que sa patrie venait de subir. 

A peine le sénat avait-il été débarrassé de la 
guerre punique , qu’il s’était hâté de renouer ses 
intrigues auprès des nations cisalpines, surtout 
auprès des Cénomans; déjà il était parvenu à dé- 
tacher de la confédération quelques tribus ligu- 
riennes '. Mais la prudence et l’activité d’Amilcar 
déjouèrent ces menées; il pressa les Gaulois de 
recommencer la guerre avant que ces défections 
les eussent affaiblis , et entraîna même la jeunesse 
cénomane à prendre les armes malgré ses chefs. 

La république alarmée sollicita son extradition, 
les Gaulois la refusèrent. Elle s’adressa avec me- 
nace au sénat de Carthage; mais le sénat de Car- 
thage protesta qu’ Amilcar n’était point son agent, 
qu’il n’était même plus son sujet; et il fallut que 
Rome se contentât de ces raisons bonnes ou mau- 


i. Cqm Ingauiiis , Liguribus foeduï-ictnm. Tir. Liv. I. xxxi, c. a. 
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2oi. vaises. Quant aux Cisalpins, elle fit contre eux de 
grands préparatifs d’armes*. 

L’ouverture des hostilités ne lui fut point heu- 
reuse; deux légions et quatre cohortes supplé- 
mentaires, entrées par l’Ombrie sur le territoire 
boïen , pénétrèrent d’abord assez paisiblement 
jusqu’au petit fort de Mutilum, où elles se can- 
tonnèrent; mais au bout de quelques jours, s’étant 
écartées dans la campagne pour couper les blés, 
elles furent surprises et enveloppées. Sept mille 
légionaires, occupés aux travaux, périrent sur 
la place avec leur général , Caïus Oppius ’ ; le 
reste se sauva d’abord à Mutilum , et, dès la nuit 
suivante , regagna la frontière dans une déroute 
complète, sans chef et sans bagages. Un des 
consuls, en station dans le voisinage, les réunit 
à son armée, fit quelque dégât sur les terres boïen- 
nes, puis revint à Rome sans avoir rien exécuté 
de plus remarquable 3 . Il fut remplacé dans son 
commandement par le préteur L. Furius Purpu- 
reo, qui se rendit avec cinq mille alliés latins aux 
quartiers d’hiver d’Ariminum. 

Aux premiers jours du printemps, quarante 


1. 'l'it. Liv. 1. xxxi. 

2 . Adseptem inillia Iioininum paiala per segotessuut cwsa ; inter 
quos ipse C. Oppius præfectus. Tit. Liv. 1. xxxr, c. a. 

3. Qui nisi quùil populatus est Boîornm fines... nihil quod esset 
memorabile aiiutl... qutun gessissel... Tit. Liv. 1. xxxi, c. 2 . 
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mille confédérés, Boïes, Insabres, Cénomans , *<». 
Ligures, conduits par le Carthaginois Amilear, 
assaillirent Placentia à l’improviste, la pillèrent, 
l’incendièrent, et, d’une population de six mille 
âmes, en laissèrent à peine deux mille sur des 
cendres et des ruines’ : passant ensuite le Pô, ils 
se dirigèrent vers Crémone, à qui ils destinaient le 
même sort; mais les habitans, instruits du désastre 
des Placentins, avaient eu le temps de fermer 
leurs portes et de se préparer à la défense , décidés 
à vendre cher leur vie. ,11s envoyèrent promp- 
tement un courrier au préteur Furius pour lui 
demander du secours. Contraint de refuser , 
Furius transmit au sénat la lettre des Crémonais , 
avec un tableau inquiétant de sa situation et du 
péril où se trouvait la colonie. « De deux villes 
« échappées à l’horrible tempête de la guerre 
« punique , écrivait-il , l’une est pillée et saccagée , 

« l’autre cernée par l’ennemi \ Porter assistance aux 
« malheureux Crémonais avec le peu de troupes 
« campées à Ariminum , ce serait sacrifier en pure 
« perte de nouvelles victimes. La destruction 


i. Direptâ urbe, ac per iram , magna ex parte incensà , vix duo- 
bus millibus hominum inter incendia ruinasquc rclictis... Tit. Liv. 
1 . xxxi, c. 10. 

a. Duarum coloniarum, quæ ingcntem illam teropestatem punici 
belli subterfugissent, altcram captam ne direptam al) bostibus, 
altérant oppugnari. Tit. Liv. I. xxxi, c. io. ' 
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ioo. « d’une colonie romaine n’a déjà que trop enflé 
« l’orgueil des barbares, sans que j’aille l’accroître 
«c encore par la perte de mon armée *. » A la ré- 
ception de cette dépêche, le sénat donna ordre à 
C. Aurélius, l’un des consuls, de se rendre sur- 
le-champ à Ariminum ; quelques affaires retardè- 
rent le départ du consul ; mais ses légions se diri- 
gèrent vers la Gaule à grandes journées. 

Dès qu’elles furent arrivées, le préteur L. Fu- 
rius se mit en route pour Crémone, et vint cam- 
per à cinq cents pas de l’armée des confédérés. 
Il avait une belle occasion de les battre par sur- 
prise, si, dès le même jour, il eût mené droit ses 
troupes attaquer leur camp, car les Gaulois , épars 
dans la campagne, n’avaient laissé à sa garde que 
des forces tout-à-fait insuffisantes. Furius voulut 
ménager ses soldats , fatigués par une marche 
longue et précipitée , et il laissa aux Gaulois , 
restés dans le camp , le temps de sonner l’alarme. 
Les autres, avertis par leurs cris , eurent bientôt 
regagné les retranchemens. Dès le lendemain, 
ils en sortirent en bon ordre pour présenter la 
bataille ; Furius l’accepta sans balancer ’. La charge 

i. TU. Liv. loc. cit. 

i. Galli clamore suorum ex agris rcvocati, omissà prædâ, quae 
in raanibus erat, castra repetivcre; et poslcro die in aciem pro- 
gressi : nec Romnnus inoram pugnandi fecit. 'fit. Liv. lib. xxxr, 
C. 31. 
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des confédérés fut si impétueuse, et sibrusque, que 200. 
les Romains eurent à peine le temps de ranger 
leurs troupes. Réunissant tous leurs efforts sur un 
seul point, ils attaquèrent d’abord l’aile droite 
ennemie, qu’ils se flattaient d’écraser facilement; 
voyant qu’elle résistait , ils cherchèrent à la tour- 
ner , tandis que , par un mouvement pareil , , 
leur aile droite essayait d’envelopper l’aile gau- 
che. Aussitôt que Furius aperçut cette manœu- 
vre, il fit avancer sa réserve, dont il se servit 
pour étendre son front de bataille; au même in- 
stant, il fit charger à droite et à gauche par sa 
cavalerie l’extrémité des ailes gauloises ; et lui- 
même , à la tête d’un corps serré de fantassins , se 
porta sur le centre pour essayer de le rompre. Le 
centre, que le développement des ailes avait affaibli, 
fut enfoncé par l’infanterie romaine , les ailes par 
la cavalerie; les confédérés, culbutés de toutes 
parts, regagnèrent leur camp dans le plus grand 
désordre; les légions vinrent bientôt les y forcer. 

Le nombre des morts et des prisonniers gaulois 
fut de trente-cinq mille; quatre-vingtsdrapeaux et 
plus de deux cents chariots tout chargés de butin 
tombèrent entre les mains du vainqueur'. Le 
Carthaginois Amilcar, et trois des principaux chefs 

1 . Cæsa et capta supra quinque et triginta millia, cum signis 
militaribus octoginta, carpeotis gallicis , multâ pnedù oneratis, plus 
ducentis. Tit. Liv. 1. xxxi, c. ai. 
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300 . 


à 

197. 


cisalpins, périrent en combattant *. Deux mille 
habitans de Piacentia , réduits en servitude par 
les Gaulois , furent rendus à la liberté et renvoyés 
dans leur ville en ruines. Pour récompense de cette 
victoire , Furius obti n t le triom phe , et porta au tré- 
sor public de Rome trois cent vingt mille livres pe- 
santde cuivre, et cent soixante-dix mille d’argent*. 
Mais la joie des Romains fut de courte durée. 
L’année suivante, le préteur Cn. Bæbius Tamphi- 
lus, étant entré témérairement sur le territoire 
insubrien , tomba dans une embuscade où il perdit 
six mille six cents hommes ; ce qui le força d’éva- 
cuer aussitôt le pays 3 . Pendant le cours de l’année 
198, le consul qui le remplaça se borna à faire 
rentrer dans leurs foyers les habitans de Placen- ' 
tia et de Crémone que les malheurs de la guerre 
avaient dispersés *. 

Cependant le sénat romain se préparait à frap- 
per dans la Gaule des coups décisifs. Au printemps 
de l’année 197, il ordonna aux consuls, C. Corné- 
lius Céthégus et Q. Minucius Rufus , de marcher 
tous deux en même temps vers le Pô. Le premier 


1 . Amilcar, dux Pœnus , eo prælio cecidit et très imperatores no- 
biles Gallorum. Tit. Liv. 1. xxxi, c. ai. — Paul. Oros. 1. iv, c. ao. 
a. La livre romaine équivalait à io onces 5 gros 4o grains métr. 

3. Propè cum toto exercitu circumvcntus, supra sex millia et 
sexcenlos milites amisit. Tit. Liv. 1. xxxn, c. 7 . 

4 . Tit. Liv. 1, xxxii, c. a5. 
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se dirigea droit sur l’Insubrie, où des troupes 197. 
boïennes, insubriennes et cénomanes, se réunis- 
saient de nouveau; Minucius, longeant la Mé- 
diterranée, commença ses opérations parla Ligu- 
rie cispadane, qu’en peu de temps il parvint à 
subjuguer, ou du moins à détacher de l’alliance 
des Gaulois, tout entière, à l’exception de la tribu 
des Ilvates ; il soumit , dit - on , quinze villes 
dont la population se montait en masse k vingt 
mille âmes *. De la Ligurie, le consul conduisit ses 
légions sur les terres boïennes. Céthégus , retran- 
ché dans une position avantageuse, sur la rive 
gauche du Pô, attendait, pour risquer le combat, 
que son collègue, par une diversion sur la rive 
droite, obligeât les confédérés à partager leurs 
forces. En effet, dès que la nouvelle se répandit 
dans la Transpadane que le pays des Boïes était k 
feu et k sang , l’armée boïenne demanda k grands 
cris que les troupes coalisées l’aidassent d’abord k 
délivrer son territoire ; les Insubres, de leur côté, 
soutinrent la même prétention : « Nous serions 
«fous, répondirent -ils aux Boïes, d’abandonner 
« nos propres terres au pillage , pour aller défen- 
« dre les vôtres *. » Mécontentes l’une de l’autre, 

1. xv oppida, homimim xx. m. dicebanlur quæ se dediderant. 

Tit. Liv. 1. xxxn, c. ag. 

a. Postulari Boii ut laborantibus opem univers! ferrent, Insu- 
bres negare se sua deserturos. Tit. Liv. i. xxxu, c. 3o. 
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197. les deux armées se séparèrent; les Boïes repassè- 
rent le Pô; les Insubres, réunis aux Cénomans, 
allèrent prendre position dans le pays de ces der- 
niers, sur la rive droite du Mincio; le consultes 
suivant de loin, vint adosser son camp au même 
fleuve , environ cinq mille pas au-dessous du leur. 

C’était pour l’ennemi une bonne fortune, que 
le théâtre de la guerre eût été transporté sur la 
terre des Cénomans, ces vieux instrumens de l’am- 
bition étrangère, si long-temps traîtres à leur pro- 
pre race. Aussi se hâta-t-il d’envoyer des émissaires 
dans toutes les villes du pays, surtout à Brixia*, 
où le conseil national des chefs et des vieillards 
s’était rassemblé. Gagnés par crainte ou par argent , 
les principaux chefs et les anciens protestèrent 
aux agens romains qu’ils étaient étrangers à tout 
ce qui s’était passé, et que si la jeunesse avait pris 
les armes , c’était tout-à-fait sans leur aveu; 
plusieurs même se rendirent au camp ennemi 
pour conférer avec le consul , qui les trouva dé- 
voués à ses intérêts , mais incertains sur les 
moyens de le servir \ Céthégus voulut que, par 


1. Mittendo in vicos Cenomanorum, Brixia mque, quod caput 
gentis erat... Tit. Liv. ]. xxxn, c. 3 o. 

a. Non ex auctoritate senioruin juventutem in armis esse, nec 
pubiico consitio Insubrium détection! Cemanos se adjunxisse. . . . 
(Celhegus ) excitis ad se principibus, ibi agere ac moliri coepit. Tit. 
Liv. I. xxxii, c. 3 o. 
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leur autorité, ou à force d’argent, ils décidassent 197. 
l’armée cénomane à passer immédiatement aux 
Romains, ou du moins â quitter le camp des In- 
subres; les entremetteurs de la trahison combatti- 
rent ce projet! comme impraticable. Seulement, 
ils engagèrent leur parole que les troupes reste- 
raient neutres pendant le prochain combat, et 
même tourneraient du côté des Romains, si l’oc- 
casion s’en présentait*. Ils entrèrent alors en 
pourparler avec les chefs de l’armée; en peu de 
jours, l’odieux complot fut consommé et un traité 
secret assura à l’ennemi, dans la bataille qui se 
préparait, la coopération active ou tout au moins 
passive des Cénomans. Rien que ces intrigues 
eussent été conduites avec un profond mystère, 
les Insubres en conçurent quelque soupçon*, et 
lorsque le jour de la bataille arriva, n’osant con- 
fier à de tels alliés une des ailes de peur que leur 
trahison 11’entraînât la déroute de toute l’armée , 
ils les placèrent à la réserve , derrière les ensei- 
gnes. Mais cette précaution fut inutile. Au fort 
de la mélée , les perfides , voyant l’armée insu- 
brienne plier, la chargèrent tout à coup à dos, 
et occasionèrent sa destruction totale. 

Tandis que ces événemens se passaient dans la 

1 . Data fidcs consuli est ut in acie aut quiescercnt, aut si qua 
eliam occasio fuisse! , adjuvnrent Romanos. Tit. Lie. I. xxxn, c. 3o. 

a. Sulxial tamcn qurdam suspicio. Tit. Liv. 1. xxxiii, I. c. 

Tom. I. ai 
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Transpadane, Minucius avait d’abord dévasté les 
terres des Boïes par des incursions rapides ; niais 
lorsque l’armée boïenne eut quitté le camp des 
coalisés pour venir défendre ses foyers , le consul 
s’était renfermé dans ses retranchemens , atten- 
dant l’occasion de risquer une bataille décisive. 
Les Boïes la provoquaient avec ardeur, quand la 
nouvelle du combat du Mincio et de la défection 
des Cénomans vint ébranler leur confiance ; 
bientôt même , le découragement gagnant, ils dé- 
sertèrent leurs drapeaux, pour aller défendre 
chacun sa propriété et sa famille. L’armée con- 
sulaire se vit obligée de changer son plan de 
campagne'. Elle se remit à ravager les terres, à 
brûler les maisons, à forcer les villes. Clasti- 
dium fut livré aux flammes : les dévastations du- 
rèrent jusqu’au commencement de l’hiver; puis 
les consuls retournèrent à Rome, où ils triom- 
phèrent, C. Céthégus des Insubres et des Céno- 
mans, Q. Minucius des Boïes. Le premier versa 
au trésor deux cent trente-sept mille cinq cents 
livres pesant de cuivre', et soixante-dix-neuf 
mille pièces d’argent, portant pour empreinte un 


i. Reiirtoduce, castrisquc, dissipali per vicos, sua ut quisque de- 
fendcrent, rationem gerendi belli hosti mutarunt.T.L. l.xxxu,c. 3 r. 

a. La livre romaiue est évaluée, comme nous l'avons dit plus 
haut , à 10 onc. 5 gr. 4 o gr., ou 3a7 grain. 18. Cons. le savant mé- 
moire de M. Lelronne, surles monnaies grecques et romaines, p. 7. 
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char attelé de deux chevaux'; le second une quan- m- 
tité d’argent équivalente à cinquante-trois mille 
deux cents deniers , et deux cent cinquante-quatre 
mille as en monnaie de cuivre \ Mais ce qui fixait 
surtout les yeux de la foule , au triomphe de Gé- t 
thégus, c’était une troupe de Crémonais et de Pla- 
centins, suivant le char du triomphateur, la tête 
couverte du bonnet, symbole delà liberté 3 . 

Autant les deux grandes nations gauloises 19c. 
montraient de constance à défendre leur liberté, 
autant Rome mit d’acharnement à vouloir l’é- 
touffer. Pendant l’année 196, comme pendant la 
précédente, les cousuls furent employés tous 
deux dans la Cisalpine; leur choix même parais- 
sait dicté par la circonstance. L’un d’eux, L. Fu- 
rius Purpureo, s’était distingué comme préteur 
dans une des dernières campagnes; l’autre, Clau- 
dius Marcellus, portait un nom de bon augure 
pour une guerre gauloise. Tandis que Furius se 
préparait à le suivre à petites journées, Marcel- 
lus, se portant directement sur la Transpadane, 

1 . C’était une monnaie romaine qui portait le nom de bigati 
( scil. nummi), et équivalait à un denier. 

a. L’as valait à cette époque une once ( as uncialis) ; le denier 
peut être évalué à 8a centimes. < 

3. Cæterùm magis in se convertit oculos Cremoncnsium Placen- 
tinorumque colouorum turba pilcatoruin, currtim sequentium. 

Tit. Liv. 1. xxxui, c. a3. 
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«96. attaqua et défit l’armée insubrienne, dans une 
bataille, où, si les récits des historiens ne sont 
pas exagérés, elle perdit quarante mille hommes". 
La forte ville de Corn ou Comum, située à l’ex- 
trémité méridionale du lac Larius, et dont le nom 
signifiait garde ou protection ", tomba en son pou- 
voir, ainsi que vingt-huit châteaux qui se rendi- 
rent *. Le consul revint ensuite sur ses pas pour 
faire tète aux Boïes, qui s’étaient rassemblés en 
nombre considérable. Mais le jour même de son ar- 
rivée, avant qu’il eût achevé les retranchemens de 
son camp, assailli brusquement, il -éprouva de 
grandes pertes , et après un combat long et opi- 
niâtre, laissa sur la place trois mille légionaires ainsi 
que plusieurs chefs de distinction 1 * 3 4 . Néanmoins il 
réussit à terminer les travaux, et une fois retran- 
ché, il soutint avec assez de bonheur les assauts 
que les Gaulois lui livraientsans relâche. Telle était 
sa situation, lorsque son collègue Furius Pur- 
pureo entra dans la partie du territoire boïen, qui 


1 . Io co prælio supra il miilia hominum cæsa , Valerius Antias 
scribit. Tit. Liv. 1. xixm, c. 36. 

a. Corn, en langue gallique signifiait sein , giron, et dans le sens 
figuré, garde, protection. C’est aujourd'hui la ville de Cônie. 

3. Comum oppidum intra dies paucos captum; castella indè 
duodetriginta ad consulem defecerunt. Tit. Liv. I. xxxnr, e. 36. 

4 . Ad tria miilia hominum... illustres viri aliquot in illo lumul- 
tuario prælio ceciderunt. Tit. Liv. ub. snpr. 
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confine avec l’Ombrie et qu’on nommait la tribu t gs. 
Sappinia. 

A cette nouvelle , les Boïes levèrent le siège du - 
camp de Marcellus , et coururent sur la route que 
l’autre consul devait traverser, route boisée et 
propre aux embuscades militaires. Purpureo ap- 
prochait déjà du fort de Mutilum , lorsqu’ayant eu 
vent de quelque chose, il rétrograda; et comme 
il connaissait parfaitement le pays , par de longs 
détours en plaines, il réussit à rejoindre sans dan- 
ger son collègue. Les deux consuls réunis dévas- 
tèrent un grand nombre de villes fortifiées et non 
fortifiées, et Bononia, capitale de tout le terri- 
toire *; partout où ils promenaient leurs ravages, 
les vieillards les femmes , la population désarmée 
des campagnes s’empressait de faire acte appa- 
rent de soumission à la république romaine; mais 
toute la jeunesse, réfugiée en armes au fond 
des forêts , suivait leur marche , ne les perdant 
jamais de vue et épiant l’occasion favorable pour 
les surprendre et les envelopper *. Boïes et Ro- 

i. Usquead Felsinam oppidum popularités peragraverunt. Tit. 

Liv. I. xxxiii, c. 37. — Felsina était, comme on l’a vu plus haut, 
l’ancien nom de Bononia chez les Étrusques. 

a. Boii ferè omnes, prælcr juvcntutcm , quæ prædandi causâ in 
armis erat, (tune in dévias siivas recesserat) in ditionem vene- 
runt... Boii ncgligentiùs coacluin agmen Roinanorum quia ipsi 
procul ahesse viderentur, improviso agressuros se rati, per occul- 
tos saltus seculi stuit. Tit. Liv. I. xxxtn, c. 3 ”. 
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,g6. mains traversèrent ainsi, en s’observant mutuel- 
lement, une grande partie de la Cispadane, et pas- 
sèrent ensuite en Ligurie. A la fin, l’armée boïenne, 
désespérant de faire tomber dans le piège un gé- 
néral tel que L. Furius, accoutumé de longue 
main à ce genre de guerre, franchit le Pô, et se 
jeta sur les terres de quelques tribus liguriennes 
qui avaient fait leur paix avec Rome '. A son re- 
tour, elle longeait l’extrême frontière ligurienne, 
chargée de butin, lorsqu’elle rencontra l’armée 
des consuls. Le combat s’engagea plus brus- 
quement , et se soutint plus vivement que si les 
deux partis bien préparés eussent choisi le temps 
et le lieu à leur convenance. « On vit en cette 
<r occasion , dit un historien latin , combien les 
« haines nationales ajoutent d’énergie au cou- 
« rage ; plus altérés de sang qu’avides de victoire, 
« les Romains combattirent avec un tel acharne- 
« ment , qu’à peine laissèrent-ils échapper un Gau- 
« lois » Pour remercier les dieux de l’heureuse 
issue de la campagne , le sénat décréta trois jours 
de prières publiques. Le pillage de cette année 
valut au trésor public de Rome trois cent vingt 

i. Lævos , Libuosque qnùm pervastasset. Tit. Liv. t. xxxiir, c. 37. 

a. Ibi quantam vira ad slimulandos animos ira habcret appa- 
raît : nam ita cædis magis quàm victoriæ avidi pugnarunt Romani, 
ut vix nuncium cladis hosti relinquerent. Tit. I.iv. 1 . xxxin, c. 37. 
— Paul. Oros. I. iv, c. 30. — Fasti Capitol. 
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mille livres d’airain , et deux cent trente-quatre 
raille pièces d’argent à l’empreinte d’un char at- 
telé de deux chevaux. 

La campagne de 195 s’ouvrit encore , pour les ig 5 . 
Romains, sous les aupices les plus favorables ; le 
consul L. Valérius Flaccus battit l’armée boïenne, 
près de la forêt Litana, et lui tua huit mille hommes ; 
mais ce fut là tout , Valerius perdit le reste de la 
saison à faire reconstruire les maisons de Placen- 
tia et de Crémone*. Chargé, l’année suivante en 
qualité de proconsul, des opérations militaires 
dans la Transpadane , il v montra plus d’activité. 194. 
Une armée boïenne, sous la conduite d’un chef 
nommé Dorulac, était venue soulever les Insu- 
bres: Yalérius attaqua, près de Médiolanum, leurs 
forces réunies, les défit, et leur tua dix mille 
hommes *. 

Rome déployait contre la Cisalpine trois armées 
à la fois. Tandis qu’un proconsul tenait la Trans- 
padane, les deux consuls furent envoyés sur la rive 
droite du Pô , avec leurs légions respectives ; ce 
qui faisait monter à soixante-cinq mille hommes 
environ les troupes romaines actives, non com- 
pris les garnisons des forteresses et les milices 
coloniales. De son côté la courageuse nation 
boïenne épuisait toutes les ressources du patrio- 

1 . Tit. Liv. 1. xxxiv, c. ai, 4a. 

a. Tit. Liv. I. xxxiv, c. 46.— Paul. Oros. I. iv, c. ao. 
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tisme. Son chef suprême Boïo-Rix 1 , assisté de ses 
deux frères, organisa l’armement en masse de toute 
la population , et pourvut à la défense de la Cis- 
padane, pendant que Dorulac faisait sur l’Insu> 
brie sa malheureuse tentative. Le consul Tib. 
Sempronius Longus , arrivé le premier à la 
frontière gauloise, la trouva donc gardée par 
Boïo-Rix, et par une forte division boïenne. Le 
nombre et la confiance des Gaulois l’intimidèrent; 
n’osant livrer bataille, il se retrantha daus un 
poste avantageux, et écrivit à son collègue, P. Sci- 
pion-l’Africain, de venir le rejoindre immédiate- 
ment, espérant, ajoutait-il, traîner les choses en 
longueur jusqu’à ce moment Mais le motif qui 
portait le consul à refuser le combat était celui- 
là même qui poussait les Gaulois à le provoquer; 
ils voulaient brusquer l’affaire avant la jonction 
des consuls. Deux jours de suite , ils sortirent de 
leurs campemens, et se rangèrent en bataille, 
appelant à grands cris l’ennemi et l'accablant de 
railleries et d’outrages; le troisième, ils se déci- 
dèrent à attaquer , s’avancèrent au pied des re- 
tranchemens, et livrèrent un assaut général. Le 

i. Boiorix tune Regulus eorum... ibid. Righ, que les Latins pro- 
nonçaient rix , signifie roi , en Gaêlic ; rlnijr ( cymr.) ; rùeik ( armor.), 
un petit roi , un chef. 

î. Nuncium ad collegam mittit, ut si videretur ei, maturarct 
venire; se tergiversando in adventum ejus rem tracturum. Ibid. 
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consul fit prendre les armes en toute hâte, et or- 19$. 
donna à deux légions de sortir par les deux portes 
principales ; mais les passages étaient déjà fermés 
par les assiégeans. Long - temps on lutta dans ces 
étroites issues, non -seulement à grands coups 
d’épée , mais boucliers contre boucliers et corps à 
corps, les Romains pour se faire jour, les Gaulois 
pour pénétrer dans le camp, ou pour empêcher 
leurs ennemis d’en sortir*. Aucun parti n’avait 
l’avantage, lorsque le premier centurion de la se- 
conde légion et un tribun de la quatrième ten- 
tèrent un stratagème, qui souvent avait réussi 
dans des moraens critiques, ils lancèrent leurs 
enseignes au milieu des rangs ennemis; jaloux 
de recouvrer leur drapeau, les soldats de la 
seconde légion chargèrent avec tant d’impétuo- 
sité , qu’ils parvinrent les premiers à s’ouvrir une 
route. 

Déjà ils combattaient hors des retrancliemens, 
et la quatrième légion restait encore arrêtée à la 
porte , lorsque les Romains entendirent un grand 
bruit à l’autre extrémité de leur camp ; c’étaient les 
Gaulois qui avaient forcé la porte questorienne,et 
tué le questeur, deux préfets des alliés et envi- 


i. Diù in angustiis pugnatuin est ; nec dextris magis gladiisque 
gcrebatur res, quàm sculis corporibusquc ipsis ohnixi urgebant : 
Romani ut signa foras efferrent; Galli ut aut ipsi in castra pene- 
trarent, aut exirc Romanos prohibèrent. Tit. Liv. 1. xxxiv, c. 46. 
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i9î- ron deux cents soldats Le camp était pris de ce 
côté, sans une cohorte extraordinaire, laquelle, 
envoyée par le consul pour défendre la porte 
questorienne , tailla en pièces ou chassa ceux des 
assiégeans qui avaient déjà pénétré dans l’en- 
ceinte, et repoussa l’irruption des autres. Vers le 
même temps, la quatrième légion, avec deux co- 
hortes extraordinaires, vint à bout d’effectuer sa 
sortie. Il se livrait donc trois combats simultanés 
en trois différens endroits autour du camp, et l’at- 
tention des combattans était partagée entre l’en- 
nemi qu’ils avaient en tête, et leurs compagnons, 
dont les cris confus lés tenaient dans l’incertitude 
sur leur sort, et sur le résultat de l’affaire. La 
lutte dura jusqu’au milieu du jour , avec des 
forces et des espérances égales. Enfin les Gaulois, 
cédant aune charge impétueuse, reculèrent jus- 
qu’à leur camp; mais ils s’y rallièrent, et à leur 
tour, se précipitant sur l’ennemi, ils le culbutè- 
rent et le poursuivirent jusqu’à ses retranche- 
mens, où il se renferma de nouveau. Ainsi dans 
cette journée, les deux partis se virent successi- 
vement victorieux, et successivement en fuite’. 

i. In portam quæstoriam irruperant Galli; resistentesque per- 
tinaciùs occiderant L. Postliumium quæstorem; et M. Alinium et 
P. Sempronium, prælcctos sociùtn, et ducentos fermé milites. 
Tit. Liv. 1. xxxiv, c. 47 • 

a. Ita varia hinc nique illirtc nunc Victoria, nuuc fngn fuit. TiL 
Liv. 1. xxxiv, c. 47- 
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Les Romains publièrent qu’ils n’avaient perdu >9ï- 
que cinq mille hommes , tandis qu’ils en avaient 
tué onze mille' ; malheureusement les Gaulois ne 
nous ont pas laissé leur bulletin. Sempronius se 
réfugia dans Placentia. Si l’on en croit quelques 
historiens, Scipion , après avoir opéré sa jonction 
avec lui , dévasta le territoire des Boïes et des Li- 
gures , tant que leurs bois et leurs marais ne lui 
opposèrent point de barrières; d’autres préten- 
tendent que, sans avoir rien fait de remarquable, 
il retourna à Rome 1 * . 

Cette campagne n’avait pas été sans gloire I9 3. 
pour la nation boienne; mais une guerre cha- 
que année renaissante consumait rapidement sa 
population. Elle renouvela cependant le mou- 
vement de l’année précédente, prit les armes en 
masse, et parvint à soulever la Ligurie. Le sénat 
alarmé proclama qu’il y avait tumulte 3 ; des le- 
vées extraordinaires furent mises sur pied , et les 
deux consuls, Cornélius Merula et Minucius 
Thermus partirent, celui-ci pour la Ligurie, ce- 
lui-là pour le pays boïen. Tant de batailles per- 
dues, malgré tant d’efforts de courage, avaient 
enfin enseigné aux Gaulois que le manque de dis- 

s 

i. Gallonim tamen ad undcciin inillia , Romanorum quinque 
millia sont occisa.-Tit. Liv. I. xxxiv, c. 47- 

*. Tit. Liv. I. xxxtv, c. 48. — Paul. Oros. 1. iv, c. »o. 

3. Ob eas res tutnultum esse. — Tit. Liv. 1. xxxiv, c. 56. 
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*93- cipline et l’ignorance de la tactique étaient les 
véritables causes de leur faiblesse; ils renoncè- 
rent donc, mais trop tard, aux batailles rangées 
et aux affaires décisives par masses d’hommes et 
en rase campagne. Au lieu de tenir la plaine, 
comme auparavant , ils se ralliaient dans les fo- 
rêts pour tomber à l’improviste sur l’ennemi dès 
qu’il approchait des bois. Ils fatiguèrent quelque 
temps, par ces manœuvres, l’armée du consul 
Merula; mais celui-ci , ayant déjoué une de leurs 
embuscades, les força d’accepter la bataille; ils 
se trouvaient alors non loin de Mutine. La bataille 
fut terrible, et dura depuis le lever jusqu’au milieu 
du jour. Le corps des vétérans romains, rompu 
par une charge des Gaulois, fut anéanti. Pendant 
long-temps, les Boïes, qui n’avaient que très-peu 
de cavalerie, soutinrent les charges répétées de la 
cavalerie romaine, sans que leur ordonnance en 
souffrît: leurs files restaient serrées, s’appuyant les 
unes sur les autres , et les chefs, le gais en main, 
frappaient quiconque chancelait ou faisait mine de 
quitter son rang \ Enfin la cavalerie des auxiliaires 
romains les entama , et , pénétrant profondément 
au milieu d’eux, ne leur permit plus de se rallier. 
Les historiensdeRome avouent que la victoire fut 
long -temps incertaine , et coûta bien du sang; 

i. Obslabant <luccs, bostilibus cædentcs terga trepidnnliiini, et 
redire in ordines cogentes. Tit. Liv. 1. xxiv, c. 5. 
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quatorze mille Gaulois restèrent sur la place , dix- 
huit cents seulement mirent bas les armes *. 

Les consuls DomitiusÆnobarbus et L. Quintius 
Flamininus eurent ordre de continuer la guerre. >92. 
Les ravages qu’ils exercèrent dans tout le pays, 
durant l’année 192 , furent si terribles , qu’un 
grand nombre de riches familles gauloises , ne 
voyant plus de sauve -garde ailleurs, se réfugiè- 
rent dans le camp même des Romains. Le conseil 
national des Boïes ne tarda pas non plus à faire 
sa paix, et les principaux chefs se transportèrent 
avec leurs femmes et leurs enfans auprès des 
consuls. Le nombre de ces malheureux qui' 
croyaient trouver dans le camp romain , sous la 
garantie de l’hospitalité romaine, repos et respect 
pour leurs personnes, s’élevait à quinze cents, 
appartenant tous à la classe opulente et la plus 
élevée en dignité’. Mais, plus d’une fois, ils du- 
rent regretter les champs de bataille où du moins 
la mort était utile et glorieuse, où les souffrances 
et les outrages ne restaient pas impunis. Le trait 
suivant, conservé par l’histoire, fera assez con- 
naître quelle était pour les Gaulois supplians et 


1 . Qualuordecim millia Boîorum cæsa sunt : vivi capti mille 
nonaginta duo; equiles seplingenli viginti unus. T. L. 1. xxxv. c. 5. 

a. Primo equiles paur.i cum præfeclis , deinde universus sena- 
tus, poslremù in quihus aut fortuna aliqua aul dignitas erat, ad 
mille quingenti ad comules transfugerunt. Tit. Liv. I. xxxv, c. a». 
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192. désarmés la paix du peuple romain et l’hospita- 
lité de ses consuls. 

Quintius Fiamininus avait emmené de Rome 
une prostituée qu’il aimait, et comme ils s’étaient 
mis en roule la veille d’un combat de gladiateurs , 
cette femme lui reprochait quelquefois , en badi- 
nant, de l’avoir privée d’un spectacle auquel elle 
attachait beaucoup de prix. Un jour qu’il était à 
table, dans sa tente, avec elle et quelques compa- 
gnons de débauche, un licteur l’avertit qu’un noble 
boïen arrivait, accompagné de ses enfans, et se 
remettait sous sa sauve-garde. « Qu’onlesamène! » 
dit Fiamininus. Introduit sous la tente consulaire, 
le Gaulois exposa, par interprète, l’objet de sa 
visite; et il s’étudiait , dans ses discours, à intéres- 
ser le Romain au sort de sa famille et au sien. 
Mais tandis qu’il parlait, une horrible idée se 
présenta à l’esprit de Fiamininus : «Tu m’assacri- 
« fié un combat de gladiateurs, dit-il, en s’adres- 
« santàsa maîtresse; pour t’en dédommager, veux- 
« tu voir mourir ce Gaulois ' ? » Bien éloignée de 
croire sérieuse une telle proposition, la courtisane 
fit un signe. Aussitôt Fiamininus se lève, saisit son 
épée suspendue aux parois de la tente, et frappe 
à tour de bras le Gaulois sur la tète. Étourdi, 
chancelant, le malheureux cherche à s’échapper , 

1 . Vis tu, quoniam gladiatorium speclaculum rcliquisli, jam hune 
Gallum morientem aspicere? Tit Liv. I. xxxix, c. 4>- 
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implorant la foi divine et humaine, mais un se- 19». 
cond coup l’atteint dans le côté et , sous les yeux 
de ses enfans qui poussaient des cris lamentables, 
le fait rouler aux pieds de la prostituée de Fla- 
mininus Que devait donc faire la soldatesque 
romaine dans sa brutalité, quand ces horreurs 
se passaient sous la tente des consuls? 

La nation boienne avait épuisé toutes ses res- 191. 
sources ; cependant elle ne mit point bas les armes ; 
mais un profond découragement paraissait s’être 
emparé d’elle. A compter le nombre de ses morts 
dans cette dernière et funeste année, on eût dit 
qu’elle s’empressait de périr, tandis que la patrie 
était encore libre; et qu’elle n’accourait plus sur 
les champs de bataille que pour y rester. Dans une 
seule journée, le consul Scipiou Nasica lui tua 
vingt mille hommes, en prit trois mille, et ne 
perdit lui-même que quatorze cent quatre-vingt- 
quatre des siens. Scipion usa de sa victoire en 
barbare ; il se fit livrer, à titre d’otages, ce qu’il 
y avait encore dans la nation de chefs et de dé- 
fenseurs énergiques, et confisqua au profit de 
sa république la moitié du territoire des vain- 


1 . Etquùm is vixdùm serio annuissct; ad nutum scorti cousu - 
lera stricto gladio, qui super caput pendebat , loquenti Gallo caput 

primùm percussit, deindc fugienti latus translndi9.se. Tit. Liv. 

1. xxxix, c. — Flamininusnclutrecherché pour ce crime quebuit 
ans après, et encore sous la rigoureuse censure de Caton. 
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»9«' eus Tels furent les massacres et les dévastations 
exercées par ses soldats , que lui-mème , réclamant 
les honneurs du triomphe, osa se vanter, en plein 
sénat, de n’avoir laissé vivans, de toute la race 
boïenne,que les enfans et les vieillards*. Par une 
moquerie indigne d’un homme à qui les Romains 
avaient décerné le prix de la vertu , il fit marcher, 
dans la pompe de son triomphe, l’élite des cap- 
tifs gaulois pêle-mêle avec les chevaux prison- 
niers \ Le butin de cette campagne rapporta au 
trésor public quatorze cent soixante -dix colliers 
d’or, deux cent quarante- cinq livres pesant d’or, 
deux mille trois cent quarante livres d’argent, 
tant en barres qu’en vases de fabrication gauloise, 
et deux cent trente mille pièces d’argent i. * 3 4 . 

Scipion fut chargé par le sénat de compléter 
l’ouvrage de l’année précédente en prenant pos- 
session à main armée du pays confisqué; mais 
la vue des enseignes romaines que devaient suivre 
bientôt des milliers de colons, porta dans lame 


i. Agri parte ferè dimidii eos rauletavit. Tit. Liv. I. xxxvi, 
c. 39... Obsides nbduxit. c. 4°- 

j. Senes puerosque Boiis superessc. Tit. Liv. 1. xxxvi, c. 40. 

3. Cum captivis nobilibus cquorum quoque captorum gregem 
traduxit. Tit. Liv. 1. xxxvi, c. 4t. 

4- Aurcos torques transtulil m. cccc. txx. ad hæc auri pondo 
cc. xi.v; argent) infect) factique in Gallicis vasis, non infabre stto 
more faclis, duo m. eue. xl; bigal. nuin ducenla xxxni. Tit Liv. 
1. c. 
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des Boïes une douleur et un désespoir profonds; >9°- 
ne pouvant se résigner à livrer eux-mêmes leurs 
villes y à accepter la condition d’esclaves au sein 
de leur patrie , puisqu’ils ne pouvaient plus la 
défendre, ils voulurent l’abandonnei'; les débris 
des cent douze tribus boïennes se levèrent en 
masse et partirent. L’histoire, qui s’est complu à 
nous énumérer si minutieusement leurs défaites , 
garde un silence presque absolu sur ce touchant 
et dernier acte de leur vie nationale. Un historien 
se contente d’énoncer vaguement que la nation 
entière fut chassée 1 ; un géographe ajoute quelle 
traversa les Alpes noriques pour aller se réfugier 
sur les bords du Danube , au confluent de ce fleuve 
et de la Save \ Là , elle devint la souche d’un petit 
peuple dont il sera parlé plus tard 5 . Le nom des 
Boïes, des Lingons, des Âuamans, fut effacé de i^<> 
de l’Italie, ainsi que l’avait été, quatre-vingt- >83. 
treize ans auparavant, le nom Sénonais. Les an- 
ciennes colonies de Crémone, Placentia* et Mu- 
tine 5 furent repeuplées; Parme 6 reçut une colonie 

I. ru?; tcÙtmv TiU-tt; ouïStapiiaetvTtî aÙTCÙ? (tovç XiXtoùç) (x. tüi itïpi 
tov nôtcy rentiuv iÇuaiîvrat... Polyb. I. if. 

3. MtTaarâvTî; «i; tou; stfi tov forpov tcimuç , f.nk Tawpioxi»» Axow. 

Strabon. I. v, p. ai3. 

3. Cæs. Bell. Galbe. 1. i. — Strabon. 1. v, p. n3. 

4. En 190. Tit. Liv. I. xxxvii, c. 46» c. 47. 

5. En i83. Tit. Liv. l.xxxix, c. 55. 

6. En i83. Tit Liv. I. xxxix, c. 55. 

Tom. i. aa 
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de citoyens romains; l'ancienne capitale , Bono- 
nia , trois mille colons du Latium \ 

«87. Instruits par l’exemple de leurs frères , les In- 
subres s’étaient hâtés de faire la paix, c’est-à-dire 
de se reconnaître sujets de Rome; il y avait déjà 
cinq ans que leur inaction dans la guerre boïenhe 
leur méritait l’indulgence de cette république. 
Quant aux Cénomans, la fortune récompensa leur 
conduite perfide et lâche. Au milieu des calamités 
qui accablaient depuis onze ans la race gallo-kim- 
rique, ce furent eux qui souffrirent le moins : 
peu d'entre eux périrent sur le champ de bataille; 
et le pillage à peine toucha leurs terres. Cette ri- 
chesse même , il est vrai , excita la cupidité d’un 
préteur romain, M. Furius, cantonné dans la Trans- 
padane; il ne leur épargna aucune vexation pour 
faire naître, s’il était possible, quelque soulève^- 
ment, dont son ambition et son avarice pussent 
tirer parti; il alla jusqu’à les désarmer en masse ’. 
Mais les Cénomans ne se soulevèrent point ; ils se 
contentèrent de porterjeurs plaintes au sénat, qui, 
peu soucieux de favoriser les vues personnelles de 
son préteur, le censura et rendit aux Gaulois leurs 


1. En 189. Tit. Liv. 1 . xxxvii, c. 57. 

a. M. Furius, prælor, insontibus Cenomanis, in pace speclem 
belli quærens, adernerat arma. Tit. Liv. 1 . xxxix, c. 3 . IlaptXôwv i{; 
Tcùç Xevcjjiavoùî £>{ Ç1X.0;, irapeiXtTO t* îitXa, (/.r.Jèv (y ai «'■jxXru.a. Diod. 
Sicul. 1 . xxvi, p. 398. 
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armes’. Les Yénètesaussi selivrèrent sans coup férir «87. 
à la république romaine dès qu’elle souhaita leur 
territoire : il rien fut pas de même des Ligures ; 
cette valeureuse nation résista long-temps, re- 
tranchée dans ses montagnes et dans ses bois; 
mais enfin elle céda, comme avaient fait les Boïes, 
après avoir été presque exterminée. 

Maîtres de toute l’Italie circumpadane, où de 186 
nombreuses colonies répandaient rapidement les >70. 
mœurs, les lois, la langue de Rome, les Romains 
commencèrent à provoquer les peuplades gau- 
loises des Alpes. Ceux de leurs généraux qui com- 
mandaient l’armée d’occupation dans la Transpa- 
dane s’amusaient, par passe-temps, et en pleine 
paix , à se jeter sur les villages des pauvres mon- 
tagnards , qu’ils enlevaient avec leurs troupeaux 
pour les vendre ensuite à leur profit dans les 
marchés aux bestiaux et aux esclaves , à Crémone, 
à Mantua , à Placentia. Le consul C. Cassius en 
emmena ainsi plusieurs milliers *. De si odieux 
brigandages révoltèrent les peuples des Alpes : ils 
prirent les armes, et demandèrent du secours au 
roi Cincibil 1 * 3 , un des plus puissans chefs de la 


1 . Diodor. Sicul.— Tit. Liv. loc. cit. 

3 . Inde ( C. Cassium ) multa millia in servitutem abripuisse. . . . 
Tit. Liv. 1. xim, c. 5. 

3. Ce nom parait signifier chef des montagnes : ceann, cinn ; chef, 
ceap , cip, sommet , montagne. 
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186 Transalpine orientale. Mais l’expulsion des Boies 

*7°- et la conquête de toute la Circumpadane avaient 
répandu au-delà des monts la terreur du nom ro- 
main. Avant d’en venir à la force, Cincibil voulut 
essayer les voies de pacification. Il envoya à 
Rome , porter les plaintes des peuplades des Alpes, 
une ambassade présidée par son propre frère. Le 
sénat répondit : « Qu’il n’avait pu prévoir ces vio- 
« lences, et qu’il était loin de les approuver; mais 
a que C. Cassius étant absent pour le service de la 
« république, la justice ne permettait pas de le con- 
« damner sans l’entendre » L’affaire en resta là; 
toutefois le sénat n’épargna rien pour faire oublier 
au chef gaulois ses sujets de mécontentement. Son 
frère et lui reçurent en présent deux colliers d’or 
pesant ensemble cinq livres, cinq vases d’argent 
du poids de vingt livres, deux chevaux capara- 
çonnés, avec les palefreniers et toute l’armure du 
cavalier ; on y ajouta des habits romains pour tous 
les gens de la suite , libres ou esclaves. Ils ob- 
tinrent en outre la permission d’acheter dix che- 
vaux chacun et de les faire sortir d’Italie 

Un autre événement prouva encore mieux à 


1 . « Senatum ea quæ facta quærantur, neque scisse futura, neque 

• si sint facta probare : sed indictâ causa damnari absenter» con- 

• sularem viruin injurium esse... > Tit. Liv. 1. xi.ni, c. 5. 

a. Ilia peteotibus data , ut denorum equorum illis coinmercium 
esset, educendique ex Italiâ potestas fieret. Tit. Liv. I.xciii, c. 5. 
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quel point la catastrophe des Gaulois cisalpins >87 
avait effrayé leurs frères d’au-delà des monts, et w° J 
combien ceux-ci redoutaient d’entrer en querelle 
avec la république. 

Une bande de douze mille Transalpins, fran- 
chissant tout-à-coup les Alpes par des défilés jus- 
qu’alors inconnus, descendit dans la Vénétie, 
et, sans exercer aucun ravage, vint poser les fon- 
demens d’une ville sur le territoire où depuis 
fut construite Aquilée*. Le sénat prescrivit au 
commandant des forces romaines dans la Cisal- 
pine, de s’opposer à l’établissement de cette colo- 
nie, d’abord, s'il était possible sans employer la 
force des armes; sinon d’appeler à son secours 
quelqu’unedes légions consulaires.Ce dernier parti 
fut celui qu’il adopta. A l’arrivée du consul, les émi- 
grans se soumirent. Plusieurs d’entre eux avaient 
enlevé dans la campagne des instrumens de la- 
bour dont ils avaient besoin ; le consul les força 
de livrer, outre ces effets qui ne leur apparte- 
naient pas , tous ceux qu’ils avaient apportés de 
leur pays, et même leurs propres armes. Irrités 
de ce traitement, ils adressèrent leurs plaintes à 
Rome. Leurs députés, introduits dans le sénat, 


1 . Galli trausalpini transgressi in Venetiam, sine populatione aut 
bello, haud procul iodé , ubi nunc Aquileia est, locum oppido 
condendo ceperunt. Tit. Liv. 1. xxxix , c. aa. — Duodecim miliia 
armatorum erant. Id. c. 54. 
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*86 représentèrent : « Que l’excès de la population , 

*7°- « le manque de terre et la disette, leur avaient 
« fait une nécessité de passer les Alpes pour aller 
« chercher ailleurs une autre patrie 1 . Trouvant 
« un lieu inculte et inhabité, ils s’y étaient fixés 
« sans faire tort à personne; ils y avaient même 
« bâti une ville, preuve évidente qu’ils n’étaient 
« venus dans aucun dessein hostile , ni contre les 
« villes, ni contre le territoire des autres. Sommés 
« de fléchir devant le peuple romain , ils avaient 
« préféré une paix sure plutôt qu’honorable , aux 
« chances incertaines de la guerre, et s’étaient 
« remis à la bonne foi de la république avant de se 
« soumettre à sa puissance. Peu de jours après, 
« ils avaient reçu l’ordre d’évacuer leur ville et 
« son territoire. Alors ils n’avaient plus songé qu’à 
« s’éloigner sans bruit pour chercher quelque 
« autre asile. Mais voici qu’on leur eplevait leurs 
« armes , leur mobilier, leurs troupeaux. Ils sup- 
« pliaient donc le sénat et le peuple romain de 
« ne pas traiter plus cruellement que des enne- 
« mis des hommes à qui l’on n’avait à reprocher 
« aucune hostilité \ » Le sénat répondit : « Qu’ils 


i. Se superante in Gallià multitudine, inopiâ coactos agri et 
egestate, ad quærendam sedem Alpes transgressos. . . Tit. Liv. 
1. xxxix, c. 54- 

a. Orare se senatum populnraque romanum , ne in se innoxios 
deditos acecbius quàm in hostes sævirent. Tit. Liv. 1. c. 
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« avaient tort de venir en Italie et de bâtir sur le 186 
a terrein d’autrui, et sans la permission du ma- ‘;°- 
« gistrat qui commandait dans la province *; que 
a pourtant la spoliation dont ils se plaignaient 
« ne pouvait être approuvée; qu’on allait en- 
« voyer avec eux des commissaires vers le consul, 

« pour leur faire rendre tous leurs effets, mais 
« sous la condition qu’ils retourneraient sans délai 
« au lieu d’où ils étaient partis. Ces mêmes com- 
« missaires, ajoutait-on, vous suivront de près; 

« ils passeront les Alpes pour signifier aux peuples 
« gaulois de prévenir désormais toute émigration, 

« de s’abstenir de toute tentative d’irruption. La 
« nature elle-même a placé les Alpes entre la Gaule 
« et l’Italie, comme une barrière insurmontable; 

« malheur à quiconque tenterait de la franchir 1 . » 

Les émigrans, après avoir ramassé ceux de leurs 
effets qui leur appartenaient réellement, sortirent 
de l’Italie; et les commissaires romains se rendi- 
rent chez les principales nations transalpines afin 
d’y publier la déclaration du sénat. Les réponses 
de ces peuples révélèrent assez la crainte dont ils 
étaient frappés. Les anciens allèrent jusqu’à se 

i. Neque illos rectè gessisse quùm ia Italiam venirent, oppi- 
dumque in alicno agio, nullius romani magistratûs , quia eipro- 
vinciæ pneesset , pcrmissu ædificare conati sint. Idem, ibid. 

a. Alpes propè inexsupcrabilem finem in medio esse : non uti 
que iis meliùs fore , quàm qui eas primi pervias fecissent. TU* 

Liv. 1. c. 
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186 plaindre de la douceur excessive du peuple ro- 

tjo. main « à l’égard d’une troupe de vagabonds qui , 
« sortis de leur patrie , sans autorisation légitime , 
« n’avaient pas craint d’envahir des terres dépen- 
« dantes de Rome, et de bâtir une ville sur un sol 
<r usurpé. Au lieu de les laisser partir impunis, 
« Rome, disaient-ils, aurait dû leur faire expier 
« sévèrement leur insolente témérité; la restitu- 
« tion de leurs effets était même un excès d’in- 
« dulgence capable d’encourager d’autres tenta- 
« tives non moins criminelles » A ces discours 
dictés par la peur, les Transalpins joignirent des 
présens , et reconduisirent honorablement les 
ambassadeurs jusqu’aux frontières. Néanmoins, 
quatre ans après, une seconde bande d’aventu- 
riers descendit encore le revers méridional des 
monts, et, s’abstenant de toute hostilité, demanda 
des terres pour y vivre en paix sous les lois de la 
république. Mais le sénat lui ordonna impérieuse- 
ment de quitter l’Italie , et chargea l’un des con- 
suls de poursuivre et de faire punir par leur na- 
tions mêmes les auteurs de cette démarche *. 


i. Debuisse gravem temeritatis mercedem statui; quôd verô 
etiam sua reddiderint, vereri ne tantâ indulgentiâ plures ad talia 
audenda impellantur. Tit. Liv. 1. xxxix, c. 55. 

a. Eos scnatus Ilalià exeedcre jussit; et cousulem Q. Fulvium 
quærere et aoimadvertere in eos , qui principes et auctores trans- 
cendandi Alpes fuissent. Tit. Liv. 1. xl, c. 53. 
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Ainsi donc la Haute-Italie fut irrévocablement 186 
perdue pour la race gallo-kimrique. Une seule »7<»* 
fois, la défaite de quelques légions romaines 
en Istrie donna lieu à des mouvemens insurrec- 
tionnels parmi les restes des nations cisalpines, 
mais le tumulte, comme disent les historiens la- 
tins, fut étouffé sans beaucoup de peine. Une 
seule fois aussi, et soixante-dix ans plus tard, des 
Kimris , venus du nord , firent irruption dans 
l’ancienne patrie de leurs pères , mais pour y tom- 
ber sous l’épée victorieuse de Marius. Les Gaulois 
avaient habité la Haute-Italie pendant quatre cent 
un ans , à dater de l’invasion de Bellovèse. La pé- 
riode de leur accroissement comprit soixante- 
seize ans, depuis l’arrivée de leur première bande 
d’émigrans jusqu’à ce qu’ils eussent conquis toute 
la Circumpadane; la période de leur puissance fut 
de deux cent trente-deux ans, depuis l’entière 
conquête de la Circumpadane jusqu’à l’extinction 
de la nation sénonaise ; et de quatre-vingt-treize 
celle de leur décadence, depuis la ruine des Sé- 
nons jusqu’à celle des Boies. 

Le territoire gaulois, réuni à la république 
romaine , porta dès-lors le nom de Province gau- 
loise cisalpine ou citérieure ; elle reçut aussi , mais 
plus tard, le nom de Gaule logée', qui signifiait 

i. Gallia togata. Quelques savaus pensent que la Gaule cisal- 
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que la toge ou le vêtement romain remplaçait , sur 
*7°- les rives du Pô, la braie et la saie gauloises , c’est- 
à-dire que ce qu’il y a de plus tenace dans les 
habitudes nationales avait enfin cédé à la force 
ou à l’ascendant du peuple conquérant. 


pine ne fut réduite en province romaine qu’après la défaite des 
Cimbres par Marius, l’an ioi avant notre ère. Elle aurait été jus- 
qu’à celte époque considérée et traitée comme pays subjugué ou 
préfecture. 


PARTIE I, CHAPITRE X. 


347 


CHAPITRE X. 


Gallo-GrÈCE. Description géographique de ce pays; races 
qui l’habitaient ; sa constitution politique. — Culte phry- 
gien de la Grande-Déesse.— Relations des Gaulois avec les 
autres puissances de l’Orient. — Les Romains commencent 
la conquête de l’Asie mineure. — Cn. Manlius attaque la 
Galatie ; les Tolistoboïes sont vaincus sur le mont Olympe ; 
les Tectosages sur le mont Magaba. — Trait de chasteté de 
Chiorama. ■ — La république romaine ménage les Galates. 
— Le triomphe est refusé, puis accordé à Manlius. — Les 
mœurs des Galates s’altèrent; luxe et magnificence de leurs 
tétrarques. — Caractère des femmes galates; histoire tou- 
chante de Camroa. — Décadence de la constitution politi- 
que ; les tétrarques s’emparent de l’autorité absolue. — 
Mithridate fait assassiner les tétrarques dans un festin. — 
Ce roi meurt de la main d’un Gaulois. 

191 — 63 . 


La Galatie ou Gaule asiatique avait pour fron- 341 
ticre : au nord, la chaîne de montagnes qui s’étend 191. 
du fleuve Sangarius au fleuve Halys; au midi, 
cette autre chaîne parallèle à la première, que 
les Grecs nommaient Dindjme , et les Romains 
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»4« Adoreus ; au levant, elle se terminait à quelques 
'9 1 - milles par-delà Tavion ; et non loin de Pessinunte , 
du côté du couchant. Elle avait pour voisins immé- 
diats les rois de Pont , de Paphlagonie , de Bithynie , 
de Pergame, de Syrie et de Cappadoce’. Deux 
grands fleuves et des affluens nombreux arro- 
saient son territoire en tout sens : FHalys, sorti 
des montagnes de la Cappadoce, dans la direc- 
tion de l’ouest à l’est, se recourbant ensuite vers 
le nord , puis vers le nord-est , en parcourait les 
parties centrale et orientale’; le Sangarius, re- 
nommé pour ses eaux poissonneuses 3 , coulait du 
mont Dindyme, à travers la partie occidentale, 
et se jetait ensuite dans le Pont-Euxin, non loin 
du Bosphore. 

C’étaient , comme on l’a vu plus haut 4 , les Tolis- 
toboïes qui occupaient la Galatie occidentale et les 
bords du Sangarius. La ville phrygienne de Pes- 
sinunte , située au pied du mont Agdistis, et célèbre 
dans l’histoire religieuse de l’Asie, se trouvait dans 
leurs domaines ; ils en avaient fait leur capitale. 
Ils possédaient encore deux autres places, Péïon 5 

1. Strabon. 1. xn, p. 166. — Pline. 1. v, c. 3a. — TiL Liv. 1. xxxvm, 
c. 16 etseq. — Ptolem. 1. v, c. 4- — Zon. 1. ix, t. 1, p. 4S7, edit. reg. 

a. Strab. 1. xn , p. 546. — Tournefort , Voyage dans le Levant, 
t. n, p. 44i et suiv. 

3. Piscium accolis ingeutem vim prsebet.T. L. 1. xxxvm, c. 16. 

4. Voyez ci-dessus, chap. v. 

5. Pau, Paies, en langue kimrique, loisir et lieu de repos. 
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et Blonkion ', construites postérieurement à la 
conquête : comme leurs noms l’indiquaient en *»*- 
effet, la première servait de lieu de plaisance aux 
chefs tolistoboïes , l’autre renfermait le trésor 
public*. 

Les Tectosages habitaient le centre , et avaient 
pour capitale l’antique ville d’Ancyre, bâtie sur 
une élévation à cinq milles à l’ouest du cours de 
l’Halys i. * 3 , et regardée comme la métropole de 
toutes les possessions gallo-grecques 4 . 

Les Trocmes, établis à l’orient, avaient fondé 
pour leur chef-lieu Tavion , ou plus correctement 
Taw 5 б. . Cette place devint florissante par la suite 
et entretint des relations de commerce étendues 
avec la Cappadoce , l’Arménie et le Pont 7 8 . 

Les trois nations galates se partageaient en' 
plusieurs subdivisions ou tribus , telles que : les 
Yotures et les Ambi tues, chez les Tolistoboïes’; 


i. Blouck, caisse, coffre; par extension, lieu de dépôt. 

а. 4>fo6f ta S’aù- rüv tari ro r« BXcùxtc, xai tô IIt,ïov ■ ai za pèv ht ' 
paaîXeiov Aniorâpou, ro Si ^aÇoipvXoixtov. Strab. 1. xn, p. 567 . 

3 . Strab. 1 . xii, p. 567. — Tit. Liv. 1 . xxxvni, c. a 4 . — Tournef. 
Voyage dans le Levant. Ibid. 

4. Ptolem. 1 . v, c. 4 - — Libani. Orat. a6. — Inscript. d’Ancyre. 

5 . Taw ( cymr. ) taobh ( gael ) : lieu habité. Owen’s welsh. dict. 
— Armstr. gaël dict. 

б. Stephan. Bvzant. V“ Ancyra. 

7. Strabon. 1 . xn, p. 567. 

8. Voturi et Ambitui. Plin. 1 . v, c. 3 a. 
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*4‘ chez tes Tectosages , les Teutobodes 1 * 3 anciens 

*9 K compagnons dé Luther , Teutons d’origine, mê- 
lés maintenant au* Kimris, dont ils ont adopté 
la langue * ; enfin les Tosiopes 5 * dont ôn ignore 
la position. 

Quant à la population subjuguée , elle se com- 
posait de Phrygiens et de colonies grecques qui 
s’étaient introduites à différentes époques dans le 
pays, et que la domination d’Alexandre et de ses 
successeurs en avaient rendues maîtresses. Les 
Phrygiens étaient nombreux , surtout dans la 
partie occidentale , où ils habitaient , sur les deux 
rives du SangariUs , des villages bâtis avec les 
ruines de leurs anciennes cités 4 . Gordium , au- 
trefois capitale d’une grande monarchie, ne comp- 
tait plus que parmi tes bourgs des Tectosages, 
cependant sa situation lui conservait encore quel- 
que importance commerciale ; placée à distance à 
peu près égale de FHellespont, du Pont-Euxin et 
du golfe de Cilicie, il servait de lieu de halte 
pour les marchands et d’entrepôt pour les mar- 


i. Teutobodi , Teutobodiaci. Voir ci-dessus chap. iv et V. 

a. Tpt&v Si SuTuV sdv&v é|tOfX»tTB>v , xai non' 3XXo oùi'iv t’ÇiîXXa^u.!- 
•WH... Strab. xit, p. 56-. 

3. Toniwaoi. Plutarch. de virtut. mulier. p. a5g. 

4. Èwi Si toûtm (tô Sa-ffapîm) rk iraXaià TûvOpu^râv oixrrrpia, Mt- 

Sqv, xat rn irporspov Top^iou xat xXXuv Tivâv , oùÆ’ fyvm ofMlJovT# irc'Xewv , 
àXXà xwttat u.ixpû fjttitcuç tüv âXXtuy. Strab. 1. xir, p. 56y. 


PARTIE 1* CHAPITRE Xt 35 4 

chandises provenant de ces rtiers’. On ignore 
quelle était la disposition des colonies grecques 
au milieu des tribus phrygiennes. L’industrie 
principale des races subjuguées consistait à éle- 
ver des troupeaux de chèvres , dont le poil fin et 
soyeux était aussi recherché dans l’antiquité qtt’il 
l’est encore de nos jours’. La population totale , 
en y comprenant les Gaulois , les Grecs et les 
Asiatiques , se subdivisait en cent quatre-vingt* 
quinze cantons 5 . 

Le gouvernement quelesRimro-Galls organisè- 
rent entre eut fut une espèce de gouvernement 
aristocratique et militaire. Chacune des nations 
Tolistoboïe , Tectosagé et Trocme fut partagée en 
quatre districts oü tétrarcbies, comme les Gréés 
les appelaient, et chaque district régi par uft chef 
suprême ou tétrarque*. Ce nom, tiré de l’ididhie 
des vaincus et donné par eux au premier magié* 
trat des conquérans, passa bientôt dans la langue 
politique de ceux-ci , et remplaça le titre gaulois 
que le chef de district avait dû porter d’abord. 
Après le tétrarqüe, et au second rang, étaient 

t. Gordiura... haud magnum quidem oppidum est, sed plus- 
qfiàm mediterraneum célébré et frequens emporium, 'fri a maria 
pari fermé distantia intervallo habet... fit. Liv. I. xxxvtit, C. i8. 

2. Strab. 1. xh. — Tmirnefort. Voyage datts lë Levant, t. il. 

3. Populi ac tctrarchix omnes, numéro cxcv. Pliû. 1. V, e. ‘îx. 

4. Ëx*<rra IBm &a\4nt; il; -rlrrapa; pt pita; •rt-rjafx iIV btcforviv 6ta- 
Xniav, TETpâjixw fx cuo “v ïJicv... Strab. l.xtt, p. 56-, 
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2^1 un magistrat civil ou juge, un commandant des 

« 9 «- troupes, et deux lieutenans du commandant 1 * 3 . En 
cas de guerre générale, comme cela se pratiquait 
chez les autres nations gauloises, un seul chef 
était investi de l’autortié souveraine et absolue. 
Les tétrarchies étaient électives et temporaires. 
Les douze tétrarques réunis composaient le grand 
conseil du gouvernement; mais il existait un se- 
cond conseil de trois cents membres, pris, selon 
toute apparence, parmi les chefs de tribus et les 
officiers des Srmées 1 , et dont le pouvoir était, dans 
certains cas, supérieur à celui du premier. Gardien 
des privilèges de la race conquérante , il formait 
une haute cour de justice à laquelle ressortis- 
saient toutes les causes criminelles relatives aux 
hommes de cette race ; et nul Gaulois ne pouvait 
être puni de mort que sur ses jugemens. Les trois 
cents se rassemblaient chaque année à cet effet 
dans un bois de chênes consacré, appelé Dry- 
német 4 . 

Les juges des tétrarchies et les tétrarques 
avaient la décision des affaires civiles entre Gau- 


I. . . . Aixaorrv tva, xat crpaTOçuXoucsi tva, iras tû TeTpâpx? Tira-yui- 
¥ou; ÎHtoirrpaTotpiiXaxaî Si Su o. Strab. 1 . xii, loc. citât. 

a. à St tüv Æud’txaTeTpapjrûy pouXi, ayitpt; iîoav Tpiaucootoi. Idem, 
1. xii, p. 567. 

3 . Xuviïyovro Si tii tov xaXc'jaivcv ApuyaipSTOV... Idem, 1 . XII, p. 567. 

— Der, < lerw , cbêne ; nemet , temple. 
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lois, et probablement de toute cause concernant » 4 t 
les vaincus >9<- 

La condition des deux branches de la popula- 
tion subjuguée paraît n’avoir pas été la même. 

Les Phrygiens étaient réduits à la servitude la 
plus complète; mais les Grecs, riches, industrieux, 
adroits , durent conserver un peu de liberté, et 
peut-être une partie de leur ancienne suprématie 
à l’égard de la race asiatique. Par la suite même , 
ils acquirent des droits politiques; un d’entre 
eux, sous le titre de premier des Grecs, protos 
tvn Iiellénôn, fut investi d’une sorte de magis- 
trature nationale, sans doute de la défense offi- 
cielle des hommes de race hellénique , auprès des 
conseils et des tétrarques gaulois. Ce person- 
nage, avec le temps, prit beaucoup d’importance ; 
une inscription d’Ancyre qui en fait mention , 
nous le montre marié à une femme gauloise du 
plus haut rang et de la plus haute origine '. 

Les Gaulois apportèrent en Asie leurs croyances 
et leurs usages religieux, entre autres celui de 
sacrifier les captifs faits h la guerre 5 ; mais ils ne 

I . Ti u.Èv ouv «fcvuwc r, pouXr, ixpwt , ri ifdtXXa oi Ttrpapxai 1 #î & i- 
*a<rr<M. Strab. 1 . xii, p. 567. 

1 . Kapox'jXaiav Apxupâav , à-o'fovov PactiXtov, ftu-jartpa ris Mr.rpo- 
•reoXie»; , -yuvaûc* IcvXiou Xtouiipcu , tcû irpMTOU tüv ÈXXwuv. . . Inscvip- 
tion trouvée à Ancyre par Tourncfort, t. il, p. 45 o. 

3 . Athense. I. iv, c. 16. — Tit. Liv. 1 . xxxvm, c. 47. — Eustath.in 
Homer.p. 1 ag 4 . 

Tom. I. a3 
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3^1 se montrèrent point intolérans pour les Supersti- 
tions des indigènes : ils laissèrent les Grecs adorer 
paisiblement Jupiter et Diane, et les Phrygiens 
vendre, comme auparavant, à toute l’Asie, les 
oracles dé la tnète des dieux. 

C’était à Pèssinunte, au pied du ment Agdis- 
tis, que se célébraient les grands mystères de la 
mère des dieux; là résidaient son pontife suprême 
et le haut collège de ses prêtres '. Elle était re- 
présentée par une pierre noire informe, qu’on 
disait tombée du ciel ’ ; et les temples faraèui 
élevés en son honneur, à Pessinunte, sür leS 
monts Dindyme et Ida, et en beaucoup d’autres 
lieux , lui avaient fait donner les surnoms d’Ag- 
distis, de Dindymène, d’Idæa, de Berecynthia, de 
Cybèle : c'était sous ce dernier que les Grecâ la 
désignaient de préférence. Ses prêtres, appelés 
galles ) delà petite rivière Gallus qui passait pour 
sacrée*, se soumettaient, comme on sait, à défc 
mutilations honteuses, et souillaient le culte de 
leur divinité par une infâme dissolution; mais 
leurs oracles n’étaient pas moins en grand cré- 
dit, et ils produisaient à Phrygie un revenu im- 
mense. Si la domination gauloise ne fit pas entiè- 

i. Strab. I. xti, p. 867. 

a. Lapis nigellas, muliebris oris. Prudent, hymn. x, de coron. — 
Tit. Liv. I. ix. 

3 . Ovid. Fast. I. iv, v. 3 16. 
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rement tomber cette industrie, au moins dut-elle 

* à 

l’entraver beaucoup et exciter pour ce motif la «<>«• 
haine violente du sacerdoce phrygien. La dimi- 
nution de ses revenus n’était pas d’ailleurs la seule 
cause qui aiguillonnait son patriotisme. Antérieu- 
rement à la conquête, il s’était arrogé sur la race 
indigène une autorité presque absolue, il formait 
parmi les Phrygiens une théocratie que la con- 
quête abolit*. Ces motifs d’intérêt, fortifiés par 
. un juste ressentiment de l’oppression étrangère * 
établirent entre les prêtres d’Agdistis et leurs 
maîtres , une inimitié mortelle qui contribua 
puissamment à la ruine de ceux-ci. 

Ce fut la déesse de Pessinunte qui mit en rap- 
port, pour la première fois , les Gaulois asiatiques 
et les Romains. Durant la seconde guerre puni- 
que, au plus fort des désastres de Rome, les 
prêtres préposés à la garde des livres Sibyllins, 
en feuilletant ces vieux oracles pour y trouver 
l’explication de certains prodiges, lurent que si 
jamais un ennemi étranger envahissait l’Italie, il 
fallait transporter de Pessinunte à Rome la sta- 
tue de la mère des dieux, et qu’alors la Républi- 
que serait sauvée 5 . Le sénat s’empressa de pren- 


i. Strab. 1. xn, p. 567 . 

a. Oi S’ Upsïç t'j xcUstisv pin Æuvxarat Ttviç f,i 1 **, Up»oûv*y xapitcu- 
fitvct uu-yiÀr,v. Strab. 1. xu, toc. cit. 

3. Quandocunque hoslis alienigena, terra» Itmliæ beilura intu- 
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241 dre des informations , et sur la déesse , et sur les 
*9>- moyens de l’attirer en Italie pour toutes ces 
choses il s’adressa au roi de Pergame, qui, depuis 
plusieurs années , était en relation d’amitié avec 
lui. Le roi de Pergame était ce même Attale qui 
avait chassé les hordes gauloises du littoral de la 
mer Égée. Une ambassade de cinq personnages 
distingués se rendit en grande pompe auprès de 
lui , sur cinq galères à cinq rangs de rames. Attale 
les reçut dan^a ville , avec tout l’empressement 
d’un ami dévoué ; de Pergame, il les conduisit à 
Pessinunte, où il obtint pour eux la propriété de 
la pierre noire qui représentait Agdistis \ Quoi- 
que l’histoire n’éïionce pas à quelles conditions 
les Tojistoboïes se dessaisirent de leur grande 
déesse, on peut croire qu’ils la firent payer chè- 
rement; mais cette aventure établit entre les prê- 
tres phrygiens et lesRomains des rapports dont les 
Gaulois ne tardèrent pas à sentir la conséquence. 

Après le partage de laPhrygie et leur organisa- 
tion comme conquérans sédentaires, les Gaulois 
s’étaient relevés promptement des pertes qu’At- 
tale leur avait fait éprouver, et ils avaient repris 
sur l’Asie mineure leur ancien ascendant. Ils sou- 

lisset, cura pelli Italiâ vincique posse, si mater Idæa Pessinunte 
Romam advecta esset.Tit. Liv. 1. ix, c. 

1 . Is Iegatos comiter acceptos Pessinuntem in Phrygiara deduxil; 
sacrumque eis lapidem quem niât rem deùin incola* esse diccbant , 
tradidit. Tit. Liv. 1. ix. 
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- tinrent plusieurs guerres contre l’empire de Syrie , * 4 ' 
et presque toujours avec bonheur; deux rois sy- ’s*- 
riens périrent de leur main Réconciliés même 
avec le roi de Pergame, ils lui fournirent des 
bandes stipendiées au moyen desquelles ce prince 
ambitieux étendit sa domination, sur toute la 
côte de la mer Égée et de la Propontide , et sub- 
jugua en outre plusieurs provinces syriennes. 11 
faut avouer aussi que plus d’une fois ces auxi- 
liaires lui causèrent de terribles embarras. Dans 218. 
une de ses guerres contre la Syrie , Attale avait 
loué des Tectosages qui, d’après la coutume de 
leur nation , s’étaient fait suivre par leurs femmes 
et leurs enfans’. Déjà l’armée pergaméenne, après 
une route longue et pénible, était sur le point de 
livrer bataille, lorsque, effrayés par une éclipse de 
lune , les Galates refusèrent obstinément de mar- 
cher plus avant 3 ; il fallut qu’Attale leur obéît 
et retournât sur ses pas. Craignant même de les 
mécontenter en les licenciant, il leur abandonna 
quelques terres sur le bord de l’Hellespont. 

Mais les Tectosages, placés dans une contrée 
enlevée naguère à leurs frères , crurent pouvoir 

1. Polyb. I. iv, p. 3 1 5 . — TPîin. I. vin, c. 4 *. — Ælian. de animal. 

I. vi, c. 44. 

2 . Il«lGUlUVOt TTV OTpiTeîaV (ASvà -fjvaixwv Xlt TEXVÛÏV , 8T.Cp.8VWV aù- 

toïîtcûtmv Év rats âuâÇatc. Polyb. I. v, p. 4 20. 

3. rtvouivn; IxXtîÿeuf otXiivr,;..; eux «v fçaoav in upc»X9iîv ti; xo itfôa 
8iv. Polyb. I. v, p. 4ao. 
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»i6. s’y conduire en maîtres : ils assaillirent des villes , 
ravagèrent les campagnes et imposèrent des tri- 
buts. Leurs compatriotes ainsi qu’une multitude 
de vagabonds et de bandits accoururent se join- 
dre à eux, et grossirent tellement leur nombre 
qu’il fallut deux ans et le secours du roi de Bithynie 
pour mettre fin à cette nouvelle occupation \ 

Sur ces entrefaites, la seconde guerre punique 
se termina. Annibal, contraint de s’expatrier, 
vint chercher un refuge dans l’Asie mineure; là 
il travailla, de toutes les ressources de son génie, 
à susciter aux Romains des ennemis et une autre 
guerre. Rome, par ses victoires dans la Grèce 
européenne , menaçait l’Asie d’une conquête im- 
ininente; elle était même en quelque sorte 
déjà commencée. Attale venait de mourir, et le 
royaume de Pergame avait passé entre les mains 
d’Eumène, plus dévoué encore que ne letait son 
prédécesseur aux volontés du sénat romain ; de 
sorte que la république trouvait en lui moins un 
allié qu’un lieutenant. Annibal suivait d’un œil 
inquiet les intrigues et les progrès de ses mortels 
ennemis; il s’efforçait, par ses discours, d’alar- 
mer les rois d’Asie et d’aiguillonner leur indo- 
lence; mais ceux-ci traitaient ses appréhensions 
de frayeurs personnelles et de chimères. « Nous 


i. Pol\b. 1 . v, p. 4ao, 447. 
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«serions étonnés, lui disaient-ils un jour, que 
« les Romains osassent pénétrer en Asie. — Moi, 

« répliqua ce grand homme, ce qui m’étonne 
« bien davantage, c’est qu’ils n’y soient pas déjà.*» 

Ses sollicitations réussirent enfin auprès d’Antio- 
cbus, roi de Syrie, et de son gendre Ariarathe, 
roi de Cappadoce. 

Annibal , dans ses plans d’une ligue asiatique , # 1 * 3 * 
contre Rome , avait compté beaucoup sur la co- 
opération des Gaulois, dont il connaissait etappré- 
ciait si bien la bravoure. Antiochus, d’après ses 
conseils, alla donc hiverner en Phrygie 1 , où il 
conclut une alliance avec les tétrarques galates; 
mais il n’obtint qu’un petit nombre de troupes, 
ceux-ci prétextant que la Galatie n’était point 
menacée, et que son éloignement de toute mer 
la mettait à l’abri des insultes de l’Italie’. Les 
secours que le roi de Syrie ramena avec lui mon- 
taient seulement à dix ou douze mille hommes, 
tant auxiliaires que volontaires stipendiés. Il en 
envoya aussitôt quatre mille sur le territoire de 
Pergame, où ils commirent de tels ravages, que 


i. Magis mirari quod non jam in Asiâ essent Romani quàm ven- 
turos dubitare. Tit. Liv. I. xxxvi, c. 4 i- 

». In Phrygiam hibernavit undique auxilia a ccersenj. Til. Liv. 
1 . xxxvu, c. 8. — Appian. Bell. Syriac. p. 89. — Suidas in vcrbo 
raXario. 

3 . Quia procul mari incolerent... Tit. Liv. I. xxxvm, c. 16. 
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le roi Eumène , alors absent pour le service des 
Romains , se vit contraint de revenir en hâte ; il 
eut peine à sauver sa capitale et la vie de son 
propre frère *. 

Mais Antiochus, si mal à propos surnommé 
le Grand , avait trop de présomption pour se lais- 
ser long-temps diriger par Annibal. Il n'est pas 
de notre sujet de raconter ici ses folies et ses re- 
vers : on sait que , vaincu en Grèce , il le fut de 
nouveau en Orient par L. Scipion, près de la ville 
de Magnésie. Quelques jours avant cette bataille 
fameuse , lorsque l’armée romaine était campée au 
bord d’une petite rivière, eu face des troupes d’An- 
tiochus, mille Gaulois, traversant la rivière, allè- 
rent insulter le consul au milieu de son camp; 
après y avoir mis le désordre, cette troupe auda- 
cieuse fit retraite et repassa le fleuve sans beau- 
coup de perte*. Pendant la bataille, ils ne mon- 
trèrent pas moins d’intrépidité; ils avaient aux 
ailes de l’armée syrienne huit mille hommes de 
cavalerie et un corps d’infanterie; là, le combat 
fut vif, et là seulement i. * 3 . 

Les Romains avaient anéanti à Magnésie les 


i. Tit. Liv. 1 . xxxvii, c. 18. 

a. Tumultuosè amne trajecto, in slationes impetum fccerunt ; 
primo turbaverunt incompositos... Tit. Liv. I. xxxvn, c. a8. 

3 . Tit. Liv. 1 . xxxvii, c. 39, 40; xxxvm, c. 48. — Appian. Bell. 
Syriac. p. 107, 108. 
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forces asiatiques et grecques; toutefois la conquête >9°' 
du pays ne leur parut rien moins qu’assurée *. Ils 
avaient rencontré sous les drapeaux d’Antiochus 
quelques bandes d’une race moins facile à vaincre 
que des Syriens ou des Phrygiens : à l’armure, à 
la haute stature , aux cheveùx blonds, ou teints de 
rouge, au cri de guerre, au cliquetis bruyant des 
armes, à l’audace surtout, les légions avaient ai- 
sément reconnu ce vieil ennemi de Rome qu’elles 
étaient élevées à redouter *. Avant de rien arrê- 
ter sur le sort des vaincus, les généraux romains 
se décidèrent donc à porter la guerre en Galatie; 
et dans cette circonstance, les prétextes ne leur 
manquaient pas. Le consul Cnéius Manlius, suc- 
cesseur de Lucius Scipion dans le commandement 
de l’armée d’Orient, se disposa à entrer en cam- 
pagne dès le printemps suivant. . x 

Sans doute, les Gaulois avaient été long-temps 189. 
pour l’Asie un épouvantable fléau ; mais eux seuls 
aujourd’hui pouvaient la sauver. Le péril qui les 
menaçait fut pour tous les amis de l’indépendance 
asiatique un péril vraiment national. Si Antio- 
chus, faisant un nouvel effort, était venu se réunir 
aux Galates, les choses peut-être eussent changé de 

1. Tit. Liv. I. xxxvni, c. 48 . 

a. Proccra corpora , piomissæ et rutilatæ comæ, vasta scuta, 
prælongi gladii, ad hoc cantus inchoantium prxlium... artnorum 
crepitus...Tit. Liv. 1 . xxxvni, c. 17. 
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>89- face ; mais ce roi pusillanime ne songeait plus qu’à 
la paix , quelle qu’elle fût. Honteux de sa lâcheté, le 
roi deCappadoce,son gendre, rallia quelques trou- 
pes échappées au désastre de Magnésie, et les con- 
duisit lui-même à A'ncyre. Le roi de Paphlagonie, 
Murzès, suivit son exemple; cesauxiliaires malheu- 
reusement ne formaient que quatre mille hommes 
d’élite, qui sc joignirent aux Tectosages *. Ortiagon 
était alors chef militaire de cette nation, ou même. 
Comme le font présumer quelques circonstances, il 
était investi de la direction suprême de la guerre. 
Combolomar et Gaulotus commandaient, l’un les 
Trocmes, l’autre les Tolistoboïes \ « Ortiagon, 
a dit un historien qui l’a connu personnellement, 
« n’était pas exempt d’ambition; mais il possédait 
« toutes les qualités qui la font pardonner. A des 
a sentimens élevés il joignait beaucoup de gé- 
a nérasité, d’affabilité, de prudence; et, ce que ses 
a compatriotes estimaient plus que tout le reste , 
« nul ne l’égalait en bravoure \ » Il avait pour 
femme la belle Chiomara, non moins célèbre par 
sa vertu et sa force d’ame que par l’éclat de sa beauté. 

Cependant le jeune Attale , frère d’Eumène (ce- 

i. Tit. Liv. 1. xxxviii, c. ï6. 

i. Tit. Liv. 1. xxxviii, c. 9. — Suidas voce ÔpTta^tDv. 

3. EùepftTixès fn *«'• (ii'jaXotyix^i *«< *arà rà{ frnûÇtic tüx«p*î **i 

ovvsto; • to fàp mm'xov napà raXoÎTaiç, /.ai <fuvo[uixo{ irpôç 

ri( weXtftacK xf É ‘*î. Polyb. Collect. Constant. Aug. Porpbyrogen. 
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lui-ci était alors à Rome), ne restait pas inactif, 189. 
et , par ses intrigues , cherchait à préparer les voies 
aux Romains. Il attira dans leurs intérêts le té- 
trarque Épossognat , ami particulier d’Eumène, 
et qui , seul de tous les tétrarques gaulois, s’était 
opposé dans le conseil à ce que la nation secourut 
Antiochus Mais la connivence d’Épossognat les 
servit peu ; car aucun chef ne partagea sa défec- 
tion , et le peuple repoussa avec mépris la propo- 
sition de parler de paix 1 * 3 , tandis qu’il avait les armes 
à la main. Dès les premiers jours du printemps, 

Cn. Manlius, se mit en route avec son armée, forte 
de vingt-deux mille légionnaires J , et il se fit suivre 
par Attale et l’armée pergaméenne, qui renfermait 
les meilleures troupes de la Grèce asiatique, et 
des corps d’élite levés soit en Thrace soit en Ma- 
cédoine 4 . Avant de mettre le pied sur le territoire 
gaulois, le consul fit faire halte à ses légions, et 
crut nécessaire de les haranguer. D’abord il re- 
gardait cette guerre comme dangereuse ; mais sur- 
tout il craignait que les discours de$ Asiatiques , 
en exagérant encore le péril, n’eussent agi dé- 
favorablement sur l’esprit du soldat romain. Il 
s’étqdia donc à combattre ces terreurs, cherchant 

1 . Tit. Liv. I. xxxvni, c. 18 . 

i. Polvb. ex cxcerptis légation, xxxm. 

3. Tit. Liv. 1. xxxvii, c. 3g. 

4- Tit. Liv. 1. xxxvni, c. iï, 18 ; xxxvii, c. 3g. 
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189. à démontrer, par des raisons qu’il supposait spé- 
cieuses, que ces mêmes Gaulois, redoutables aux 
bords du Rhône ou du Pô, ne pouvaient plus l’être 
aux bords du Sangarius et de l’Halvs, du moins 
pour des légions romaines. 

«Soldats, leur dit-il, je sais que, de toutes les 
« nations qui habitent l’Asie , aucune n’égale les 
« Gaulois en renommée guerrière. C’est au milieu 
a des plus pacifiques des humains que ces hordes 
«féroces, après avoir parcouru tout l’univers, 
« sont venues fonder un établissement. Cette taille 
« gigantesque, cette épaisse et ardente crinière, 
« ces longues épées , ces hurlemens, ces danses 
« convulsives , tout eu eux semble avoir été calculé 
« pour inspirer l’effroi Mais que cet appareil en 
« impose à des Grecs, à des Phrygiens, à des Ca- 
« riens ; pour nous , qu’est-ce autre chose qu’un 
«vain épouvantail? Une seule fois jadis, et 
« dans une première rencontre , ils défirent nos 
« ancêtres sur les bords de l’Allia. Depuis cette 
« époque , voilà près de deux cents ans que nous 
« les égorgeons ou que nous les chassons 'devant 
a nous, comme de vils troupeaux; et les Gaulois 
« ont valu à Rome plus de triomphes que le reste 
« du monde. D’ailleurs l’expérience nous l’a mon- 
« tré, pour peu qu’on sache soutenir le premier 

1. Omnia de indastrià composita ad terrorem. Tit. Livius. 
1. xxxviii, c. 17. 
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« choc de ces guerriers fougueux , ils sont vaincus; 189. 
«des flots de sueur les inondent, leurs bras fai- 
« blissent, et le soleil, la poussière, la soif, au dé- 
« faut du fer, suffisent pour les terrasser Ce n’est 
« pas seulement dans les combats réglés de légions 
« contre légions, que nous avons éprouvé leurs 
« forces , mais aussi dans les combats d’homme à 
« homme. Encore était-ce à de véritables Gaulois, 

« à des Gaulois indigènes , élevés dans leur pays, 

« que nos ancêtres avaient affaire. Ceux-ci ne sont 
« plus qu’une race abâtardie , qu’un mélange de 
« Gaulois et de Grecs , comme leur nom l’indique 
« assez *. Il en est des hommes comme des plantes 
« et des animaux, qui, malgré leurs qualités pri- 
« mitives, dégénèrent dans un sol étranger, sous 
« l’influence d’un autre climat. Vos ennemis ne 
« sont que des Phrygiens accablés sous le poids 
« des armes gauloises 5 ; vous les avez battus quand 
a ils faisaient partie de l’armée d’Antiochus, vous 
« les battrez encore. Des vaincus ne tiendront pas 

1. Jam usa hoc cognilum est, si primum impetuna , quem fer- 
vido ingenio et cæcà ira eiïundunt, sustinueris; fluunt sudore et 
lassitudine membra, labant arma ;... sol, pulvis, sitis, ut ferrum non 
admoveas, prosternunt. Tit. Liv. 1 . xxxvm, c. 17. 

a. Et illis majoribus nostris, cum haud dubiis Galiis, in terrà 
suà genitis, res erat; hi jàm dégénérés sunt misti , et Gallo-Grseci , 
verè quod appellantur. Tit. Liv. I. xxxvtn, c. 17. 

3 . Phrygas igitur gallicis oncratos armis, sicut in acie Antiochi 
cecidistis , victos vie tores cædetis. Tit. Liv. I. xxxviu, c. 17. 
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■*9- « côhtre leurs vainqueurs, et tout ce que je crains, 
« c’est que la mollesse de la résistance ne diminue 
« la gloire du triomphe. 

« Les bêtes sauvages nouvellement prises con- 
« servent d’aboul leur férocité naturelle , puis 
* s’apprivoisent peu à peu ; il en est de même des 
« hommes. Croyez-vous que les Gaulois soient en- 
« core aujourd’hui ce qu’ont été leurs pères et 
« leurs aïeux? Forcés de chercher hors de leur 
« patrie la subsistance qu’elle leur refusait , ils ont 
« lortgé lès côtés de ITllyrie, parcouru la Péonie 
« ét la Thrâce , en s’ouvrant un passage à travers 
«dès nations presque indomptables; enfin ils ne 
« sè sont établis dans ces contrées que les armes à 
« la main , endurcis, irrités même par tant depri- 
« vations et d’obstacles \ Mais l’abondance et les 
6 commodités de la vie , la beauté du ciel, la dou- 
«ceur des habitans, ont peu à peu amolli l’âpreté 
«qu’ils avaient apportée dans ces climats. Pour 
« voüs, enfans de Mars, soyez en garde contre les 
« délices de l’Asie ; fuyez au plus tôt cette terre 
« dont les voluptés peuvent corrompre les plus 
« mâles courages , dont les moeurs contagieuses 
« deviendraient fatales à la sévérité de votre disci- 

r. Extorres inopiâ agrorum, profecti domo, per asperrimam 
Illyrici oram , Pæoniam indè et Thraciam, pugnando cum ferocis- 
simis gentibus, eraensi, has terras ceperunt...Tit. Liv. 1 . xxxvin , 
c. 17. 
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« pline. Heureusement vos ennemis, tout incapa- «s», 
«blés qü'ils sont de Vous résister , n’eh ont pas 
« moins conservé partni les Grecs îa reno mm ée 
« qui früya la route à leurs pères, La vietoire que 
« vous remporterez sur ces Gaulois dégénérés vous 
« fera autant d’hortneur que si voiis trouviez dans 
& les descendans un ennemi digne des ancêtres èt 
« dé Vous J> 

Manlius se dirigea du côté de Pessinunté. Pen- 
dant sa marche, la population phrygienne et 
grecque lui adressait de toutes parts des députés 
pour faire acte de soumission *. Il reçut aussi dés 
émissaires du tétrarqüe Épossognât, qui lé priait 
de ne point attaquer les Tolistoboïes avant que 
lui , Épossognat, n’eût fait unë nouvelle tentativè 
pour ameiier la paix ; car il sé rendait lui-même au- 
près des chefs tolistoboïes dans cette intention. Lè 
consul consentit à différer les hostilités quélquèfe 
jours encore; cependant il entra plus âvant dahS 
la Galatie , et traversa le pays que l’on nommait 
Axylon 5 , et qui devait ce nom au manque absolu 
de bois , même de broussailles , si bien que lfeS 
habitans se servaient de fiente de bœuf pour Com- 

i . Bellique gloriam victores earadem i ri ter sofcios habebitis, qoàm 
si, sërvantes ariliquum spécimen animorutn , Galles vicissétis. Tit. 

Liv. 1. xxxviir. c. 17. 

a. Tit. Liv. 1 . xxxviii , c. 18. 

3. Â£vXcv, sans bois. 
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189. bustible. Tandis que les Romains étaient campés 
près du fort de Cuballe; un corps de cavalerie 
gauloise parut tout à coup en poussant de grands 
cris, chargea les postes avancés des légions, les mit 
en désordre, et tua quelques soldats; mais l’a- 
larme étant parvenue au camp, la cavalerie du con- 
sul en sortit par toutes les portes, et repoussa les 
assaillans \ Manlius dès lors se tint sur ses gardes , 
marcha en bon ordre, et n’avança plus sans avoir 
bien fait reconnaître le pays. Arrivé au bord du 
Sangarius, qui n’était point guéable, il y fit jeter 
un pont et le traversa. 

Pendant qu’ilsuivait la rive du fleuve, uu spec- 
tacle bizarre frappa ses yeux et ceux de l’armée. 
Il vit s'avancer vers lui les prêtres de la grande 
déesse, en habits sacerdotaux, déclamant avec 
emphase des vers où Cybèle promettait aux 
Romains une route facile, une victoire assurée et 
l’empire du pays *. Le consul répondit qu’il eu 
acceptait l’augure; il accueillit avec joie ces utiles 
transfuges et les retint près de lui dans son 
camp. Le lendemain il atteignit la ville de Gor- 
dium qu’il trouva complètement vide d’habitans , 

1. Tit. Liv. 1 . xxxviii, c. 18. 

1 . Galli Matris Magnæ à Pessinunte occurrere cum insignibus 
suis, vaticinantes fanatico carminé, Deain Romanis viam belli et 
vicloriam dare, imperiumque ejus regionis. Tit. Liv. 1 . xxxviii, 
c. 18. — Suidas voce râUci. 
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mais bien fournie de provisions de toute espèce *. 189 
Là, il apprit que toutes les sollicitations d’Épos- 
sognat avaient échoué, et que les Gaulois, aban- 
donnant leurs habitations de la plaine, avec leurs 
femmes, leurs enfans, leurs troupeaux et tout ce 
qu’ils pouvaient emporter, se fortifiaient dans les 
montagnes. C’était au milieu de tout ce désordre 
que les prêties de la Grande Déesse s’étaient dé- 
clarés pour les Romains, et, désertant Pessinunte, 
étaient venus mettre au service du consul l’auto- 
rité d’Agdistis et de ses ministres. 

L’avis unanime des trois chefs de guerre Ortia- 
gon, Gaulotus et Combolomar, avait fait adopter 
aux Galates ce plan de défense. Voyant la popu- 
lation indigène fuir ou se soumettre sans combat, 
et le sacerdoce phrygien , tourner son influence 
contre eux, ils crurent prudent d’évacuer leurs 
villes, même leurs châteaux forts, et de se trans- 
porter en masse dans des lieux d’accès difficile, 
pour s’y défendre autant qu’ils le pourraient. Les 
Tolistoboies se retranchèrent sur le mont Olympe, 
les .Tectosages sur le mont Magaba, à dix milles 
d’Ancyre; les Trocmes mirent leurs femmes et 
leurs enfans en dépôt dans le camp des Tectosages, 
et se rendirent à celui des Tolistoboies , menacé 
directement par le consul \ Maîtres des plus 

i. Tit. Liv. 1. xxxviii, ub. sup. — Flor. 1. u, c. n. 

a. Tolistobogiorum civitatem Olympuni montem ccpisse; divei- 

Tom. I. 
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189. hautes montagnes du pays , et approvisionnés de 
vivres pour plusieurs mois, ils se flattaient de las*- x 
ser la patience de l’ennemi. Ou bien , pensaient- 
ils, il n’oserait pas les venir chercher sur ces hau- 
teurs presque inaccessibles , ou bien, s’il en avait 
l’audace, une poignée d’hommes suffirait pour 
l’arrêter. Si, au contraire, il restait inactif au pied 
de montagnes couvertes de neiges et de glaces 
perpétuelles, dès que l’hiver approcherait, le froid 
et la faim ne tarderaient pas à l’en chasser. Bien 
que l’élévation et l’escarpement des lieux les dé- 
fendissent suffisamment, ils environnèrent leurs 
positions d’un fossé et d’une palissade. Comme 
leur arme habituelle était le sabre et la lance, ils 
ne firent pas grande provision de traits et d’armes 
de jet, comptant d’ailleurs sur les cailloux que ces 
montagnes âpres et pierreuses leur fourniraient 
en abondance '. 

Le consul s’était bien attendu qu’au lieu de 
joindre son ennemi corps à corps il aurait à com- 
battre contre la difficulté du terrein ; et il s’était 
approvisionné amplement de dards, dehastes,de 


sos Tectosagos alium montent qui Magaba dicitur pelisse : Troc- 
jnos, conjugibus ac liberis apud Tectosagos depositis, armatorum 
agmiae Tolistobogiis statuisse auxilium ferre. Tit. Liv. 1 . xxxvm , 
c. 19. — Fior. I. 11, c. 11. 

1. Saxa afTatim præbituram asperitatem ipsam locorum crcde- 
bant. Tit. Liv. 1 . xxxvm, c. 19. 
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balles de plomb, et de cailloux propres à être «89. 
lancés avec la fronde. Pourvu de ces munitions, 
il marcha vers le mont Olympe et s’arrêta à cinq 
milles du camp gaulois. Le lendemain , il s’avança 
avec Àttale et quatre cents cavaliers pour recon- 
naître ce camp et la montagne; mais tout à coup 
un détachement de cavalerie tolistoboïenne fondit 
sur lui, le força à tourner bride, lui tua plu- 
sieurs soldats , et en blessa un grand nombre. Le 
jour suivant, Manlius revint avec toute sa cava- 
lerie pour achever la reconnaissance, et les Gau- 
lois n’étant point sortis de leurs retranchemens , 
il fit à loisir le tour de la montagne. Il vit que, du 
côté du midi , des collines revêtues de terre s’éle- 
vaient en pente douce jusqu’à une assez grande 
hauteur; mais que, vers le nord, des rochers à pic 
rendaient tous les abords impraticables , à l’ex- 
ception de trois: l’un au milieu de la montagne, 
recouverte en cet endroit d’un peu de terre ; les 
deux autres, sur le roc vif, au levant d’hiver et 
au couchant d’été. Ces observations terminées, il 
vint le même jour dresser ses tentes au pied de la 
montagne \ 

Dès le lendemain , il se mit en devoir d’altâquer. 
Partageant son armée en trois corps , il se dirigea 
par la pente du midi et à la tête du plus considé- 


1. Tîl. Liv. 1 . xxxvnr, c. 20. 
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189. râble. L. Manlius, son frère, eut l’ordre de mon- 
ter avec le second par le levant d’hiver, tant que 
le permettrait la nature des lieux et qu’il ne cour- 
rait aucun risque ; mais il lui fut recommandé 
de s’arrêter, s’il rencontrait des escarpemens dan- 
gereux, et de rejoindre la division principale par 
des sentiers obliques. C. Helvius, commandant du 
troisième corps , devait tourner insensiblement 
le pied de la montagne et tâcher de la gravir par 
le couchant d’été. Les troupes auxiliaires furent 
également divisées en trois corps; le consul prit 
avec lui le jeune Atttale; quant à la cavalerie, elle 
resta, ainsi que les éléphans, sur le plateau le 
plus voisin du point d’attaque. Il fut enjoint aux 
principaux officiers d’avoir l’œil à tout, afin de 
porter rapidement du secours là où il en serait 
besoin ’. 

Rassurés sur leurs flancs, qu’ils regardaient 
comme inabordables , les Gaulois envoyèrent d’a- 
bord quatre mille hommes fermer le passage du 
côté du midi, en occupant une hauteur éloignée 
de leur camp de près d’un mille; cette hauteur 
commandant la route, ils croyaient pouvoir s’en 
servit comme d’un fort pour arrêter la marche 
de l’ennemi A cette vue Cn. Manlius se prépara 

T. Tit. Liv. I. xxxviii, c. ao. 

a. Eo se rati velut caslello iter impcdituros. Tit. Liv. 1 . xxxviii , 


c. ai. 
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au combat. Ses vélites se portèrent en avant des «89. 
enseignes, avec les archers crétois d’Attale, les 
frondeurs, et les corps deTralles et de Thraces. 
L’infanterie légionaire suivit au petit pas, comme 
l’exigeait la roideur de la pente, ramassée sous le 
bouclier, de manière à éviter les pierres et les 
flèches. A une assez forte distance, le combat 
s’engagea à coups de traits, d’abord avec un suc- 
cès égal. Les Gaulois avaient l’avantage du poste, 
les Romains celui de l’abondance et de la variété 
des armes. Mais l’action se prolongeant, l’égalité 
ne se soutint plus. Les boucliers étroits et plats 
des Gaulois ne les protégeaient pas suffisamment; 
bientôt même , ayant épuisé leurs javelots et leurs 
dards , ils se trouvèrent tout-à-fait désarmés, car, 
à cette distance, les sabres leur devenaient inutiles. 
Comme ils n’avaient pas fait choix de cailloux et 
de pierres , à l’avance , ils saisissaient les premiers 
que le hasard leur offrait, la plupart trop gros 
pour être maniables, et pour que des bras in- 
expérimentés sussent en diriger et en assurer 
les coups *. Les Romains cependant faisaient 
pleuvoir sur eux une grêle meurtrière de traits , 
de javelots, de balles de plomb qui les blessaient, 

1. Saxis, nec modicis, ut quæ non préparassent , sed quodeui- 
que temerè trepidanti ad manum venisset, ut insueti, nec arte, nec 
viribus adjuvantes ictum , ulehantur. Tit, Liv. I. xxxvui, c. ar. 
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189. sans qu’il leur fût possible d’en éviter les attein- 
tes. L’historien de cette guerre, Tite-Live, nous a 
laissé un tableau effrayant du désespoir et delà fu- 
reur où cette lutte inégale jeta les Tolistoboïes. 

«Aveuglés, dit -il, par la rage et par la peur, 
« leur tête s’égarait; ils n’imaginaient plus aucun 
« moyen de défense contre un genre d’attaque 
« tout nouveau pour eux. Car , tant que les Gau- 
« lois se battent de près , des coups qu’ils peuvent 
« rendre ne font qu’enflammer leur courage; mais 
« lorsque, atteints par des flèches lancées de loin , 
« ils ne trouvent pas sur qui se venger, ils rugis- 
« sent, ils se précipitent les uns contre les autres 
« comme des bêtes féroces que l’épieu du chasseur 
« a frappées '. Une chose rendait leurs blessures 
« encore plus apparentes, c’est qu’ils étaient com- 
« plètement nus. Comme ils ne quittent jamais 
« leurs habits que pour combattre , leurs corps 
« blancs et charnus faisaient alors ressortir et la 
« largeur des plaies et le sang qui en sortait à gros 
a bouillons. Cette largeur des blessures ne les ef- 
« fraie }>as ; ils se plaisent, ail contraire , à agrandir 
« par des incisions celles qui sont peu profondes , 
« et se font gloire de ces cicatrices comme d’une 

1. Ubi ex occulto et procul levibus telis vulneraotur, nec quô 
ruant caeco impetu habent; velutferæ translixæ iu su os letnerèia- 
currunt. Tit. Liv. I. xxxvur, c. ai. 
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« preuve de valeur 1 * . Mais la pointe d’un dard af- ,8 9- 
« filé leur pénètre-l-elle fort avant dans les chairs , 

« sans laisser d’ouverture bien apparente , et sans 
« qu’ils puissent arracher le trait , honteux et for- 
«cenés, comme s’ils mouraient dans le déshon- 
« neur, ils se roulent à terre avec toutes les con- 
« vulsions de la rage *. » Tel était le spectacle que 
présentait la division gauloise opposée à Man- 
lius; un grand nombre avaient mordu la pous- 
sière; d’autres prirent le parti d’aller droit à 
l’ennemi, et du moins ceux-ci ne périrent pas 
sans vengeance. Ce fut le corps des vélites- ro- 
mains qui leur fit le plus de mal. Ces vélites por- 
taient au bras gauche un bouclier de trois pieds, 
dans la main droite des javelots qu’ils lançaient 
de loin , et à la ceinture une épée espagnole ; 
lorsqu’il fallait joindre l’ennemi de près , ils pas- 
saient leurs javelots dans la main gauche, et ti- 
raient l’épée 3 . Peu de Gaulois restaient encore 
sur pied ; voyant donc les légions s’avancer au 

1 . Interdùm insectâ cute, ubi lalior quàm altiorplaga est,etiàm 
gloriosiùs se pugnare putant. Tit. Liv. loc. citât. 

1 . Iidem cùm aculeus sagittæ introrsùs tenui vulnere in speeiem 
urit.... tùm in rabiem et pudorem tàm parue perimentis pestis versi, 
prosternunt corpora humi... Tit. Liv. 1. xxxvm, c. ai. 

, 3. Hic miles tripedaleni parmam habet et in dexterà hastas, 

quibus eminùsutitur; gladio hispaniensi estcinctus; quod si pede 
collato pugnandum est, translatis in lævam hastis stringil giadium: 
Tit.Liv. 1. xxxvm, c. ai. ^ 
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89- pas de chargé, ils regagnèrent précipitamment 
leur camp, que la frayeur de cette multitude 
de femmes, d’enfans, de vieillards qui y étaient 
renfermés , remplissait déjà de tumulte et de con- 
fusion. Le vainqueur s’empara de la colline qu’ils 
venaient d’abandonner. 

Cependant L. Manlius et C. Helvius, chacun 
dans sa direction , avaient monté au couchant et 
au levant tant qu’ils avaient trouvé des sentiers 
praticables ; arrivés à des obstacles qu’ils ne pu- 
rent franchir, ils rétrogradèrent vers la partie 
méridionale, et commencèrent à suivre d’assez 
près la division du consul. Celui-ci avec ses lé- 
gions gagnait déjà la hauteur que ses troupes 
légères avaient d’abord occupée. Là il fit faire 
halte et reprit haleine ; et montrant aux légionaires 
le plateau jonché de cadavres gaulois, il s’écria: 
« Si la troupe légère vient de combattre avec tant 
« de succès, que ne dois-je pas attendre de mes 
« légions armées de toutes pièces et composées de 
« l’élite des braves ? Les vélites ont repoussé 
« l’ennemi jusqu’à son camp, où l’a suivi la ter- 
« reur ; c’est à vous de le forcer dans son dernier re- 
« tranchement ’. » Toutefois il fit prendre encore 
les devans à la troupe légère, qui, loin de rester 
oisives, pendant que les légions faisaient halte, 

1. Castra ilia capicnda esse, in quæ compulsas ab levi armaturâ 
fcostis trepidet. Tit. Liv. 1 . xxxvm, c. 22. 
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avait ramassé tout à l’entour les traits épars , afin 18g. 
d’en avoir une provision suffisante. A l’approche 
des assiégeans , les Gaulois se rangèrent en ligne 
serrée devant les palissades de leur camp ; mais 
exposés là aux projectiles comme ils l’avaient été 
sur la colline , ils rentrèrent derrière le retran- 
chement , laissant aux portes une forte garde 
pour les défendre. Manlius alors ordonna de faire 
pleuvoir sur la multitude, dont l’enceinte du camp 
était encombrée, une grêle bien nourrie de dards, 
de balles et de pierres. Les cris effrayans des hom- 
mes, les gémissemens des femmes et des enfans, 
annonçaient aux Romains qu’aucun de leurs coups 
n’était perdu *. A l’assaut des portes, les légio- 
naires eurent beaucoup à souffrir; mais leurs co- 
lonnes d’attaque se renouvelant, tandis que les 
Gaulois qui garnissaient le rempart, privés d’armes 
de jet, ne pouvaient être d’aucun secours à leurs 
frères; une de ces portes fut forcée, et les légions 
se précipitèrent dans l’intérieur’. 

Alors la foule des assiégés déboucha tumultueu- 
sement par toutes les issues qui restaient encore 
libres. Dans son épouvante, nul danger, nul ob- 
stacle, nul précipice, ne l’arrêtait; un grand nom- 
bre, roulant au fond des abîmes, se tuèrent de la 

i. Vulnerari multos, clamor permixtus miilicrum alque pnero- 
rum ploratibus signifie abat. Tit. Liv. I. xxxvm, c. aa. 

i. Tit. Liv. I. c. , 
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>89. chute, ou restèrent à demi brisés sur la place. Le 
consul , maître du camp , en interdit le pillage à 
ses troupes et leur ordonna de s’acharner à la 
poursuite des fuyards. L. Manlius arriva dans cet 
instant, avec la seconde division ; le consul lui fit 
la même défense, et l’envoya aussi poursuivre: lui- 
même, laissant les prisonniers sous la garde de 
quelques tribuns , partit de sa personne. A peine 
s’était-il éloigné, que C. Helvius survint avec le 
troisième corps; mais cet officier ne put empêcher 
ses soldats de piller le camp. Quant à la cavalerie 
romaine, elle était restée quelque temps dans l’in- 
action, ignorant et te combat et la victoire ; bien- 
tôt apercevant les Gaulois que la fuite avait ame- 
nés au bas de la montagne , elle leur donna la 
chasse , en massacra et en fit prisonniers un grand 
nombre. Il ne fut pas aisé au consul de compter 
les morts , parce que , l’effroi ayant dispersé les 
fuyards dans les sinuosités des montagnes, beau- 
coup s’étaient perdus dans les précipices, ou 
avaient été tués dans l’épaisseur des forêts. Des 
récits invraisemblables portèrent leur nombre à 
quarante mille; les autres ne le firent monter qu’à 
dix mille. Celui des captifs , composés en grande 
partie de femmes, d’enfans et de vieillards, paraît 
avoir été de quarante mille *. 

1. Claudius, qui bis pugnatum in Olympo monte seribil , ad 
quadraginta millia hominum cæsa , auctor est. Valent» Àntias non 
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Après la victoire, le consul ordonna de réunir l89- 
en monceau les armes des vaincus et d’y mettre le 
feu. Sans perdre un moment , il dirigea sa marche 
du côté des Tectosages , et arriva le surlendemain 
à Ancyre; là il n’était plus qu’à dix milles du second 
camp gaulois , formé sur le montMagaba. Pendant 
le séjour qu’il fit dans cette ville, une des captivesi 
se signala par une action mémorable : c’était Chio* 
mara, épouse du tétrarque Ortiagon, chef suprême 
destroi* nations. Elle avait suivi son mari au mont 
Olympe, où il dirigeait la défense, et les désastres 
de cette journée l’avaient fait tomber prisonnière 
au pouvoir des Romains. Pour Ortiagon, échappé 
à grand’ peine à la mort, il avait regagné Aneyre 
et de là le camp tectosage 

Les captives gauloises avaient été placées sous 
la garde d’un centurion avide et débauché , 
comme le sont souvent les gens de guerre J . La 
beauté de Chiomara était justement célèbre; cet 
homme s’en éprit. D’abord il essaya la séduc- 
tion ; désespérant bientôt d’y réussir , il employa 
la violence ; puis , pour calmer l’indignation de sa 


plus decem millia. Numerus captivorum haud dubièmillia quadra- 
ginta explevit. Tit. Liv. I. xxxvm , c. a3. — Appian. Bell. Syriac. 
p. ri 5. 

1 . Ah Olympo dumura refugerat. Tit. Liv. I. xxxvm, c. »4- 

2 . Cui custodiæ centurio præerat, et libidinis et avaritia milita- 
ri*. Tit. Liv. 1. xxxvm, c. i4- , 
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189- victime , il lui promit la liberté Mais plus avare 
encore qu’amoureux, il exigea d’elle à titre de 
rançon une forte somme d’argent , lui permettant 
de choisir entre ses compagnons d’esclavage ce- 
lui quelle voudrait envoyer à ses parens, pour 
les prévenir d’apporter l’or demandé. Il fixa le lieu 
de l’échange près d’une petite rivière qui baignait 
le pied du coteau d’Ancyre. Au nombre des prison- 
niers détenus avec l’épouse d’Ortiagon pétait un de 
ses anciens esclaves ; elle le désigna , et le centu- 
rion, à la faveur de la nuit, le conduisit hors des 
postes avancés. La nuit suivante , dedx parens de 
Chiomara arrivèrent près du fleuve, avec la somme 
convenue, eu lingots d’or ; le Romain les attendait 
déjà, mais seul, avec la captive, car la vendant 
subreptivement et par fraude, il n’avait mis dans 
la confidence aucun de ses compagnons. Pendant 
qu’il pèse l’or qu’on venait de lui présenter (c’était , 
aux termes de l’accord , la valeur d’un talent atti- 
que 1 )Chiomaras’adressantaux deux Gaulois, dans 
sa langue maternelle , leur ordonne de tirer leurs 

1. Is primo ejus animum tentavit quam quum akhorrcntem à 
voluntario vidcret stupro , corpori, quod servnm fortunâ erat, vini 
fecit. Deindè ad leniendam indignilatem injuria; , spem reditùs ad 
suos mulieri facit. Tit. Liv. J. xxxvm, c. î 4 - — Piutarcb. deVirtut. 
mulicrum, p. a 5 8 . — Valer. Maxim. 1 . vi,c. 1. — Suidas voce Ôp-riofyov 
— Flor. 1 . 11, c. 11. — Aurel Victor, c. 55 . 

a. Stimmam talcnti altici ( tanli enim pepigerat ). . . . Tit. Liv. 
I. xxxviti, c. a 4. 
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sabres et d’égorger le centurion *. L’ordre est aus- 189. 
sitôt exécuté. Alors elle prend la tête, l’enveloppe 
d’un des pans de sa robe, et va rejoindre son 
époux. Heureux de la revoir, Ortiagon accourait 
pour l’embrasser; Chiomara l’arrête, déploie sa 
robe, et laisse tomber la tète du Romain. Surpris 
d’un tel spectacle, Ortiagon l’interroge; il apprend 
tout à la fois l’outrage et la vengeance*. « O femme , 

« s’écria- t‘-il, que la fidélité est une belle chose! 
a — Quelque chose de plus beau, reprit celle-ci, 

« c’est de pouvoir dire : deux hommes vivans ne 
« se vanteront pas de m’avoir possédée \ j> L’ histo- 
rien Polybe raconte qu’il eut à Sardes un entretien 
avec cette femme étonnante, et qu’il n’admira 
pas moins la finesse de son esprit que l’élévation 
et l’énergie de son ame 1 * 3 4 . 

Tandis que cet événement tenait en émoi tout 
le camp romain , des envoyés gaulois y arrivèrent, 
priant le consul de 11e point se mettre en marche 
sans avoir accordé à leurs chefs une entrevue , 


1 . Millier, linguà suâ, stringerent ferrum, et centurionem pen- 
sentem aurum occidereot , imperavit. Tit. Liv. I. xxxvm, c. >4- — 
Valer Maxim. I. vi , c. r. 

a. Priùsquam complccteretur, caput cenlurionis aniè pedes ejus 
abjecit. Tit. Liv. 1. xxxvm, c. — Et injuriæ et ultioois suæ or- 

dincm exposuit. Valerius Maxim. I. vi, c. i. 

3. Il ■j'Jvai, xoiev r, morts. Nat, «tirs», àÂXà xaXXtcv lia. povcv tfv iaej 
a-j-pfE-jivvijiîvov. Pltitarch. de virtut. mulier. p. a58. 

4- TaÙTKiv. tùv 6 IlcXuêtoç tyir.at Ætà Xo’-fov iv Xâç^.at f«vo|/.ivc; ta u.a(7a [ 
tc rt Tfcvr.uta xai t h trjmotv. Plnt.ireh. de virt. mal. I. c. 
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iïg. protestant qu’il n’était point de conditions qu’ils 
n’acceptassent plutôt que de continuer la guerre. 
Manlius leur donna rendez-vous pour le len- 
demain à égale distance d’Ancyre et de leur 
camp ; il s’y rendit à l’heure convenue avec une 
escorte de cinq cents cavaliers, mais il ne vit 
paraître aucun Gaulois. Dès qu’il fut rentré, 
les mêmes envoyés revinrent pour excuser leurs 
chefs, auxquels des motifs de religion, disaient- 
ils, n’avaient pas permis de sortir *, et annoncèrent 
que les premiers de la nation se présenteraient 
à une seconde conférence, munis de pleins pou- 
voirs ; le consul promût d’y envoyer Attale. La 
conférence eut lieu en effet entre les députés gau- 
lois et le jeune prince de Pergame, qui avait une 
escorte de' trois cents chevaux , et l’on y arrêta les 

a 

bases d’un traité. Mais comme la présence du géné- 
ral romain était nécessaire pour conclure, on 
. convint que Manlius et les chefs gaulois s’abou- 
cheraient le lendemain. La tergiversation des Tec- 
tosages avait deux motifs : le premier de donner à 
leurs femmes et à leurs enfans le temps de se 
mettre en sûreté avec leurs effets au-delà du fleuve 
Halys, et le second de surprendre le consul lui- 
méme et de l’enlever ’. C’est ce que devait exécuter 


i. Oratores redeunt, excusantes religionc objecta, vcuirc reges 
non possc. Tit. Liv. I. xxxvm, c. î5. 

a. Frustratio Gallorum eo spectabal, primùni ut tererenl tcm 
pus, donec res suas, cura conjugibus ac liberis, trans Halyn tlu- 



t ; 
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un corps de mille cavaliers d’élite et d’une audace «■#- 
à toute épreuve. 

La fortune voulut que ce jour-là même les tri- 
buns envoyassent au fourrage et au bois, vers 
l’endroit fixé pour l’entrevue, un corps nom- 
breux de cavalerie, et qu’ils plaçassent plus près 
du camp , dans la même direction, un second poste 
de six cents chevaux , qui devait appuyer les four- 
rageurs. Manlius se mit en route, comme la pre- 
mière fois, avec une escorte de cinq cents hommes; 
mais à peine eut-il fait cinq milles, qu’il aperçut 
les Gaulois qui accouraient sur lui à toute bride. 

Il s’arrête, anime sa troupe et soutient la charge. 
Bientôt, forcé de battre en retraite, il le fait d’a- 
bord au petit pas ; sans tourner le dos ni rompre 
les rangs; enfin le danger devenant plus pressant, 
les Romains se débandent et se dispersent. Les 
Gaulois les poursuivent l’épée dans les reins , en 
tuent un grand nombre, et allaient s’emparer du . 
consul, lorsque les six cents cavaliers destinés à 
soutenir les fourrageurs surviennent attirés par 
les cris de leurs camarades. Alors le combat se 
rétablit ; mais en même temps accourent de tous 
côtés les fourrageurs; partout les Gaulois ont des 
ennemis sur les bras. Harassés, et serrés de près 
par des troupes fraîches, la fuite ne leur fut ni 

men Irajicerent: dcindè quùdipsi consuli... insidiabantur. Tic. Liv. 

1. xxxvin, c. a5. — Polyb. ex exccrpt iegationib. xxxiv. 
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facile, ni sûre l . Les Romains ne firent point de 
prisonniers, et le lendemain l’armée entière, ne 
respirant que vengeance, arriva en présence du 
camp gaulois \ 

Le consul en personne passa deux jours à re- 
connaître la montagne , afin que rien n’échappât 
à ses observations ; le troisième , il partagea son 
armée en quatre corps, dont deux devaient mar- 
cher de front à l'ennemi, tandis que les deux 
autres iraient le prendre en flanc. L’infanterie 
tectosage et trocme , élite de l’armée et formant 
cinquante mille combattans, occupait le centre; 
la cavalerie, ddnt les chevaux étaient inutiles au 
milieu de ces rochers escarpés , avait mis pied à 
terre au nombre de dix mille hommes , et pris son 
poste à l’aile droite. A la gauche étaient les quatre 
mille auxiliaires commandés par Ariarathe, roi 
de Cappadoce, et Murzès, roi de Paphlagonie. 
Les dispositions du consul furent les mêmes 
qu’au mont Olympe ; il plaça en première figue 
les troupes armées à la légère, sous la main des- 
quelles il eut soin de faire mettre une ample pro- 
vision de traits de toute espèce. Ainsi les choses 
se trouvaient de part et d’autre dans le même état 


r. Tit. Liv. 1. xxxvin, c. a5. — Polyb. ex excerpl. légat, xxxiv. — 
Appjan. Bell. Syriac. p. n5. 

a. Captus est nemo : Romani , ardcntibus ira nnimis, postcro 
die, omnibus oopiis ad hostem perveniunt. T. L. I. xxxvm, c. *5. 
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qu’à la bataille du mont Olympe , sauf la confiance 187. 
plus grande chez les Romains, affaiblie chez les 
Gaulois; car les Tectosages ressentaient comme 
un échec personnel la défaite de leurs frères *. 
Aussi l’action, engagée de la même manière, eut 
le même dénouement. Couverts d’une nuée de 
traits, les Gaulois n’osaient s’élancer hors des 
rangs, de peur d’exposer leurs corps à découvert; 
et plus ils se tenaient serrés , plus ces traits por- 
taient coup sur une masse qui servait de but aux 
tireurs. Manlius, persuadé que le seul aspect des 
drapéaux légionnaires déciderait la déroute, fit 
rentrer dans les intervalles les divisions des véütes 
et les autres auxiliaires, et avancer le corps de 
bataille. Les Gaulois , effrayés par le souvenir de 
la défaite des Tolistoboïes , criblés de traits , épui- 
sés de lassitude, ne soutinrent pas le choc; ils 
battirent en retraite vers leur camp ; un petit 
nombre seulement s’y renferma, la plupart se 
dispersèrent à droite et à gauche. Aux deux ailes , 
le combat dura plus long-temps; mais enfin la 
déroute devint générale. Le camp fut pris et pillé; 
huit mille Gaulois jonchèrent la place*; le reste 

1 . Omnia eadem utrimque, quæ fuerant in priore prælio, erant 
praeler animos, et vicloribus ab re seconda auctos, et hostibus 
fractos : quia etsi non ipsi victi erant, suæ gentis bominum cladem 
pro suà duccbant. Tit. Liv. 1. xxxvm, c. î 6 . 

3 . Oeto millia cecidcrunt. Tit. Liv. 1. xxxvm, c. 37 . — Appian. 

Bell. Syriac. p. ii5. 

Ton. l a 5 
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189. se retira au-delà du fleuve Halys, où les femmes 
et les enfans avaient été mis en sûreté. Tel fut le 
désespoir ou plutôt la rage des vaincus, qu’on vit 
des prisonniers mordre leurs chaînas et chercher 
à s’étrangler les uns les autres *. Le butin trouvé 
dans le camp fut immense. Les Galates ralliés sur 
l’autre rive de l’Halys voulurent d’abord continuer 
la guerre; mais se voyant la plupart blessés , sans 
armes, et dansun entier dénûment, ils fléchirent et 
demandèrent à traiter. Manlius leur ordonna d’en- 
voyer des députés à Éphèse; pour lui, comme on 
était au milieu de l’automne, il se hâta de quitter 
le voisinage du Taurus où le froid se faisait déjà 
sentir, et ramena son armée hiverner le long des 
côtes 

188. Les acclamations de toutes les villes qui avaient 
embrassé le parti romain l’accueillirent à son 
passage. « Si la victoire remportée sur Antiochus 
« était plus brillante, disent les historiens , celle-ci 
« fut plus agréable aux alliés de la république *. 

1. Sed alligali miraculo quodam fuere, quùm catenas morsibus 
etore tentassent , quuni oflocandas invicem fauces præbuissent. 
Flor. 1 . 11, c. 11. 

a. Ipse (jam enim medium autumui erat) locis gelidis propin - 
quitate Tauri montis excedere properans, victorem exercitum in 
hiberna inaritimæ oræ rcduxit Tit. Liv. I. xxxvm, c. 37. 

3 . Où/, cutcüç Àvno'xeu Xr.tpfitVroç èm tw Soiuh àmXeXüatcii , 

Ttvt< fùv tpcpuv, et Si tpfOupâ«, xoSoXou Si irivrt; paaiXuwv 7tpc<rra-jji*- 
Tuy...Polyb. exexcerpt. légat, xxxv. 
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« Car la domination syrienne, avec ses tributs et 188. 
« son oppression, paraissait encore plus suppor- 
« table que le voisinage de ces hordes toujours 
« prêtes à fondre sur l’Asie, comme un orage im- 
« pétueux \ » Voilà ce que pensaient les villes de 
laTroade.de l’Éolideet de l’Ionie ; et elles envoyè- 
rent en grande pompe à Éphèse des ambassadeurs 
chargés d’offrir des couronnes d’or à Manlius , 
comme au libérateur de l’Asie \ Ce fut au milieu 
de ces réjouissances que les plénipotentiaires 
gaulois et ceux d’Ariarathe arrivèrent auprès du 
consul ; les premiers pour traiter de la paix , les 
seconds pour solliciter le pardon de leur maître , 
coupable d’avoir secouru Ântiochus son beau- 
père et les Galates ses alliés. Ce roi , vivement ré- 
primandé, fut taxé à deux cents talens d’argent, 
en réparation de son crime. Bien au contraire , le 
consul fit aux Kimro-Galls l’accueil le plus bien- 
veillant 3 ; néanmoins ne voulant rien terminer 
sans les conseils d’Eumène, alors absent, il fixa, 
pour l’été suivant, une seconde conférence, dans 
la ville d’Apamée, sur THellespont. Satisfaits du 
coup dont ils venaient de frapper la Galatie , les 

1 . Tolerabilior regia servitus iuerat, quàm feritas immanium 
barbarorum , incertusque in dies terror, quô valut ternpestas cos 
populantes inferret. Tit. Liv. 1. xxxvm , c. 37 . 

a. Coronas aureas altulerant. Tit, Liv. 1. xxxvm, c. 37 . — Polyb. 
excerpt. légat, xxxv. 

3. <tHÀa'(8f o)-«ç Ami tÇâptvc;. Polyb. loc. cit. — T.L. 1. xxxvm, c. 37 . 
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188. Romains, loin de pousser à bout cette race belli- 
queuse , qui conservait encore une partie de sa 
force, employèrent tous leurs efforts à se l’atta- 
cher. Aux conférences d’Apamée, il 11e fut ques- 
tion ni de tribut, ni de changemens dans les lois 
ou le gouvernement des Galates. Tout ce qu’exi- 
geait Manlius, c’était qu’ils rendissent les terres 
enlevées aux alliés de Rome 1 , qu’ils renonçassent 
à leur vagabondage inquiétant pour leurs voisins, 
enfin , qu’ils fissent avec Eumène une alliance in- 
time et durable’. Ces conditions furent acceptées. 

187. L’humiliation des Gaulois , publiée chez toutes 
les nations orientales, par des récits lointains et 
exagérés , environna le nom. romain d’un nouvel 
éclat. « Juda, dit un annaliste juif contemporain; 
« Juda a entendu le nom de Rome, et le bruit de 
« sa puissance..... Il a appris ses combats, et les 
« grandes choses qu’elle a opérées en Galatie , 
« comment elle a subjugué les Galates et leur a 
« imposé tribut s . » A Rome , les succès du consul 
eurent moins de faveur ; plusieurs patriciens trou- 


1 . Suidas, voce TaXarta. 

a. Utmorem vagandi cum armis finirent , agrorumque suorurn 
terminis se continerent ; pacem. . . cum Euniene servarent. Tit. 
Liv. 1. xxxviii, c. 4o. 

- 3. Et audivit Judas nomen Romanorum, quia sunt potentes 
viribus... Et audierunt prælia eorum , et virtutes bonas quas fece- 
runt in Galatiâ : quia obtinuerunt eos et duxerunt sub tributum. 
Machab. ). 1 , c. vin, v. 1 et s. 
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vèrent mauvais qu’il eût entrepris la guerre sans 187. 
ordres formels du sénat; et deux de ses lieute- 
nans, jaloux de lui, firent opposition lorsqu’il de- 
manda le triomphe. On lui objectait l’illégalité 
d’une guerre qui n’avait été précédée ni de l’envoi 
d’ambassadeurs, ni des cérémonies exigées par 
la religion. «Manlius, ajoutait-on , avait consulté 
« dans cette affaire beaucoup plus son ambition 
« que l’intérêt public. Que de peines ses lieute- 
« nans n’avaient-ils pas eues à l’empêcher de fran- 
« chir le Taurus malgré les malheurs dont la Si- 
« bylle menaçait Rome , si jamais ses enseignes 
« osaient dépasser cette borne fatale ? Le consul 
« pourtant s’en était approché autant qu’il avait 
« pu ; n’avait-il pas été camper sur la cime même, 
a au point de départ des eaux '? «Enfin on repro- 
duisait contre lui, pour ravaler la gloire du succès, 
des argumens pareils à ceux dont il s’était lui- 
même servi, près de *la frontière gallo-grecque, 
pour combattre les terreurs de ses soldats. 

Manlius répondit avec éloquence * ; il prouva 
que sa conduite avait été conforme aux intérêts et 

1. Cupientem transire Taurum , ægrè omnium legatorum preci- 
bus, ne carminibus Sibyllæ prædic.tam superantibus tcrminos fata- 
les eladem experiri vellet , retentum : adraovisse tamen exercitum , 
et propè ipsis jugisad divortia aquarum castra posuisse. Tit. Liv. 

I. xxxviii, e. 40. 

a. Tite Live donne comme authentique le discours qu’il lui fait 
tenir : Manlium in hune maximè modum respondisse accepimus* 

1. xxxviii, c. 47. 
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i*7- à la politique du sénat ; il adjura son prédécesseur, 
L. Scipion, de témoigner que cette guerre ne 
• pouvait être différée sans danger. Il ajouta : « Je 
a n’exige pas, sénateurs, que vous jugiez des 
a Gaulois habitans de l’Asie par la barbarie con- 
« nue de la nation gauloise , par sa haine impla- 
« cable contre le nom romain. Laissez de côté ces 
o justes préventions, et n’appréciez les Gallo-Grecs 
« qu’en eux -mêmes, indépendamment de toute 
« autre considération. Plut aux dieux qu’Eumène 
a fut ici présent avec les magistrats de toutes les 
« villes de l’Asie! Certes, leurs plaintes auraient 
« bientôt fait justice de ces accusations. A leur 
« défaut, envoyez des commissaires chez tous les 
u peuples de l’Orient; faites -leur demander si on 
« ne les a pas affranchis d’un joug plus rigoureux 
« en réduisant les Gaulois à l’impuissance de 
a nuire , qu’en reléguant Antiochus au-delà du 
« mont Taurus. Que l’Asie tb*ft : entière vous dise 
« combien de fois ses campagnes ont été ravagées , 
a ses belles cités pillées , ses troupeaux enlevés ; 
« qu’elle vous exprime son affreux désespoir , 
a quand elle ne pouvait obtenir le rachat de ses 
« captifs, quand elle apprenait que ses enfans 
« étaient immolés par les Gaulois à des dieux fa- 
« rouches et sanguinaires comme eux '. Sachez 

1. Quum vix redimendi captivos copia esset,etmactatas huma- 
nashostias immolatosque libéras suos audirent. Tit. Liv. I. xxxviii, 
c. 47. 
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« que vos alliés ont été les tributaires des Gallo- 187. 
« Grecs, et qu’affranchis par vous de la domina- 
« tiond’un roi, ils n’en continueraient pas moins 
a de payer tribut , si je m’étais endormi dans une 
« honteuse inaction. L’éloignement d’Antiochus 
<t n’aurait servi qu’à rendre le joug des Gaulois 
« plus oppressif, et vos conquêtes en - deçà du 
« mont Taurus auraient agrandi leur empire et 
« non le vôtre *. » 

Après ces vives discussions , Manlius obtint le 
triomphe. Il étala dans cette solennité les cou- 
ronnes d’or que lui avaient décernées les villes 
d’Asie, des sommes considérables en lingots et en 
monnaie d’or et d’argent, ainsi qu’un immense 
amas d’armes et de dépouilles entassées dans des 
chariots. Cinquante-deux chefs gaulois, les mains 
liées derrière le dos , précédaient son char *. . 

A la faveur de cette paix forcée où l’asservisse- lg7 
' ment de l’Asie réduisait les Galates , ceux-ci s’adou- g» 
cirent rapidement et entrèrent dans la civilisation 
asiatique. On les voit renoncer à leur culte na- 
tional, dont il ne se montre plus dès lors une 
seule trace , et figurer comme grands-prêtres dans 
les temples des religions grecque et phrygienne. 
Ainsi on trouve un Brogitar, pontife de la mère 

y * 

1 . Galloruin imperio , non vestro adjecissetis. Tit. liv. 1. xxvm , 

c. 48. 

3 . Tit. liv. 1. xxxix, c. 6. 
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187 des dieux , à Pessinunte un Dytœt, fils d’Adia- 
to-rix, grand pontife de la Comane*, et plu- 
sieurs femmes, entre autres la courageuse et in- 
fortunée Camma, dont nous parlerons tout à 
l’heure, desservant les temples des déesses indi- 
gènes 3 . Une statue colossale de Jupiter fut éle- 
vée à Tavion 4 ; Ancyre se rendit fameuse par 
ses fêtes en l’honneur d’Esculape, et par des jeux 
isthmiens, pythiens, olympiens, qui attirèrent le 
concours de toute la Grèce 5 . Les tétrarques gau- 
lois se piquèrent bientôt d’imiter les manières des 
despotes et des satrapes asiatiques. Ils voulurent 
faire, avec eux, assaut de somptuosité, et étalèrent 
dans leurs festins cette prodigalité absurde, magni- 
ficence des peuples à demi barbares. On rapporte 
qu’un certain Ariamne, jaloux d’effacer en savoir 
\ivre tous les tétrarques ses rivaux , publia qu’il 
tiendrait table ouverte à tout venant pendant une 
année entière 8 . Il fit construire à cet effet autour 
de sa maison de vastes enclos de roseaux et de 
feuillages, et dresser des tables permanentes qui 

1 . Cicer. de Arusp. respons. n° a8. 

3 . Strabon. 1. xii, p. 558. 

3. Plutarch. deVirtut. millier, p. 357 . — Polyæni Stratag. 1. vm, 
c. 3g. — Inscript. d’Ancyre , Tournef. 1. 11 , p. 45o. — Monlf. palæo- 
graph. p. i54i i55 etsuiv. 

4 . Aii; x&Xoaaiç xaXxoû;. Strab. 1. xii, p. 567 . 

5. Spanhcim gotha numaria. p. 46 a et suiv. 

fi. Athenæ. 1. iv, c. 10 . 
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pouvaient recevoir plus de quatre cents person- *87. 
nés. De distance en distance furent établis des feux ©• 
où des chaudières de toute dimension , remplies 
de toutes sortes de viandes, bouillaient jour et 
nuit. Des magasins , construits dans le voisinage , 
renfermaient les approvisionnemens , en vin et en 
farine, amassés de longue -main; et des parcs à 
•bœufs, à porcs, à moutons, à chèvres, placés à 
proximité, alimentaient le service des tables Il 
est permis de croire qu’Ariamne, 11’oublia pas, 
dans cette occasion, ces jambons de Galatie dont 
la réputation était si grande Ce festin dura un 
an , et non-seulement Ariarane traita à discrétion 
la foule qui accourait chaque jour des villes et des 
campagnes voisines, mais il faisait arrêter sur 
les chemins les voyageurs et les étrangers , ne leur 
laissant point la liberté de continuer leur route , 
qu’ils ne se fussent assis à ses tables 1 * 3 . 

Ce goût pour la magnificence se développa 
chez les femmes gallo-grecques avec non moins de 
vivacité que chez leurs maris. Les anciens vêtemens 
de laine grossière firent place aux tissus de 
pourpre, que rehaussaient de riches parures; et 
l’on ne vit plus l’épouse du tétrarque d’Ancyre 


1 . Athenæ. I. iv, c. i3. 

a. KâXXiaTai jasv fàp aifaXaraat (wi'pvat). Athen. 1. xiv, c. ai. 

3. ÀXXà km A rcapovr!; vmo tôv ûçtamxOTMV nxiS'at cùx li^ievro, 
î«; îv imtoXocSmoi twv îrapaoxïaaoOîvTùW. Athen. 1. iv, c. J 5. 
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1&7 ou de Pessinunte se contenter de la bouillie, qu’elle 

®- emportait jadis dans une marmite, pour son repas 
et celui de ses en fans, quand elle allait passer 
la journée au bain 1 . Cependant ce progrès du 
luxe chez les dames galates ne corrompit point 
l’énergique sévérité de leurs mœurs. Au milieu 
de la dissolution asiatique, elles méritèrent tou- 
jours d’être citées comme des modèles de chas- 
teté ; et les traits recueillis dans leur vie ne 
font pas les pages les moins édifiantes des livres 
anciens consacrés aux vertus des femmes. Nous 
rapporterons ici un de ces traits fameux dans 
l’antiquité, et que deux écrivains grecs nous ont 
transmis. 

Le tétrarque Sinat avait épousé une jeune et 
belle femme nommée Gamma , prêtresse de Diane , 
pour qui elle entretenait une dévotion toute 
particulière. C’était dans les pompes religieuses, 
quand la prêtresse, vêtue de magnifiques habits , 
offrait l’encens et les sacrifices ; c’était alors que sa 
beauté paraissait briller d’un éclat tout céleste’; 
Sino-rix , jeune tétrarque , parent de Sinat, la vit , 
et ne forma plus d’autre désir au monde que le 


i. Ai Si I'aXaTüiv -juvaixt; elî ra paXavela iro'Xrcj xûrpaî tiaçépouaat, 
(itri tûv ira iSat üaflisv, ôfJLoCi XouopEvai. Plat. Sympos. 1. vm, quæst. 9 
a. Èm<pav«<jT£pav Si eùnr,t tiroUi xaî tô -rüt Àpreu.ti'o< isp«iav tîvai, 
inpt Tt t*î ircjiirà; âtt xai Suoîaç xtao(Tuin(iévuv épâirtai jjttyaXMrptrrt);’ 
Plut, de Virtutib. millier. p. a5y. 
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désir d’en être aimé. Il essaya tout , mais vaine- 187 
ment. Désespéré, il s’en prit à celui qu’il regardait ®- 
comme le plus grand obstacle à son bonheur; il 
attaqua Sinat par trahison , et le fit périr. Comme 
le meurtrier était puissant et riche, les juges fer- 
mèrent les yeux , et le meurtre demeura impuni. 
Camma supporta ce coup avec une ame forte et 
résignée; on ne la vit ni pleurer ni së plaindre; 
mais, renonçant à toute société, même à celle de 
ses proches , et dévouée entièrement au service 
de la déesse, elle ne voulut plus quitter son temple, 
ni le jour, ni la nuit. Quelques mois se passèrent , 
et Sino-rix l’y vint poursuivre encore de son 
amour. « Si je suis coupable , lui répétait-il , c’est 
« pour t’avoir aimée; nul autre sentiment n’a égaré 
« ma main » Camma , d’un autre côté , se vit per- 
sécutée par sa famille, qui, appuyant avec chaleur 
la poursuite du jeune tétrarque, ne cessait d’exal- 
ter sa puissance , sa richesse , et les autres avan- 
tages par lesquels il surpassait de beaucoup, 
disait -on, l’homme qu’elle s’obstinait à regret- 
ter. Dès lors , elle n’eut plus de repos qu’elle 
ne consentît à ces liens odieux. Elle feignit 
donc de céder, et le jour du mariage fut con- 
venu. 

Dès que parut ce jour tant souhaité, Sino-rix, 

1. AveXwD txeïvo'v jjmti tü; Kâfiu.x;, fui JV srépav rtvi xomçix'i . . . 
Plut, de Virt. mul. p. i58. 
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187 environné d’un cortège nombreux et brillant, 
accourut au temple de Diane. Camrna l’y attendait; 
elle s’approcha de lui avec calme , le conduisit à 
l’autel, et prenant, suivant l’usage, une coupe d’or 
remplie de vin , après en avoir répandu quelques 
gouttes en l’honneur de la déesse, elle but, et la 
présenta au tétrarque '. Ivre de bonheur, le jeune 
homme la porte à ses lèvres et la vide d’un seul 
trait 1 ; mais ce vin était empoisonné. On dit qu’en 
cet instant, une joie, depuis long-temps inaccoutu- 
mée se peignit sur le visage de la prêtresse. Éten- 
dant ses bras vers l’image de Diane : a Chaste déesse ! 
« s’écria-t-elle d’une voix forte : sois bénie de ce 
« qu’ici même j’ai pu venger la mort de mon époux 
« assassiné à cause de moi 5 ; maintenant que tout 
« est consommé, je suis prête à descendre vers 
« lui aux enfers. Pour toi, ô le plus scélérat des 
« hommes, Sino-rix , dis aux tiens qu’ils te prépa- 
a rent un linceul et une tombe, car voilà la couche 
« nuptiale que je t’ai destinée 4 . » Alors elle se 

1. ki rô xfuox; çi xXrg . . . Polyæn. Strat. 1 . vm, c. 39. — Plut, de 
Virtut. millier, p. * 58 . 

a. Ù <^« oTot £t, vup.çvo; ^ap* vufxça; XaSo >v, r,iï éuç irtvu. Polyæn. ub. 
supr. 

3. Xapiv cî^à ad, w 77oXùriaî Aprspi;, ôrt p,oi 7rapÉGxtç sv tô gô ttptj» 
£utgÿ.(>ir«p7GÛ àvcî'po; XaÇiTv, à^îxw; <SV «ai avaipsOsYrc;. Polyæn. Strat. 
1 . Vm, c. 39. 

4 . Soi <5*», u iravTcov âvOGitôraTe ccv0po>ïr«v, tococv àvrt èaXap.GV xai 
•jfapiou TrapaGxeua^ïTWGav oi irpCGiixovTê;. Plutarch. loc. cit. 
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précipita vers l’autel qu’elle enlaça de ses bras, et >*7 
elle ne le quitta plus que la vie ne l’eût abandon- 63 - 
née. Sino-rix , qui ressentait déjà les atteintes du 
poison , monta dans son chariot et partit à toute 
bride, espérant que l’agitation et des secousses 
violentes le soulageraient; mais bientôt ne pou- 
vant plus supporter aucun mouvement, il s’étendit 
dans une litière , où il expira le même soir. Lors- 
qu’on vint lui apporter cette nouvelle, Camma 
vivait encore; elle dit qu’elle mourait contente, 
et rendit lame. 

La constitution politique s’altéra bientôt, comme 
les habitudes nationales. D’électives et temporaires 
qu’avaient été les tétrarchies, elles devinrent hé- 
réditaires , et les familles qui en usurpèrent le 
privilège formèrent, parle laps du temps, une 
haute classe aristocratique, qui domina le reste 
de la nation L’ambition des chefs travailla en 
outre à resserrer le nombre de ces magistratures, 
qui furent successivement réduites de douze à qua- 
tre puis à trois , à deux , enfin concentrées, dans 
une seule main *. Le pays était gouverné par un de 
ces rois, lorsqu’il fut réuni comme province à l’em- 
pire romain. Malgré cette usurpation du pouvoir 

i. Hist. græe. et latin. Inscript, galatic. passim. 

a. Appian. Bell. Mithridat. p. i 5 i. 

3 . Strab. 1 . xu, p. 567. — Pausan. Bell. Alexandr. c. 67. 
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>87 souverain, le conseil national des trois cents con- 

à 

tinua d’exister et decoopérer à l’administration du 
pays 1 . Il est à présumer que la condition des in- 
digènes phrygiens et surtout grecs s’améliora ; car 
les mariages devinrent assez fréquens entre eux 
et les Kimro-Galls de rang élevé. Cependant il n’y 
eut jamais fusion; car, tandis que les vaincus 
parlaient le grec, la langue gauloise se conserva, 
sans mélange étranger, parmi les fils des conqué- 
rans. Un écrivain ecclésiastique célèbre, qui voya- 
gea dans l’Orient au quatrième siècle de notre ère, 
six cents ans après le passage des hordes en 
Asie , témoigne que , de son temps , les Galates 
étaient les seuls, entre tous les peuples asiatiques , 
qui ne se servissent point de la langue grecque ; « 
et que leur idiome national était à peu près le 
même que celui des Trévires, les différences 
de l’un à l’autre n’étant ni nombreuses , ni im- 
portantes *. Cette identité de langage entre les 

; Gaulois des bords du Rhin et les Gaulois des 
bords du Sangarius et de l’Halys s’explique d’elle- 
même si l’on se rappelle que les Tectosages et les 


1 . Inscript. Ancyran. passim. 

a. Galatas excepto sermone græco, quo omnis Oriens loquitur, 
propriam linguam eamdem penè habcre quàm Treviros , nec re- 
ferre si aliqua esjndè corruperint. Hicronym. Prolog, in lib. ir. 
Comment, in ep.i*t,.a^{;aiat. c. 3. 

-f. ' 
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Tolistoboïes, les deux principaux peuples galates, 
appartenaient originairement, comme les Belges, 
à la race des Kimris. 

La bonne intelligence et la paix subsistèrent 167 
pendant vingt ans entre les Galates et les puis- «* 
santés asiatiques. Au bout de ce temps la guerre 
éclata, on ne sait pour quel motif, et les Gaulois 
ravagèrent le territoire d’Eumène et celui de leur 
ancien ami Ariarathe, alors dévoué au roi de 
Pergame 1 , si cruellement , qu’Attale courut à 
Rome en porter plainte au sénat. Il dit : « qu’un 
« tumulte gaulois ( suivant l’expression romaine) 
a mettait le royaume de Pergame dans le plus 
« grand péril *. » La république envoya des com- 
missaires aux tétrarques, sans réussir à les dés- 
armer. Les dévastations ayant recommencé avec 
plus de force, Eumène partit lui -même pour 
Rome ; mais ses plaintes furent mal reçues. Dans 
ces négociations et dans quelques autres , le sénat 
montra envers les Gaulois des ménagemens qui 
lui étaient peu ordinaires , et qui ne causèrent pas 
moins de surprise que l’opiniâtreté hardie de ce 
peuple. « Il fut permis de s’étonner, dit un histo- 
« rien , que tous les discours des Romains eussent 


1. Pelyb. excerpt. legal, xcvn , cii, evi, cvn, cvxn. — Strab. 
1 . xii, p. 539. — Tit. Liv. I. xlv, c. 16 et 34 . 

a. Querimonià gallici tumultûs... regnum in dubium adductum 
esse. Tit. Liv. 1 . xlv , c. 19. 
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« été sans effet sur l’esprit des Galates , tandis 
« qu’un seul mot de leurs ambassadeurs suffisait 
« pour armer ou désarmer les puissans roi d’É- 
« gypte et de Syrie » 

89. A l’époque des guerres de Mithridate , la Ga- 
latie parut se réveiller et vouloir secouer cette 
humiliante protection. Elle se ligua avec le roi de 
Pont empressé à rechercher l’alliance des Gaulois 
en occident comme en orient, et qui envoyait des 
ambassadeurs chez les Kimris des rives du Da- 
nube’. Durant ses premières campagnes, Mithri- 
date exaltait, dans tous ses discours, les services de 
ses alliés galates; il se vantait « de pouvoir opposer 

0g « à Rome un peuple des mains duquel Rome ne 
«s’était tirée qu’à prix d’or 1 * 3 4 5 . » Mais bientôt 
leur fidélité lui devint suspecte, et dans un des 
accès de son humeur sombre et soupçonneuse, 
il retint prisonniers auprès de lui tous les tétrar- 
ques et leurs familles, au nombre de soixante per- 
sonnes ‘. Indigné de cette perfidie, Toredorix, té- 


1. Mirum videri posset, inter opulentos rcgcs, Antiochum Pto- 
lemæumque, tantum legatornm romanorum verba valuisse... apud 
Galios nullius moment! fuisse, 'fit. Liv. 1. xi.v , c. 34. 

a. Legatos ad Cimbros . . . auxilium petitum mitlit. Justin. 
1. xxxviii, c. 3. — Appian. Bell. Mithrid. p. 171. 

3. 3\ec bello hostem, scd pretio remotum. Oratio. Mithrid. 
Justin. 1. xxxviii, c. 4- 

4. Plutarch. de Virtulibus mulier. p. a 5g. — Appian. Bello Mi- 

thridat. p. 300. 
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trarque des Tosiopes, co/nplota sa mort ; et comme 83 - 
le roi de Pont avait coutume de rendre la jus- 
tice,» certains jours de la semaine, assis sur une 
estrade fort élevée, Torédo-rix, aussi robuste qu’au- 
dacieux , ne se proposait pas moins que de le sai- 
sir corps à corps, et de le précipiter du haut de 
l’estrade, avec son tribunal Le hasard voulut 
que Mithridate s’absentât ce jour-là et qu’il fit 
mander, auboutde quelques heures, les tétrarques 
galates ; Torédo-rix , craignant que le complot n’eût 
été découvert, exhorta ses compagnons à se jeter 
tous ensemble sur le roi et à le mettre en pièces*. 

Ce second complot manqua également; et Mithri- 
date, après avoir fait tuer sur-le-champ les plus 
dangereux des conspirateurs, acheva les autres, 
une nuit , dans un festin où il les avait invités , sous 
couleur de réconciliation. Trois d’entre eux échap- 
pèrent seuls au massacre en se faisant jour, le sabre 
à la main , au travers des assassins ; tout le reste 
périt, hommes, femmes et enfans 3 . Parmi ces der- 
niers se trouvait un jeune garçon appelé Bépo- 
litan , que son esprit et sa beauté avaient fait re- 
marquer du roi; Mithridate se ressouvint de lui 

x. Avi^éÇiXTO tôv MiOputarw, Ôt«v h t» fSr.ji.aTi xpr,j*aTi{»i 

awapirasoî , waew âiia aùv aurû xarà tü; (pâpa-fl 0 '- Plut, de Virtut. 
mulier. p. u5 9. 

a. Atapîiàaai -è aûjxa. Idem, loc. cit. 

3 . Ilâ'.TOî i«im jiirà iraiÆw» xai •pnaucwv, Tfiüv tûv ifiacpu- 

■jovtwv... siti J lainr, aià; vjxtô;. Appian. Bell. Mithrid. p. 300. 
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63 . dans cette nuit fatale , et ordonna à ses officiers 
de courir et de le sauver. Il était temps encore , 
parce que le meurtrier, convoitant une robe pré- 
cieuse que portait le jeune Gaulois, avait voulu le 
dépouiller avant de frapper; celui-ci résistait et se 
débattait avec violence; cette lutte permit aux 
officiers royaux de prévenir le coup 1 . Le cadavre 
de Torédo-rix avait été jeté à la voirie, avec dé- 
fense expresse de lui rendre les derniers devoirs; 
mais une femme pergaméenne qui l’avait aimé 
l’ensevelit en cachette, au péril de ses jours'. 

Mithridate, à la tête de son armée, alla fondre sur 
la Galatie avant que la nouvelle de ses barbaries s’y 
fût répandue , confisqua les biens des tétrarques as- 
sassinés, et, renversant la forme du gouvernement, 
imposa pour roi absolu un de ses satrapes nommé 
Eurnache \ Cette tyrannie dura douze ans, et 
chaque année avec un redoublement de cruauté. 
Enfin les trois tétrarques. sauvés du festin sanglant 
du roi de Pont, et l’un d’eux surtout, Déjotar , 
depuis si célèbre dans les guerres civiles de Rome, 
réussirent à soulever le pays , battirent Eumache 
et le chassèrent 4 . Les victoires des armées romaines 

1. Plutarch. de Virtut. mulier. p. 2S9. 

a. rûvaiov i«ffa«.rivôv é‘yv&>a|£sv6v àç’ wpa; Çüvti îw r*Xxnr) 7raptxw- 
&\>v tyac Ôaijiai xai ittptartÏAou tov vtxpo'v. Plut. loc. cit. 

3. Appian. Bell. Alilhridat. p. aoo. 

4 . Appian. loc. cit. p. aoo, aaa. — Tit. Liv. Epit. xciv. — Paul. 
Oros. 1. vi, c. a. 
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sur Mithridate assurèrent aux Kimro-Galls , pour fi 3 - 
quelque temps, l’indépendance qu’ils venaient de 
reconquérir ; mais , dans les circonstances où se 
trouvait l’Orient, cette indépendance précaire ne 
pouvait pas être de longue durée. Enveloppée et 
pressée de tous côtés par la domination romaine , 
la Galatie succomba après tout le reste de l’Asie; 
elle fut enfin réduite en province, sous l’empe- 
reur Auguste. 

Pour terminer cette dernière période de l’his- 
toire des Gaulois orientaux, nous avons encore 
un mot à dire sur leurs rapports avec Mithridate. 

Le roi de Pont avait toujours entretenu auprès 
de sa personne une garde d’aventuriers galates , 
soldés à grands frais. Ce fut à eux qu’il remit le 
soin de sa mort, lorsque, décidé à ne point tom- 
ber vivant au pouvoir de ses ennemis, il vit que 
le poison n’agissait pas sur ses entrailles. Ayant 
fait venir le chef de cette garde, nommé Bituit 1 * , 
il lui présenta sa poitrine nue : « Frappe, lui 
« dit-il , tu m’as déjà rendu de grands et fidèles 
« services; celui-ci ne sera pas moindre’.» Bituit 
obéit, et les historiens ajoutent que ses com- 


i. BÎto'.to;. Applan. p. a48. — Bitætus, Tit. Liv. Epit. c. ri. — On 
verra plus tard un Bituit, chef des Arvernes, jouer un grand rôle 
dans la Gaule. 

a. neXXà pis i/. Tflî <ri)î itiçià; t; ~o).tpicu; ùvâpinv, ùvriaopai ps- 

-jisTov... Appian. Bell. Mithrid. p. a48. 
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pagnons, se précipitant aussitôt sur le roi , le per- 
cèrent à l’envi de leurs lances et de leurs épées. 
Peut-être y eut -il dans l’empressement de ces 
Gaulois un secret plaisir de vengeance à verser le 
sang d’un homme qui avait fait tant de mal à leur 
pays. 
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